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Ti E P I T .h^e: 

|e defcendrois 'sli Tinitant inêmeâu ce^ 
caeil! cômoBie Je petcboisaveq joie l'as- 
ped'de mes tnftes,'dermés:^malheaFei2x 
cbntemporaias , pour aller me réveillée 
au milieu de -ces jours purs que tu doi« 
faire éclorre^ fous ce ciel formné , où 
l'homme aura repris fou courage, Ik li- 
berté , foh indépendance &fes vertus. 
Que ne puis-je te voir autrement -qu'en 
fonge. Année fi defirée & que mes voeux 
appellent l Hâte^oi ! viens- éclairer le bon- 
heur du monde! Mais, que dfe-je? dé- 
fivré des' preftiges d'un îommeil favori- 
IJlé, je crains, hélas! je cirain^ plutôt qùte 
ton foleil ne vîenne Utf'jour à luire tri^ 
tem^^iàî un infonne amas de cendiei 
& de ruinçsl ' , 
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i) EUX MILLE ^^ 



; QUATRE CENT QUARAMTÉ. 



Rêve s'il en fut jamais. 



A V A N T. P R O P O S. 

DESIRER qnè tout foit bien eft Je vœu 
duPhîlofophe. J'entends parce mot^ 
dont on a fans doute abufé , , l'être ver- 
tueux & fenfible qui veut le .bonheur géné- 
ral, parce qu'il a des id^espréçifes. d'ordre 
& d'harmonie* Le. mal fatigue les regards 
du Sage, il* s'en plaint? on' foupçonne qu'il 
a de rhumeur; on a to'rL Le Sage fait que 
le mal abonde. fur la terre; mais en même 
tems il a toujours préfente àl'efprit cette 
A 



^ f rAN DEUX MILLE 

'lJerle6lion' fi belle & fi touchaote , qui peat 
& qui doit même^ être Touvrage de Thoin- 
me raîfonnable. • 

En effet, pourquoi nous feroit-il défen* 
du d'efpérer qu'après avoir déérit ce cercle 
extravagant de fottîfès' autour duquel Téga- 
rent fes paffions , rhomirie ennuyé revien- 
dra à la lumière pure de rentetidement ? 
Pourquoi le genre humain ne feroit-il pas 
feniblabLe. à L^individu? Emporté, violent > 
étourdi dans fon jeun^ âge; fage, doux, 
modéré dans fa vieillefie/ («) L'honnne qui 
penfe ainfî , s'impofe à lui*niêrae le devoir 
d'être jufte. 

Mais favôns-nous ce que c^efl que per- 
feftion? Peut-elle être le partage d'un être 
Jôibîe & borné? Ce grand fecret n'eft-il 
pas caché fous celui de la vie ? & ne faudra- 
t-il pas dépouiller notre vêtement mortel 
pour percer cette fublime énigme ? 

En attendaûC tâchons de rendre les cho* 



(a) Le monde n'àuroit-il été fait qu'en fav€ur d*pa 
il petit ndmbre dlîoTnmes qui couvrent aauellementJa 
iîce de h terre? Qire font tous les 6rr^ qui' ont exifté 
ei) comparailbn de tous ceux que Dieu peut créer? 
D*autres ^énératiôBS viendront occuper la |)face qne^ 
nous occupons: elles paroîtront fur le rnôoie théâ»> 
Xte ; elles verront le^ même fbleîi , & nous poiriièront 
fî avant dans l'antiquité qu'il ne rèftera de nous ni 
tnœe, niVeftige, nirt^tooiré* 
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ffe paflables-, ou, fi c'eft encore trop, rÔ. 
vons du moins qu'elles le font. Pour moi, 
concentre avec Platon , je rêve comme lui, 
O mes chers concitoyens ! -vous que j'ai vu 
gémir fi fréquemment fur cette foule d'abus 
dont j^n eft las de fe plaindre , quand ver- 
îotas'tïcms nos grands projets , quand ver- 
roiîs-nous nos fonges fe réalifer! Dormir, 
toiÙL doftc nôtre féKcîté* 
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L'AN DEUX MILLE 

CHAPITRE PREMIER. 
Parti entre les mains d'un vieil JlngMi. 

FACHEUX ami, pourquoi m'éveilles- tu? 
Ah, quel tort tu viens de me faire l 
Tu m'ôtes un fonge dont je préférois la dou- 
ce illufîon au jourimportun de la vérité^ 
Que mon erreur étoit délicieufe , i& que n^ 
puis-je y demeurer plongé le relie de ma 
vie! Mais non, me voilà retombé dans le 
cahos affreux dont je me croyois dégagé. 
AlTieds-toi & m'écoutes, tandjs que mon es- 
prit eft encore plein des objets ^ui l'ont 
frappé. '-.'.. 

Je converti hier fort tard avec ce vieil 
Angloisdont l'ame eft fi franche. Tu fais 
que j'aime l'homme vrainjent anglois. On 
ne trouvé, nulle part jde meilleurs amis ; on 
ne rencontre ;cîiez aucun autre peuple des 
hommes d'un ■ caraftèrc auffi" ferme & auffi 
généreux. Cet efpri^ de liberté qui les ani- 
me, leur donne un degré de force àdècon- 
fiftance bien rare chez les autres peuples. 

Votre nation, me difoit-il, eft remplie 
d'abus auffi étranges que multipliés : on ne 
peut ni les concevoir ni les nombrer, & 
l'efprit s'y perd.. Rien ne me confond fur- 
tout, comme ce repos, ce calme apparent 



QUATRE CENT QÙARAi^iTE. 5 

qui couve lès débats aftréux de tant xte 
guerres întêftînes. Votre capitale eft un 
compofé incroyable, (u) Ce monftre dif- 
forme eft lé réceptacle de Textrême opulen- 
ce & de rexceffive mifere : leur lutte eft 
éternelle. Quel prodige! que ce corps dé- 
vorant qui fe confume dans chaque partie, 
puiiTe fubfifter dans fon épouvantable inéga- 
lité. (h) - 

On fait tout dans votre Royaume pour 
cette capitale ; on lui facrifîe des villes ^ 
des provinces entières. Eh^qu'eft-elle autre 
chofe qu'un diamant entouré de fumier ! Quel 
mélange inouï d'çfprit: & de bêtife, de génie 
& d'extravagance , de grandeur & de balTes* 
fe ! Je quitte l'Angleterre , je me prefle , j'ac- 
cours , je crois arriver dans un centre éclairé, 
où. les hommes , en unifiant leurs talens mu-, 
tuels ,auroient dû faire régner tqus les plaifir» 



(0) Tout le Royaume eft dans Paris. Le Royaume 
reffemble k un enfant rhachidque. Tous les fucs. moij^ 
Fent à fa tête & la groffilTent. Ces fortes d'enfans ont 
plus d'efprit que les autres^ mais I^ refl^ du corps e(^ 
diaphane & exténué. L'enfant ipirituel nç vit pa»* 
Ipngtems. 

Q) Quelque chofe de plus étonnant encore , c^elf 
la manière dont il fubfifte. Il n*eft pas rare de voir 
un homme qui ne faurolt vivre avec cent mille livres 
de rente t «m{5runter dé Targent \ un autre qui ell \ 
fbn aife avec cent pUlpIés. 



^ L'A^ DEUX MILLE 

fpfemble, & ^tte aîfaiice.^ çeçte cownodi. 
té qui a)QUteli.t à leur charm.e. Mais, pieul 
quejnoa erpéfap,çe eft Grùellenîent deçuç! 
Swr ce p.okit oif toyt .;^bande,.j? vois des 
.jQjaîiieureu:?: qui ibuffrçat lia fami. Au loilieji 
'4e çant de Jojx fa§ç:$,; o.n.conwet njiiUe çjK 
î^es, Payi^i; tant de reglepiei^s de police, 
tput eft ep 4efr>rdr.e- Ce ne jGwt partout 
qu'entraves , qu'embarras , qu'jjfa^e^ çoa-* 
j;raires au biea public, 

La foule rifgue à chaque înftant d'être 
parafée par ^cette innombrable profufion de 
yoitiires'j où font portée totit ^ leur aife des 
^ens qui valent infinitnept pipins que ceux 
qu'ils éclabouflent & qu'ils menacent d'écr^- 
fer. Je friflbnne dès que j'entends les pas 
précipités d'une paire de chevaux qui avan- 
cent à toutes jambes dans une ville peuplée 
de femmes groffes, de vieillards &-d'enfans 
En vérité , rien n'eft plus înfultant à la na- 
ture humaine , que cette indifférence cruellç 
fur des c^apgers <][ui renaifleat à chaque mi- 
nute, (a) 

Vos affaires vous appellent malgré VOUS 
dans tel quartier, & il s'en exliale ijne odeuf 



(a). Premiers habitan$ de la terre, auriez- vous jV 
mm pçnfé -q^u'il exifterqit un. jour une , ville où J'oa 
Q^archerQit i^t^picQyablement fur le^4af(^ti)i|é$pi^tQn#« 
\ tapt par Jambes & p^r ,t>ra^| 



QUATRE CENT QUARANTE. ^ 

-fétide qui tue. Dqs milliers d'hommes ref- 
pmnt forcement cet air empoifonné. (a^ 

VpsTejpples fcand^lif^nt plus qu'ails li'^dî* 
û^nU On en fait des lieux de p^ffage & quel- 
quefois p». On ne c'y ^flîç4 flue pour de 
l'argent : md^cçnc monopolç . daps un. lieu 
faint où tous les hommes devant TEçre Sup 
prêmç dpivwt fe regarder,. w moim, çqo^ 
mQ ég^ux entre ei^r. ; 

§i vous cQpiez ,d'aprés 'les Grecs & lef 
RpmaH^s, yoifs n'avez-p^s^^ulen^nt Tefpriç 
d(^ vous tenir dans leur genre ; yousgâtez leur 
mwicre qui eft finspfô 4c np^I^V vous la gi* 
tez, iiis^je^ vous la déjSgufez par. la petitesr 
le de vqs vues.,> & par çç«e ftjreur puéril§ 
que vous ayez tous pour le jçli.. Vous ave? 
quelquç^ pièces dçThéajRe qui foptdes chcfr 
d'oeuvres. Si fur leur lefture il me prend 
envie de les aller voir représenter, je ne 
les reconnois plu^ 



(fl) Les Innocens fervent de cîifietiere à 22 parois- 
fes de Paris» On y enterre des morts depuis mille 
ans. On aurait dQ les placer bien loin hors des murs, 
QuVVDQ ii^tl On lesamis au centre de la ville, &, 
4dqs }» crainte ap^aremmeni qu'ils ne fulTent pas as, 
(ez fréquentée » on les a entogré dQ boutiques & de 
marchands* Cçft un tombeau tpujoDrs ouvert » tou« 
jours remplit toujours vuide, Wos petites-maîtrefle^ 
vont prendre fur les ofiemen^ pourris d'un milliard de 
morts la giçTure de leurs pQmpons & dç leur$ au(rçs 
coligchetSi 
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t L'AN DEUX MILLE 

Vous avez trois petits Théâtres fotnbres 
& mefquins. Dans ie premier on chante k 
grands fraix j on vous étourdit magnifique* 
itoent , & le ridicule machinifte ' prodigue 
des miracles au milieu desquels vous bâillez. 
Dans le fécond on vous -fait rire , quand on 
ijevi^oit vous faii-e pleuren Le coftifme eft 
"toujours manqué; & outre vos pitoyables 
afteurs tragiques que Kon ne fe donne pas 
même la peine de critiquer , vous avez tel- 
le àonfidehtè dont lelnez' plat ou gigantefque 
îuffiioit féul pour faire évanouir la plus par. 
faite illufiôn. Quant au troifième, ce font 
des farceurs qui tantôt fecouent- le grelot 
deMomus , & tantôt glapiflent de fades ariet. 
tes. Je les- préfère cependant à vos fades 
Comédiens François, parce qu'ils ont plus 
de naturel, & par conféquent plus de grâ- 
ces , parce qu'ils fervent un peu mieux le 
public; (a) mais j'avoue en même tems 
qu'il faut être excédé de loifîr pour s'amufeç 
^es frivolités qu'ils débitent. 



. (a) Il y a une différence effendelle entre les Corné- 
fiiens François, & les Comédiens Italiens. Les pre- 
Ipiers fe croient de la meilleure foi du monde des 
gens de mérite; & Ils font infolens. Les féconds font 
intéreflés & ne vifënt qu'à l'argent. Les 'uns par a* 
inour-propre veulent maîcrifer ié goût do public ; 1«| 
loutres câcheai de s'y conformer par avance. - 
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Ce qui me fait fourire de pitié, c'eft que 
de pareilles gens, auxquels chaque particulier 
fait en ^^uelque forte l'aumône , (ïntaflbnt Im- 
pertinemmerit lètirs juges dans un parterre 
étroit ^ oii debout &' ferréô les uns contre 
les autres, ils foùflftent mille tortures , & 
où Une leisnr^eft pas feulement permis de 
crier qu'ils étouffent quaiid ils vont rendre 
l'âme. ' Un peuple qui jufque dans fes plai- 
ûrs endure une fervitude aulfi g^&aante» 
prouve; jufqu'à quel point on peut le rédui- 
te en efclavagfe^ Ainfi tous ces pJaifirs van- 
tés de loin , de près font tcoidsiés^ corrom- 
pus, & il faut maifcber fur là. tjSte -de la 
multitude fi Ton veut refpirer à fon. aife. 

Comme je ne me fens pas ce barbare cou« 
rage, adieu, je me retire. Soyez fiers de 
;fous vos beaux monumens qui tombent en 
.ruine: montrez avec admiration votre Lou- 
vre dont rafpeft vous fait plus de honte 
que d'honneur, furtout lorsque l'on appec-' 
çoit de tout côté tant de colifichets brillans 
qui vous coûtent plus à entretenir que vos 
monumens publics ije vous coûtéroient à 
achever. 

Mais tout cela n'eft encore rien* Si je 
m'étendois fur l'horrible difproportion des 
fortunes; fi j'étalois au grand jour les raî- 
fons fecrettes qui la caufent; fi je parlois, 
de vos mœurs dures & fuperbes lous des 
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dehors faciles & polis; (a) fi je reÇragoîs 
rindigencp di| miférable & Vimpoûibllité pfe 
il eu d'en fortir en coofervant fa probité | 
a je copiptois |ps rentes qu'un malhonnête 
Jiomme acquiert^ &. l$» degrés de confîdér 
wtion dont il jouit à.iflefure qu'il dçviçnt 
plusfripppn. . . QytojJt cela ne mençroîj 
trop loin : ' bon foir. Je pars, demain ; : je 
pars demain y vou^ dis-je :. je m pui$ être 
plus iongtems dans une. ville fi. mal^eureufe» 
«vec tant de pûyens de ne J'i^tre p?s, . . 

Je {ms dégoûté de Pai'is comme deLoi^ 
dres. TQUteir les grandes -villes fe reifta». 
blent; Rouflèau Ta- fort bien dit. 11 fepiblp 
que f^lus les hommes ^t de Ibix pouir.êtr^ 
heureu;»: en fe réupifiànt i^ corps , pJo^ ils 



(a) Si y)tîij/5 exçeç»tpz les financiers .qui font durs & 
jgippliB tQUt eofemble', le reftç des riches n'a qufe 
Pun de cÀàèiii déftuts ; on iifs vous hiflent mêiiWr 
de iâîm poliment , ou il« vous donnent bjrufquemett 
quelque facouffi^ "=• : ; * 

(« A^refofc.joji n'aidoif point l'homii^e vertuQux^ 
pajs 09 reftûpoit ^U fnçins^. Aujourd'hui, ce n'éft ' 
plus cela/ Je ihe rappelle la réponfe- d'une Princeffe 
à fon Intendant. Elle lui donpoit ^\x cent IweS' de 
gagea , ^ Il fe plaignait . de n'être point affez p^yé. 
Comment feifoit idonc votre prédéceffeur , lui dit* 
^le ? Il n'eft demeuré que dix ans à mon fervice , 
& il s'eft retiré avec vingt mille livres de rente. Ma- 
dame, il vous voloit, répondit l'Intendant: Eh bien, 
Monfieur, répliqua la Princeffè, voI^.owi. 
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f^ déprAveof, &plfis:ik augmçnjtcntlalbm. 
•mç de ietiva BWffiP- Pn ppuyoit cependant 
râ"jCQftBai^i9?nç pçnfgr qp'il deypit en ai- 
fiv^r le 'e^ïîtmr?.! mais trpp de gens font 
intéreffés k s'oppofer au bien général. Jp 
vais cbeyiciîerjiuelque villagi^^ un 

^p pur ^ ide^plaifirs tranqMilles, je puifle 
dépioroj^'le fort des triÂ^s habitans de ces 
faftueîifes . p^ifofls: que l'on iiomme vilç 

ie§. (fl> , : 

J'eus ^bç^ lui répéfer le pfoyerbe vulgaî,- 
re, que Paris n'^appit pu fe faire en un jour^ 
qiie tout écQJt déjà perJeélionné; en compa» 
raifbn des* fieiçles précédent. , Encore quel^ 
ques années , .lui difois'je':^.:'^ peut-être 
n'aurez- v:ojus plus rien à défiœr; s'ileiîposp 
fible toutefois de remplir, dans toute leur 
étendue les différens projets qui ont été con- 
çus. . . Ah ! me repliqua-t-il , voilà biefl 
le tic de votre nation. Tfou jours dc^ pro- 
jets J & vous y croyez I Vous ^ êtes fran- 
çois^ mon ami; avec tout vQtre bon fens 
le goût du terroir vous a gagné. Mais , foit : 
je reviendrai vous voir quand tous ces pro*' 



(a) Dans ce torrent de modes , dp iaptajfies , d'amu* 
feœensy dont aucun ne dure/ ^^ dpot l'un détruit 
lautre, Tame de$ grapds perd jufqu'k la force de jouir, 
& devient aiiŒ incapable de feniir le grand & le beaa 
sue de le produijre. 
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jets auront été mis à exécution.- irki II^ 
j'irai vivre ailleurs. Je n*aîme point habiter 
Tparmî tant de mécohtens', tant de malheu- 
reux , dont le regard foUffrant- dëehîré InOn 

Je vois qû*îl feroit aîfé de remédier amc 
maux les plus preflans ; mais croyez-moî'i 
Ton nV remédiera pas:' les moyens font 
trop Simples pour que l*on y lait recours; 
on s'en éloignera, je le parierois. Je ferois 
un autre pari encore, ç'eft que Ton ne ré- 
pète parmi vous avec tant d'afFeftatîon le 
mot facré d^humanité , que pour s'exempter 
de remplir les • devoirs qu'il renferme, (b) 
Il y a longtems que vous ne péchez plus^ 
par ignorance , ainfi vous ^ne vous corrige» 
rez jamais. Adieu. 



. (a) Il D'eft aucun établiflement en France qui no 
tende au détriment dq la nation. 

(b) Malheur à l'écriVain qui iîatte fon/îecIeAache^ 
ve de PaAroupH» , qui le berciB de Thiftolre de fes héros 
antiques & .de$ vertus qu'il n'a plus , pallie le mal 
qui le mine & le dévore, & tel qu'un charlatan a« 
droit & courtifan lui infinue qu'il porte un front rayon- 
nant de fanté , tandis que la gangrené va opérer la 
diiTolution de fes membre». L'écrivain courageux ne 
profère point ce dangereux menfonge; ils*écrie: ô 
mes concitoyens! non, vous ne relTemblez pas à vos 
pères : voYis êtes polis & cruels , vous n'avez que les 
apparences de Pbumanîté ; lâches & fourbes , vous n'a- 
vez pas même le courage des grands forfaits » vos 
crimes font petits , comme vous. 
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C H A P IT R E II. 

J'ai Sept Cent Ans. 

I\^ étoic ntinuit quand mon vieil ang]oisfe 
retira. J'étoîs iin peu las: je fermai 
ma porte. &; me couchai. Dès que le fom- 
meil fe fut étendu fur mes paupières , je rê* 
val qu*il y avoit des fiedes que j'étois en* 
dormi ^&* que. je m'éveillois Ça). Je me le- 
vai , & je me trouvai d'une pefenteuir à la- 
quelle je n'étois pas accoutumé. Mes mains 
étoient tr^mblaotes, mes pieds chancellans. 
£n me regardant dans mon miroir y j'eus 
peine à reeonnottre mon vifage» Je m'étois 
couché avec des cheveux blonds , un tôint 
blanc & des joues colorées. Quand je me 
levai , mon front étoic lillonQé de rides » 
mes cheveux étoient blanch^^, j*avois deux 
0% fàillans au deifous des yeux, un long 
nez, & une couleur pâle & blême étoît ré- 
pandue fur toute ma figure. 'Dh^ que je 
voulus marcher , j'appuyai machinalement 



(fl) Il n'eft que tfavoîr l'imagination fortement frap- 
pée d'un objet, pour fêle retracer pendant la nuit. Il 
y a des chofes étonnantes dans les rêves. Celui-ci; 
comme on le verra par la fuite, eft aiTez bien con- 
ditionné, - 
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mon corps fur une canne; mais du moins 
je n'avois point hérité de la tuauvaife hu^ 
meur trop ordfnaîre aux vieillards.' 

En fortant de chez moi je vis une place 
publique qui m'étoit inconnue. On venoît 
d*y drefTer une colonne pyramidale qutattî- 
roit les regards des curieux, j'avance, & 
je lis très-diftinéèement: L'an 'de grwe 
MMIV^XL» Cesf carafteres écotent gra^ 
vés fur le marbre en lettres d'or. 

D'abord je m'imaginai que.c'éioît une er-i 
i^eur de mes yeux ^ ou p'utôc une faute de 
l'artifte, & je m'âpprôtois à en faire la. re* 
marque , loflque ma furprife devînt |>lù3 
grande en jettanc la vue fur d«ox o*ff troiî 
édits .du Souverain atCxicMs aùx^ ïÈuràilles* 
J'ai toujours été curieux lefteur des afiches 
4e Paris. Je Vis la même dàt^ JMMIV'^XL 
fidèlement efftpreinte Tuf fous les^ papiers 
publics. Eh', quoi! dis- je en ihoi^Tùêmè, je 
fliis donc devenu bien vieux fyn^ th'on ap- 
percevoir-' quoi, j'ai dormi fix cent ibixan- 
to-dotfze années ! (fl) 

Tout étoit changé. Tous ces quàrtfei-s qui 
rn'étoientfî connus, fe préfentoierit 11 moi 
fous une forme différente & récemment em- 
bellie. Je me perdois dans des grandes & 



(fl) Cet ouvrage a été commeoQé en 1768^ 
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belles mes pjaprement allignëes, J'entrois 

dans des carrefours fpacieux.où regnôittin 

iî bon ordre que je n'y appéfcèvôis pas le 

plus léger embarras; Je if enteftdoîs aucun 

de ces cris confafement bizarres qui déchn 

roieht jadis toon oreille (a). Je né f^encon. 

tr<M8 poiilt de voitures prêtes à m'écrafer* 

Un goûteux aurolt pu fe prdtoeiieï cotamo«- 

dement. La ville avok un air animé ^ mais 

Çûnê trouble & fatis confuflon.' 

^ J^ëtois fi' éHitf^velllé qi» jff ne 'Voy6îs pas 

i€s pai&ns s'arrêter , Se tne confîdérer des 

pieds à la tête avec le plus grand étonne* 

tamu lis hdufTéie^f h& épaules & fou. 

riolent , comme nous fouriOD» pous-mêmes 

lorsque nous rencontrons un lâafque. En 

effet mon habilteitt^t devoit ïéUr paroftre 

original & grdteiqua^ tant il écoicdifférônt 

du leur. 

Un citoyen (que je resonai^ datis UWXé 
pour un..favaintj) 5'approcha.der moi, &toe 
dit ptflîmeritji maïs avec ouer gravité forme i 
Bon vieillard, à quoi fort xSedëgftîjfeaeht? 
Votre projet eft H de nous tcèttcbt les rîdi-»^ 
cuks ufages d'un fiecle bîzWW^y Ntiuà ftV 
voas aucune envîe de les imUM. JjsàÙèzASi 
ce vain badinage. • * 

(a) Les cris de Paris forment un langage particulier 
dont il feut avoir ta g;rartîftiâlfe, 
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Comment? lui répondis - je , je ne fuis 
point. déguifé; je porte les mêmes habite 
que je portois hier : ce font vos CQlonnea, 
vos affiches qui mentent* Vous femblez re- 
connoître un autre Souverain que Louis 
XV. Je ne f?is quelle peut, être votre idée^ 
mais je la crois dangereufe , je vous en averr 
tis; on ne joue point de pareilles mafcarai- 
desj on n'eft. point fou de cette fprce-là: 
en tout cas v.ous êtes des. imppfteurs bien 
gratuits, car vous ne pouvez pas ignorer 
que rien ne prévaut contre l'évidence de fa 
propre exiftence, ^ 

Soit que. cet homme fe perfuadât que 
J'extravaguois, foifc qu'il penfât que le grand 
âge que je paroifibis -.avoir me faifoit rado^. 
ter , foit qu'il eût quelqu'autre foupçon , il 
me demanda en quelle. année J'étois né? En 
1740. lui répondis- je. •— Eh bien , à ce 
compte, vous avez au jufte fept cent ans* 
Il ne faut s'étonner de rien , dit-il à la mul- 
titude qui m'environnoit : Enoch , Elie ne 
ibnt point morts; Mathufalem & quelques 
autres ont vécu 900 ans ; Nicolas Flamel 
court le monde comme le juif errant , & 
Monfîeur, peut-être, a trouvé l'élixir im«* 
mortel ou la pierre philofophale. 

En prononçant ces mots il fourioît, & 
chacun fe preflbit autour de, moi avec une 
coroplaifance & un refpeft tout particulier. 

Ils 
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ils brûloîent tous de m'interrogera mais Ja 
difcrétion enchaînoit leur langue ; ils fe con- 
,tentoient de fe dire tout bas: un homme 
du fiecle de Louis XV! obj^ que cela eft 
curieux 1 



-^ 



CHAPITRE III, 

Je m^babiile à la Fripperie. 

J'etois fort embarralTé de ma pèrfonhà 
Mon favaht me dit: étonnant vieillard ^ 
je m'offre volontiers à vous fervir de guidé ^ 
mais commençons, je vous prie, par entrer 
chez le premier frippier que nous allons 
trouver, car (ajoiita-t-il ar,ec franchife) je 
he pouri'ois pas vous accompagner fi vous 
n'étiez t)as vêtu décemment. 

Vous m'avouerez j par exemple, que dans' 
une ville bien policée, où le gouvernement 
défend tout combat &' répond de k vie de 
chaque particulier,- il eft inutile ^^ pour ne 
i)as dire indécent, de s'embarraifer les jam- 
bes d'une arme meurtrière, & de mettre une 
épée à fon côté .pour 'aller parler à Dieu, 
aux femmes & à fes amis : c'eft tout ce 
que pourroit faire le Ibldâtdans une villei 
affiégée. Dans votre fiecle on tenoit; enco-^ 
te au vieux préjugé de la gothique ehevale* 
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xiei c'étoît une marque d'honheur de traf- 
ner toujours une arme offenflve ; & j'ai lu 
dans un des ouvrages de votre teins, que 
le foible vieillaîd faifoit encore parade d'un 
fer inutile- ' 

Que votre habillemeiït eft gênant & mal 
fain ! Vos épaules & vos bras font emprifon- ' 
nés, votre corps eft comprimé, votre poi- 
trine eft ferrée; vous ne refpîrez pas. Et 
pourquoi, s'il vous plaît, expôfer vos cuis- 
fes & vos jambes à l'intempérie des faifons? 

Chaque tems amené de nouvelles modes; 
mais ou je luis bien trompé, ou la nôtre eft 
aùflî agréable que falutaire : voyez. En ef- 
fet la manière dont il étoït habillé , quoique 
nouvelle pour moi , ^'avoit rien qui me dé- 
plût. Son chapeau n'âvoit plus cette cou- 
leur trifte & lugubre, ni ces corbes embarras, 
fautes: <a) il iC^n re'ftoit que la calotte, 
qui étoit aflez profonde pour tenir dans la 
tête, & qui d'ailleurs étoit entourée d*un 
bourrelet. Ce bourrelet roulé avec grâce 



m Si f écrivois rklftolre de Frapçe, je m'étendrais 
avec une complaifance mWquée fur le chapitre des 
chapeaux. Ce morceau traité avec foin feroit curieux 
& intéreffant. J'y'ferols côntrafter l'Angleterre & la 
France: l'une prfend^oit un petit chapeau, quand l'au- 
fre en prendroit un grand ; & celle-ci enquitterpit un 
grand, quand celle-lh en quitteroït un petit. 
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.demeuroît plié ftr Jui^mérné ^lorfqu'il étoit 
iinwtile, & ROUYoit fe rabattre & s'avancer 
AD gré de.Gelui qui le portoit., pour garantir 
.d.a (oleil ou du mauvais tefps. 

Ses cheveux proprement trefflés fprmoien^ 
un nœud derrière fa tête , (^J & un l^ger 
rfoupfon de poudre leur JaUro|t4fi»ir couleur 
ixiaturelle. Ce 0mple açcomnaod^ge -ne.préi* 
:4ên6oit;point une pyramide ^plâtr^e de ppni- 
jmadc.^ d'orgueil 9 fPi cesaîles m^uilades (^ui 
:43nQWt un air effaré , ni ces bouclas im- 
yjaipbi\¥s qui, Ipin de.retiacer une chevelure 
flottante y n'ont d'autre mérite que celui 
^d^uqe roideur fans . exprei&on comme «fana 
igrace. 

;Son cQUtP'éçojtplus étranglé par une ban!-» 
-dle^troite de jnoijffeline: (i)âl étoitentou- 
•té tl'une «i;avatç plus ou.mo^s chaiide, fui^ 
-M;9it<lai9iipn« Ses bras JQuiflbient. de tgir 



(a) S'il toeprenoit fmUiËe de donner un traité 
fur l'arc de la frifure» dans quel étonnement je jette- 
rois les leÔcjurs en leur prouvant -qu'il .y «a tcois qu 
Quatre cent manières éé tocdrQ . I^^ .iJtiçygux d'i^ii 
honnête homme. Oh! que les arts ont de profondeur» 
& qui peut Te vanter de les parcourir en détail / 

(b) Je n'aime point que l'on crie contre nos coIS| 
ils nous fervent plus qu'on De.rimagine. Les veiU 
les» la bonne chère & quelques autres excès nous 
rendent pâles. Nos cols» en nous étranglant un peu» 
réparent ce défaut» & nous redonnent des couleurs» 
B 2 
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te leur liberté dans des manches médiocres 
ment larges ; & fon corps leftement vêtu 
d'une efpece de foubrevefte, étôit couvert 
d'un manteau en forme de robe , dont Pù- 
fage étoit falutaire dans les tems de pluie ou 
tians les froids. 

■ Une longue échàrpe ceignoit noblement 
les reins, & procuroit une chaleur égale» Il 
n'avoit point de ces jarretières qui coupent 
les jarrets & gênent la circulation. Un long 
l?as lui prenoit des pieds jufqu'à la ceinture; 
& un fôulier commode entouroit fon pied 
en forme de brodequin. 

Il me fit entrer dans une boutique où Ton 
me propofa de changer de vêtement. Us 
fiege fur Içquel je me repofaî, n'étoit point 
de ces chaifes chargées d'étoffes, qui fati-, 
guent au lieu de délaffer. Cétoit une efpe- 
ce de canapé court, revêtu de natte, fait 
en pente, & qui fe prêtoit fur un pivot au 
mouvement du corps. Je ne pouvois me 
croire chez un frippîer ^ car il ne parloit 
point d'honneur & de côafcience , ^& fon 
magazin étoit fort clair. 



••N?!^^ 
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CHAPITRE IV. 

Les Forte^faix. . 

MON guide, fe rendoit chaque inftant 
plus affable. Il paya la dépenfe que 
j'avois faite chez le frippier. Elle fe mon-; 
toit à un Louis de notre monnoie que je 
tirai de ma poche. Le marchand' fe promît 
de le garder comme une pièce antique. , On 
payôit comptant dans chaque boutique, & 
ce peuple ami d'une probité fcrupuleufe , ne 
çonnoiffoit point ce mot criait , qui d^ua 
côt^ ou de l'autre fervoit de voile à.unein- 
duftrieufe friponnerie, L'art -de faire des 
dettes & de ne les point payer n'dtoit plus 
'a fciençe des gens du beau monde, {a^ . 



( a ) Charles VIL Roi de France , fe trouvant \ 
Bourges fè fit fa/re une paîre de bottes ; mais corn-' 
me on lés 'lui elTayoit , l'Intendant entra" & dit au 
Bottier: remportez votre marchandîTe, nous ne pour- 
rions - vous payer ces bottes de quelque terps ; Sa 
Mafefté peut encore aller un mois avec les vieillos. 
Le Roi approuva l'Intendant, & il mérîtolt d'avoir 
un pareil homme à fon fervice. Que penferà en li,, 
ftnt ceci le jeune drôle qui fe laiffe chauffer, riant ea 
kiî - même d'aroir encore trouvé un. pauvre ouvrier 
à tromper : il méprifô l'homme qui lui met des fou^ 
Bcrs aux pieds & qu'il ne paye point, & court pro- 

B 3 
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£n forta&t la foule m'eûvir(^iaM>it encpj 
re, mais les regarda de la multitude n'a- 
voient riei* dé' khIIW, rîW d'irtfultant ; 
feulement on bourdonnoit de tout côté à 
mes oreilles; ^oîlà Plïommè'qui a feptcent 
ps! Qu'il a dû être malheureux pendant les 
pféttïprCÈ' dlûnéës dé fa vie l (a) 
* J^toîs étonné de trouver tanÊ dtf propre-? 
té & fi peii d'^emfearrsÈs dans les rues: on eut 
dît de 14 Fêfe-ftieij. La vilTe paroïffoît ce; 
pendant jèktfiâôrdïnaîrement peuplée. 

ïl y âvbit dains chaque rue un garde qu| 
vêiriôK â Tordre public; il dirigçôit la mar- 
che dès voitures & celle des Hommes^ char^ 
gés| il oi^vroit fiirtout un libre paflage^ 



digaér l'or dans les aziles de fà ciébauche & du crî^ 
me. Qtie la balMe de fon atne n'eft-élle gravée fu* 
fon front, fur ce front qui ne rougit pa^ dp fe détour- 
ner k chaque côîii de rue pour éviter rœîl d*un cféaii'^ 
çîer l Si tous ceux auxquels il doit les vëtetnens qull 
porte f Karrétoient dans un carrefour , & reprenoient 
ce qui leur appartient » que lui re(leroît4>il pour fe cou^ 
vrlrl Je voudrom que fur le pavé de Paris chaque 
liotTi^e vêtu d'un habit au-deflus de fon état, fût 
forcé , fous des peipes féveres , de porter dans fa poche 
la quittance de fon tailleur. 

'" Ça) Celui qui a en main la milice d*un £tatf celut 
^ui à ï^n ipain lès finances « eft despote dans toute la 
force du terme , & s'il n'acbeve pas de tout courber g 
c'eft qùll ne convient pas 'toujours k fesim^râ^ â'ttx 
fpr d0 fa toute-puUfançe., 
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ees derniers, dont te fardeau étoit toujours 
proportionné à leurs forces. 

On ne voyoit pojnt un malheureux halei; 
tant , tout en fueur , Tœil rouge Sç la tête com- 
primée , gémir fous uu poids qui n'étoitfait 
que pour une bête de fomme chez un peu- 
ple, humain: le riche, ne fe.jouoît point. da 
rhumai^ité moyennant quelques pièces de 
Uipnpoye. On voyoït encore moins un fexe 
délicat; & foible^ né. pour remplir des devoirs 
plus doux & çjus hçufçux, attrifter les rçp 
gaj;da dps paffans çn. fe métamorphôfant çn 
porî;e-/^.bc: on ne le ypyoit point dans les 
maxçhés puhliçs forcer à chaque pas la na« 
ture^ & accufçt la barijiaré infenfihiJité des 
boinmas , tranquilles fpeâ;al;eui;s de leurs 
travaux. Rendues aux dçvoîrs de leur état, 
l«s femmçs ^empliflbient Tunique foin que 
leur impofa le Créateur, celui de faire des 
enfans , & de confpjei: cçux qui les envi- 
fojjnew; des peiAes dp h viÇf 
I 



B 
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Ç P A P JTRE V, 
Les Voitures. 

JE remarquai que tous les allans prenoient 
la droite, •& que les venans penoîent la 
jgauche. (a) Ce njoyen fi fîmple de n'être 
point écrafé venoit d'être imaginé tout-à- 
Vheure, tant il eft vrai que ce n'eft qu'avec 
îe tems que fe font les découvertes utiles. 
On évitoit par-là les rencontres fâcheufes» 
Toutes les îflues étoîent fûres & faciles : & 
dans les cérémonies publiques où fe trouvoit 
.raffluence de la multitude, elle jouîflbitd'un 
fpeàacle qu'elle aime naturellement, & qu'il 
auroît' été injufte de lui refufer. Chacun 
s'en retournait paîfîblement chez foi^ fans 
être ou froilTé ou mort. Je ne voyois plus 
le coup-d'œil rifîble & révoltant de mille 
çarroffes mutuellement accrochés demeurer 
immobiles pendant trois heures, tandis que 
l'homme.doré, l'homme imbécille qui fe faî« 
foit traîner, oubliant qu*il avoit des jam* 

(a) L'étranger ne conçoit gueres ce qui occafionne 
en France ce mouvement perpétuel des hommes, qui 
du matin au foir font hors de leurs maifons, fouvenç 
fans afTâifes & daus une agicâûon incompréhenfible* 
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bes,' crioit à la portière & fe lamentoit de 
nç pouvoir avancer, (a) 

Le plus grand peuple formoît une circula:: 
tîori libre, aifée & pleine d'ordre. Je ren- 
contrai cent charettes chargées de denrées 
ou de meubles, pour un feuïçarrofle 5 encore 
ce carrofle traînoit-il un homme qui me pa- 
rut infirme. Que font devenues, dis-je, ces 
brillantes voitures élégamment dorées, pein- 
tes, vernîlTées, qui de mon tems remplis- 
foient les rues de Paris ? Vous n'avez donc 
ici ni traitans,.ni courtifannes, Q) ni pe- 
tits-maîtres? Jadis ces trois miférables efpe- 
ces infultoient au public, & fembloient 
jouer à Tenvi Tune de Tautre à 'qui aiïroit 
l'avantage d'épouvanter l'honnête bourgeois 
qui fuyoit à grands pas, depeur d'ex|)ircrfous 
là roue de leur char. Nos feignetirs pre- 
noient le pavé de Paris pour la lice des Jeux 
Olympiques, & mettoient leur gloire -à cre- 

é 

Qa) Rien de plus cpmîque que de voir fur un pont 
upe file de carrolfes qui -s'embarraiTent les uns dans les 
autres. Les. maîtres regardent & s'impatientent. Les 
cochers fe lèvent fur leurs fieges & jurent. Ce coup- ' 
d'gsil venge un peu les malheureux piétons. 

(b) On a vu fix chevaux magnifiquement enharna* 
chés ; ils étoient attelfis à un carroiTe fuperbe : on fe 
rangeoic en deux hayes pciur le voir pafler» Lqs arti- 
%$ dtoient leur bonnet» & c'étoit une catin qu'ils 
îvoienc faluée. 
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ver àe& chevaux Mpi^^ ik (mypit qui jpon,^ 
voit. 

Il n'efi çlus pprmlsr me. répo^dît-on., de 
feirç de pareilles courfes. Çé bonnes lol^ 
Ipoiptu^ires ont xépruni ce luxe barbare»^ 
qui engraiflbit m. peupli? de laquais 6ç de 
cheyaux. (*). Les favoris, de la fortune ijQ 
cponoiflènt plus cettç moUefle coupable qpî. 
r^YQÏjtoij; rœil- du. pauvre.. Kos^ f^jg^ïP^riSt 
fent u%e aujour^d'huî, de leurs jamjbçs;^ i^ 
ont; de V^^^^ de plus ^ 1^ goutte' 4^ 

Y9ij%ya3çet pqu^tapt qjaelques voitures^ 
eWe?, ?#P«l!tiej9nen^/à d'ancieçs m^giftraçs^ 
011^^4 d^&i^Qpuqes di^ingués p^ii* let^r^ %; vi*;v 
ces, &; courlis fo^js le poids ^ Tâg^ Ç'e4 
^ euxiçuls qu'il eï^l permis de rouler lentes. 
menf ftw ce p?y4 où le mpi^^ç citoyen e^ 
x^fpigjéié ^ $'i^ ^ys>i€iit le. a^albeur d'çftro^ 
pier im hoBJ^sa^ % ils. (k£cesKdr9ieuK à Tinâant 
même de leur carrofle pour l'y faire monter» 
& lui entretîendroienc" une voiture pour 
toute ik vie à leurs dépens^ 

Ce mfdhevir n'arrive jamais^ Les riches 
titrés font/ des hommes e^ima^les^ qui ne 

(O On â comparé avec ralfon les (bt& opulens qai 
entretiennent une foule de valets, ï des cloportes; 

ils ont beaucoup de pieds, & leur marche eft fort 
lentet 



\ ' 



IÇUATRE CENT QUARANTE. 27 

Offoienc point i^ désboDoxec en ibufixant que 
leurs chevaux cèdent Je pas au citoyen. 

Notre Stfuvèrafe lui-mêâie fe promené 
fbuvent ^ pied parmi nous; quelquefois 
«même il haooire i]08 nsdfàns dé fa préfence , 
& presque toujours quand il eft lafe d*avoir 
jnarché) îl choifit pour fe repo&r la bout!* 
gue cFuB artîfacr. Il ame àiretracer Fégalité 
Hsutn^elie qoi dc^c régner parmi les hommes: 
soft ne voUi-Q âMs nos yeux qu*amaur & 
seconooifikitte; nos aeclamaei^M partent du 
cœur, & fon coeur les entehd & s'y com« 
pia!t. C'eft un fécond Henri IV. Il a fa 
grandeur d'ame, fès. entrailles, foû augufte 
ftœplicitéj mais il eft phzs fortuné. La voie 
publique reçoit fous fes pas comme une exn^ 
freinte iàcrée que chacun révère ; on n'ofe 
s'y quereller ;. on rougiroît d*y commettre 
le moindre déforde : Si le Rai paffbitj dit- 
on î cette réflexion feule arrêteroitje crois,; 
«ne guerre civile. Que l'exemple devient 
pqiâknt, lorsqu'il eft donné par la premiè- 
re tâteJ comme il frapjpe l comme il de- 
irtent une loi inviolable I comme îl com- 
ffldQde à cous les hoffiffiesl ' 
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C H A P I T K, E VL 

~ i» Cbapeatix Brodés. 

LES chofes me paroiflent un peu. chan-^ 
gées ) dis*je à mon guide ; je vois qup 
tout le monde eft vêtu d'une manière lîiu- 
ple & modefte , & depuis, qu^ nous mar- 
chons je n*ai pas encore rencontré fur.mon 
chemin un feul habit, doré:, je n'ai diftin^ 
gué, ni galons , ni manchettes à dentellëjf 
Démon tems un luxe puéril .& ruineux avoit 
dérangé toutes \ts cervelles; un corps fans 
ame étoit furchargé de dorure , & l'auto, 
mate alors reflembloit à un homme* — C'eft 
justement ce qui nous a porté à méprifer 
cette ancienne livrée de l'orgueil. Kotœ 
pEîil ne s'arrête. point à la fur&ce; Lorsqu'un 
hompae s'eft fait connoître pour avoir excelt 
lé dans fon art^ il nfa. pas Jb^efoin :d'^n babif 
magnifique j}i d'ijn riche ameubleinent pour 
foire palier fon mérite.; il n'a befoin nixi'adf 
mirateurs qui le prônent, ni deprotedeurs 
qui l'étayent : fes aftions parlent, & chaque 
citoyen s'intérefle à demander pour lui la 
récompenfe qu'elles méritent. Ceux qui 
courent la m êm^ carrière que lui, font les 
premiers à folliciter en fa faveur. Chacun 
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drefle un placet, où font peints dans tout 
leur jour les fervices qu'il a rendus à l'Etat* 
Le Monarque ne manque point d'inviter 
à fa cour cet homihe ther au peuple. Il 
converfe avec lui pour j'inftruire ; car il ne 
penfe pas que Tefprit de fagefle foît inné en 
lui. II met à profit les leçons lumineufes 
<je celui qui a pris quelque grand objet pour 
but principal de fes méditations. Il lui fait 

• préfent d'un chapeau où fon nom ell brodé ; 
& cette diftinftion vaut bien celle des ru- 
bans bleus, rouges & jaunes ^ qui chama- 
i-oient jadis des hommes abfolument incon- 
nus à la patrie (û). 

Vous penfez bieil qu'un nom infime n'o- 
feroit fe montrer devant un public dont le 
regard le démentiroit. Quiconque porte 
un de ces chapeaux honorables y peut pafTer 

' par- tout; en tout tems il a un libre accès 
au pied du Trône, & c'eft une loi fondas 



(a"i Chez tes anciens ]a vanité des hommes con- 
; Moit ï tirer leur qrigine des Dieux; on fâifoit tous 
fes efforts pour être neveu de Neptune , petit-fils de 
Vénus, coufin-germain de Mars: d'autres , plus mou . 
dettes , fe contentoient de defcendre d'un fleuve, 
d'une nymphe ) d'une nayade. .Nos foiîs modernes 
ont une extravagance plus tritte ; ils cherchent à delU 
cendre > non d'ayeuz célebi^s >, mais bien ancienne* 
ment obfGurSi 
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laentale. Ainfi 9 lorsqu'un prînGe ou iiii 
duc n'ont rien fait pour faire broder leur 
nom, ils jouiffent de leurs .richeffe» , mais 
ils n'ont aucune marque d'honnëurj ,on les 
voit pafler du même œil que le citoyen ob- 
fcur qui fe mêle & fe perd dans la ÎEbule. 

La .politique & Ja raifon autorircnc à .I2 
fois ciette diftinftion : elle rfeft Jiyurieufe 
que pour ceux qui fe fentent incapables de 
jamais s'élever* L'homme n'eft pas ^flez 
parfeit pour faire le bien, pourile feul hon- 
-neur d'avoir bien fait. Mais cette nobleffe , 
-comme vous le penfez bien , eft perfonneUe, 
& non héréditaire ou vénale.; A vingt-un 
-ans le fils d'i^n- homme illuftrefe préi^nte> 
& un tribunal décide s'il jouira descpréroga*- 
tive^ de ion père. Sur fa conduite pafTée » 
& quelque&ds fur les efpérances -qu'il don- 
ne, on lui confirme Phonneur .d'appartenir 
^à «m citoyen cher à fa patrie. ' Mais il le fils 
d'un Achille eft un lâche Therfite,,.nous dé- 
tournons les yeux, nous lui épargnons la 
•honte de rougira notre vue: il descend 
dans l'oubli à mefure que le nom de fon 
père devient plus glorieux. 

De votre tems on favoit punir le crime, 
& l'on n'iiccordoit aucune récompenfe à k 
vertu; c'étoit une légiilation bien . impar- 
faite. Parmi nous'V Fhomme courageux qui 
a fauve la vie à un citoyen dans quelque 
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danger, (fl) qui a prévenu quelque malheur 
public , qui a fait quelque chofe de grand 
& d'utile, porte le chapeau brodé, & fou 
nom refpeftable expofé aux yeux de tous, 
marche avant celui qui poîHede la plus belle 
fortune, fut-il; Midas ou Plutus. <*) — Cela 
e& fort bien imaginé» De mon tems on 
d'onnoit des chapeaux , mais ils étoient rou- 
ges : on alloit tes chercher au-delà des^ 
mers; ils ne £igniiîoient'rien ; on les am*«, 
bitiohnoit fingûliérement, & je ne fais trop 
à quel titre on les recevoit. 

'W II eft'étorinântqûe Ton n'accorde aucune ré- 
toùïpenfe à Fhôîiiine ^qui 'fauve la vie à nn cho^eo. 
Unè^ordonnânee de /police Mdonne dix écus au ^âte. 
lier *qui retire un noyé ^ de la rivière , 'mais le bate- 
lier qui fauve la vie à un homme en danger n'a rien» 

V>) Quand rextîrême cupidité remue tous les cceurs» 
Pemhotifiafme de la vertu difpatôlt, &le gouverne^ 
iDieÀt ne i^eut plus téècni^Mer'4]u&^r^és animés 
hnâienfes ceux qu'il récompenroît pàrde léger&^^fnâr- 
ques d'honneur. Leçon h coqs les Monasqu^a de cnkr 
iine monnoie qui'ïlkidre; mais ellen-'aura cours que 
lôff^tie lès aniès 'fentirôfit' vivéÈbèfit ce liôble aigùil- 
18b. 
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CHAPITRE VIL 
Le Pont Béhaptîfê. 

Lorsqu'on caufe avec intérêt , oh fait 
du chemîn fans s'en appercevoîr. Je 
ne fentois plus le poids de la vîeîllefle, tout 
rajeuni que j'étois par l'afpeft de tant d'ob- 
jets nouveaux. Maïs qu'apperçoîs-je ! ô 
Ciel! quel coup d'œill Je me trouve fur 
les bords de la Seine. Ma. vue enchantée 
fe promené, s'étend fur les plus beaux mo* 
numens. Le Louvre eft achevé! L'efpace 
. qui règne entre le château des Thuilleries & 
le Louvre, donne une place immenfe où fe 
célèbrent les fêtes publiques. Une galerie 
nouvelle répond à l'ancienne , où l'on admî- 
roit encore la main de Perrault. Ces deux 
augulles monumens ainfi réunis , formoîent 
le plus magnifique palais qui fut dans l'uni- 
vers. Tous les artiltes diftingués habîtoîeiït 
ce palais. C'étoit-là le plus digne cortège 
de Ta majefté fouveraine. Elle ne s'enôy- 
gueilliflbit que des arts quifaifoient la gloire. 
& le bonheur de l'Empire. Je vis une fu- 
perbe place de ville qui pouvoit Contenir 
la foule des citoyens. Un temple lui fai* 
foîtface; ce temple étoit celui de la Jus-. 

tice* 
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tîce. L'architefture de fes murailles répbn- 
dok à la dignité de Ton objet. 

Eft-ce bien là le Pont-Neuf^m'écriai-je?. 
Comme il eft décoré! — Qu'appellez-vous 
le Pont^Neùf ? Nous lui avons donné un 
autre nom. Nous en avons changé beau- 
coup d'autres pour leur en fubftituer de 
plus fignificatifs ou de plus convenables; 
car rien n'influe plus fur l'efprit du peuple 
que lorsque les chofes ont leurs termes pro- 
pres & réels. Voilà le Pont de Henri IV. 
entendez -vous? formant la communication 
des deux parties de la ville : il ne pouvoit 
porter un titre plus refpefté. Dans chacu- 
ne des demi-lunes nous avons placé l'effigie 
des grands hommes qui y comme lui y ont 
aimé les hommes, & qui n'ont voulu que le 
bien de la patrie. Nous n'avons pas héfîté 
de mettre à fes côtés le Chancelier l'Hôpital, 
Sully , Jannin , Colbert. Quçl livre de mo- 
xale 1 Quelle leçon publique eft auffi forte, 
auiE éJoquente que cette file de héros, dont 
le front muet, mais impofant, crie à tous 
qu'il eft utile & grand d'obtenir l'eftime pu- 
blique ! Votre fiecle n'a point eu la gloire de 
faire pareille chofe. —Oh! mon fiecle é- 
prouvoit les plus grandes difficultés à la moin- 
dre entreprife. On faifoit les plus rares pré- 
paratifs pour annoncer avec pompe un avor-j 
tement. Un grain de fable arrêtoit 1q mou« 
C 
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vemeDt des reflbrcs les plus orgueilleux. On 
bâtiflbit les plus belles chofes en fpéculation:. 
& la langue ou la plume fembloient rinftru- 
ment univerfel. Tout a fon tems. Le nô- 
tre étoit celui des innombrables projets ; le 
vôtre eJft celui de Texécution. Je vous en 
félicite. Que je me fais bon gré d'avoir v^çii 
fi longtemsl 



CHAPITRE VIIL 

Le Nwvcau Paris. 

N me tournant du côté 4a po.nt^que je 
nommois jadis le pont au change, je 
vis qu'il n'étoit plus écrafé de vilaines peti- 
tes maifons. (a) Ma vue fe plongeoit avec 



E 



(o) Des milliers d'hommes qui viennent fe réunir 
fur ]e mâme point » qui habitent des maifons à fept 
étages , qui s'ental&nt dans des rues étroites, qui 
ragent, qui deliechent un fol déjà épuifé, tandîf 
que la nature leur ouvroit de tout côté fes vaAes & 
riantes campagnes , préfentent un fpeâacle bien éton« 
liant à rœil du Philofophe, Les riches s^y rendent 
pour multiplier iQurpuiilànce» & défendre l*abu8 deleur 
puiiTance par leur puiffance même. Les petits( fourb(Bnt, 
flattent & fe vendent. On pend ceux qui échouent ; les 
autres deviennent des importans. On feht que dans 
ce conflit perpétuel & barbare d'intérêt , on ne doit 
phis guer» conaokre les devoirs de l'homme & du 
citoyen. 
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flaifîr dans totit !e vafte cours de la Seine; 
& ee coup d'œil vraiment unique m'iétoic 
toujours notiveau. 

En vérité , voilà des changeiîleïM admira- 
bles! — ll^ft vrai V c*^ft dommage qu'ils 
nous rappellent un événement funefte^ 
caufé par votre extrême négligence. — Nousl 
comment 5 s'il vous platt ? — L'hiftoirc 
rapporte que vous parliez toujours d'abat- 
tre ces vilaines maifons , & que vous ne 
les abattiez point* Un jour donc que vos 
échevins faifoient précéder un fomptueux 
ïepas d'un maigre feu d'artifice, (le tout 
- pour célébrer Tanniverfaîre d'un faint à qui, 
faps doute , les Frapçois ont la plus grande 
obligation) le bruit des canons, des bôëtes 
& des pétards fuffit à renverfer les vieiHei 
mafures dreffées fur c^% vieux ponts; ils 
tremblèrent & s'écroulèrent fur leurs habi- 
tans. Le bouleverfement de l'un entraîna 
la ruine de l'autre. Mille citayens périrent; 
& les échevins à qui apparteiîoit le revenu . 
des maifons, maudirent le feij, d'artifice ^ 
jusqu'au repgs. 

Les années fuîvàntes on ne fit plus tant 
de bruit à propos de rien. L'wgefie qui âu- 
toit.en Tair, ou qui çàiifodt- cje graves indi- 
geftions, fut employé à faire femme pour la 
reârauration & l?entretien des ponts. On 
regretta de n'avoir point fuivî cette idée 
C 2 
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les années précédentes; mais c'étoit le lot 
de votre fiecle de ne vouloir reconnoître fes 
énormes fottifes que lorsqu'elles étoîent 
complètement achevées. 

Venez vous promener un peu de ce côté; 
vous verrez quelques démolitions que nous 
avons faites , je crois fort à propos. Ces 
deux aîles des Quatre Nations ne gâtent plus 
un des plus beaux quais , en laiffant fubfifter 
des marques d'une Vindication Cardinale* 
Nous avons placé THôtel-de- Ville en face 
du Louvre ; & lorfque nous donnons quel- 
ques réjouiflances publiques, nous penfons 
bonnement qu'elles font faîtes pour le peu- 
ple. La place eft fpacieufe : perfonne n'effc 
eftropié par les feux d'artifice ou par les 
coups de bourrade de la foldatesque qui^ 
de votre tems, (ôchofe incroyable !^ blejQTdît 
quelquefois le fpeftateur , & le blefToit im- 
punément (a)» 

Voyez comme nous avons mis chaque 
ftatue équeftre des Rois qui ont fuccédé au 
vôtre, au milieu de chaque pont. Cette 
file de Rois élevés fans pompe au fein de la 
ville, préfente un coup d'oeil intéreflanu 



(a) Ceft ce que j'ai vu ^ c'eft ce que je défère pu- 
bliquement aux Magifirats , qui doivent plus veiller k 
la confervation d'un homme qu'aux apprêts de vingt 
fêtes publiques» 
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Dominant fur le fleuve qui arrofeà féconde 
Ja cité, ils en paroiflènt les Dieux Tutélai- 
res. Placés tous comme le bon Henri IV 
ils ont un air plus populaire , que s'ils é- 
toi«it renfermés dans des places C^) où 
1 œil ^ft borné. Celles-ci , vaftes & naturel! 
les,nontpas jette dans de grands fraix.Nos 
Kois après leur mort ne lèvent pas ce der* 
nier tribut qui, dans votre fiecle, fatiguoic 
le citoyen déjà épuifé. -"guoic 

onvlJ!''vTf ^^^"^o»P de fatisfaéèion 
quonavoit ôté ces esclaves enchaînés m 

TJ'fî'' ^'"^^ ^^ ^^' ^°^«; qu'on 

avoiteflâcé toute infcription faftueufe; & 
quoique cette groflîere flatterie foit la 
moins dangereufe de toutes, on avoitécar. 
té foigneufement la moindre apparence de 
xnenfonge & d'orgueil. i'f'^^ce de . 

On me dit que la Baftille avoit été ren 
verfée de fond en comble,par un Prince quî 
jiefe croyoïtpas le Dieu des hommes,^& 
m craignoit le Juge des Roisj que fur Jes 

n-^\l^aT^^°"I ^'^ *"'■""* **'8"ent pour la pl«^ 
part les ftatues de nos Rois. Ils ne peuvent môVe 
après leur mort éviter le cercle des frilpZJl 

(b) Louu XIV. difoit que de tous leî gouver 
«emens du njonde celui du Grand Turc Si St 

tn%%"n:r^^^-^^'*^«-«.p'-;èu2î: 

C3/ • ' 
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débris de cet affreux château > fi bien ap. 
pelle le palais de la vengeance , (<Sc d*uad 
vengeance royale) on avoit élevé un tem-» 
pie h la Clémence: qu'aUcuîi citoyen né 
dirparpifToit de la fociété fans que Ton pro« 
ces ne lui fût fait publiquement ; & que 
tes lettres de cachet étoient un nom inconnu 
au peuple: que ce nom n'exerçoit plus que 
rinfttigable érudition de ceux qui perçoient 
dans la nuit des tems barbares; on avoit 
compofé même un livre intitulé: Parallèle 
des lettrés de cachet & du cordeau afiatique. 

Infeniiblement nous traverCImçs les Thuil-» 
lerie? 9 où tout le monde entroit: elles ne 
m'en parurent que plus belles, (a) On ne 
me demanda rien pour m'afleoir dans ce jar- 
din royaU Kous nous trouvâmes à la place 
de Louis XV. Mon guide me prenant par la 
nmin tne dit en fouriant : vous avez dû voir 
rinauguration de cette ftatue équeftre. — 
Oui , j'étois jeune alors, & tout aufll ctt* 
rieux qu'à préfent. — Mais favez-voua bîea 
que voilà un chef-d'œuvre digne de notre 
fieciej nous l'admirons encore tous les 
jours, & lorsque nous voulons en contem- 
pler la perfpeftlve du château, elle nous 

..C^) Kefufer l'entrée de ce jardia au petit peuple 
me fembie une infulte gratuite, & d'auGjiat plus gratt- 
ât (ju'il ne U fent pas* 



QUATRE CENT QUARANTE^ 39 

parott, fur-tout au foleil couchant, cou- 
ronnée des plus beaux rayons. Ces magni- 
fiques allées forment un ceintre heureux, & 
celui qui t donné ce plan ne maîiquoit point 
de goût; il a eu le mérite de preiTéntir le 
grand effet que cela devôit faire un jour. 
J*ai }u cependant que de' votre tems, des 
hommes auffi jaloux quMgnorans exerçoient 
leur cenfure fur cette ftatue & fur cette 
place ) qu'ils n'auroient dû qu'admirer, (a) 
S'il fe trouvoit aujourd'hui un homme ca- 
pable de dire une telle fottife , dès qu'il 
ouvriroit la bouche y nous lui tournerions 
le dos. 

Je continuai ma curieufe promenade; 
mais le détail en feroit trop long. D^ailleurs 
on perd toujours en fe rappellant un fonge. 
Chaque cohi de rue m'offroit une belle 
fbntaineyquî laiffoit couler une eau pure 
& transparente : elle retomboit d'une co^ 
quille en nappe d'at-gent^ & fon cryftal don^ 
noit envia d'y boire. Cette coquille pré* 
fentoit à chique paflant ime talFe falucaire. 
Cette/cau couloit dans le ruiffeau toujours 
limpide 9 & lavoit abondamment le pavé. 



M ',"■•• : tt" , 



(a) Il n*y a qu'en France où fart de fe tafre n'eft 
IkJînt un mérite. Vous rèconnoîtrez moins un Fran- 
cis il foii vKage & à fon accent quli la légèreté qu'il 
a de parler & de prononcer fur tout ; jamais il n'a 
fçu dire : J$ m me connoîs point à cela, 

C4 
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Voilà le projet de votre M. DesparcîeiUT > 
Académicien de TAcadémie des Sciences, 
accompli & perfeélionné. Voyez comme 
toutes ces maifons font fournies de k chofe 
la plus néceffaire & la plus utile à la vie. 
Quelle propreté ! quelle fraîcheur en réfuU 
te dans Tair ! Regardez ces bâtimens côm^ 
modes, élégans. On ne conftruit plus de 
ces cheminées funeftes , dont la ruine mena- 
çoit chaque 'paflknt. Les toits n'ont plus 
cette pente gothique qui ^ au moindre vent, 
faifoit glifler les tuiles dans les rues lesplu^ 
fréquentées. 

Nous montâmes au haut d'une maîfon par 
un efcalier où Ton voyoit clair. Quel plai- 
fir ce fut pour moi qui aime la vue& le bon 
air , de rencontrer une terrafle ornée de 
pots de fleurs & couverte d*une treille par- 
fumée. Le fommet de chaque* maifon of- 
froit une pareille terrafle ; de forte que les 
toîts, tous d'une égale hauteur, formoient 
cnfemble comme un vafl:e jardin ; & la ville 
apperçue du haut d*une tour étoit côuron- 
née de fleurs , de fruits & de verdure. 

Je n'ai pas befoin de dire que THôtel-. 
Dieu n'étoit plus enfermé au centre de la 
cité. Si quelque étranger ou quelque ci- 
toyen, me dit-ôn, tombe malade hors de 
ia patrie ou de fa f amîUe ^ nous ne Vem* 
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prifoniions pas , comme de votre teffls, 
dans un lit dégoûtant entre un cadavre* & 
un agonifant, pour y refpirer Thaleine em- 
.poifonnée du trépas, & convertir une fim- 
ple incommodité en une cruelle maladie. 

Nous avons partagé cet Hôtel-Dieu en 
vingt maifons particulières , fituéés aux dif- 
férentes extrémités de la ville. Par. là le 
mauvais air. que ce gouffre d*horreur («) 
exhaloit , fe trouve disperfé & n'eft plus 
dangereux à la capitale. D'ailleurs les ma- 
lades ne font pas conduits dans ces hôpitaux 
par l'extrême indigence : ils n'arrivent point 
déjà frappés de l'idée de mort, & pour s'as- 
furer uniquement de leur fépulture; ils vien- 
nent , paf-cô que les fecours y font plus 
prompts , plus multipliés que dans leurs pro- 



(a) Sii mille malheureux font entaflSs dans les falr 
les de THÔtel-Dieu , où l'air ne circule point. Le bras 
de la rivière ^i coule auprès , reçoit toutes les im^ 
mondice^, & cette eau qui contient tous les germes 
de la c^rruptiont abreuve la moitié de la ville. Dans 
Je bras de la rivière qui baigne le quai Pelletier, St 
entre les deux ponts , nombre de teinturiers répan. 
dent leur teinture trois fois par femaine. pai vu Teau 
en conferver une couleur noire pendant jplus de fix 
heures* L'arche qui compofe le quai de Gêvres eft 
un foyer peftilentiel. Toute cette partie de la ville 
boit une eau infe6le, & refpire un air empoifonné. 
L'argent qu'on prodigue en fufées* volantes, fufBroit à^ 
h cellktion d'un tel fléau; 
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près foyer». On ne voit plus ce mêlàtigè 
horrible > cette confufion tévoltaiîte^quianp 
oonçoit plutôt un féjour de vengeance qu'un 
réjour de chanté. Chaque malade a Ton lie, 
&peut eY;pirer fans accufer la nature hu- 
inaine« On a revifé les comptes des direc- 
teurs. O honte ! 6 douleur ! ô forfait in- 
croyable fous la voûte du ciel! des horaràes 
dénaturés s'engraifToient de la fubftaiice des 
pauvfes; ils étoient heureux dès dbiileurg 
de leurs femblables; ils avoient conclu un 
marché avantageux avec la mort.<..Jem'arr4- 
te: le tems de ces iniquités eft écoulé: IV 
fyle des malheureux efl refpefité comme le 
temple où les regards de la Divinité s'arré^- 
tenc avec le plus de complaifance : les abus 
énormes font corrigés» & les pauvres mala* 
des n'ont plus à combattre que les maux que 
leur impofa la nature. Quand on n'a à fouf- 
ftir que d'elle > on foUfFre en filence. («^ 



(a) Ûa jour je !ne fuis ptomené feul & à pas lents 
dans les lalles 4e l*Hôtel-Dieù-de Paris. QuelJîeu 
i>Iu$ propre à méditer fur I^hortitr^e ! j^ai vu l'avarice 
îtifaudiàine décorée du nom de charité publique. J*a( 
vu des moHbonds plus preffés quMis ne dévoient l'a*. 
tre dans le tombeau, confondre leur haleine, âç pré. 
cipicer le trépas des triftes compagnons de leur mife« 
re. Pal vu la douleur & les larmes n'attendrir per- 
fonne ; le glaive de la mort frapper k droite & è gau» 
che fànr élever aucun gémiffement : on eut dit qu'il 
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Des médecins favans & charitables ne dio- 
tent point des fentences de mort, en pronon- 
çant au hazard des préceptes génémux: lis 
fe donaent la peine d'examiner chaque maU. 
de en particulier $ & la fanté ne tarde point 
à refleurir fbus leur œil attentif & prudent 
Ces médecins font au rang des citoyens les 
plus coniidérés. Et quel ouvrage plus 
beau , plus augufle , plus digne d'un être 
vertueux & feiifible , que celui de renouer 
le fil délicat des jours de l'homme ^ de ces 
jours fragiles , paflkgers, mais dont un art 
confervateUr accroît la force & augmente 
la durée! — Et l^hôpital général, où éft-il 
fitué ? — Nous n'avons plus d'hôpital géné- 
ral, plus de Bicêtre(tf), de maifons de for. 



Bbattpit de vils anfinaux dans un réjotir de earnage^ 
J'ai vu des horotnes endurcis ^ ce fpeôacle» s'étonnet 
que Ton pût y être fenfible. Deux jours après je me 
Ms trouvé à la falle de i'opéra. Quel fpeâade dif- 
pendfeux/ Décorations, aâeors^ muficiens, on ifa- 
Toit rien épargné pour rendre le coup d'ail magnifi- 
que. Mais que dira la poftérité; lorfqu'elle faura que 
la môme ville enfermait deux endroits auin dlfféi'enst 
Hélas l comment peuvent - ils repofér flif le même 
ibl J Vun n*exclud-ti!l pas néceffâifèrflent l'autre? De* 
puis ce Jour l'Académie Royale de Muflque contrîfte 
mon ame ; au premier coup d'archet j*ai fous M 
yeux le lit dégoûtant des pauvres malades. 

(a) II y a i Bîcêtre une falle qu'on nomme la fal-» 
b de force ; c'cft une image de l'enfer. Six cent 
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ce, ou plutôt de rage. Un corps iaîn n*a 
pas befoin de cautère. Le luxe , comme un 
cauftîque brûlant, avoit gangrené chez vous 
les parties les plus faines de TEtat, & votre 
corps politique étoît tout couvert d'ulcères. 
Au lieu de fermer doucement ces playes 
honteufes ^ vous les envenimiez encore. 
Vous comptiez étouffer le crime fous le poids 



malheureux» preSés les uns fur les autres, opprimés 
de leur mifere » de leur infortune, de leur haleine 
'mutuelle» de la. vermine qui les ronge» de leur déf^ 
efpoir» *& d*un ennui plus cruel encore, vivent dans 
]a fermentation d'une rage étouffée. Ceft le fupplice 
de Mezence mille fo|s multiplié. Les magillrats font 
fourds aux réclamations de ces infortunée* On en a 
vu qui ont commis des homicides fur les geôliers i 
les chirurgiens» ou les prôtres qui les vifitoient^dans 
la feule vue de fortir de ce lieu d'horreur, & de re- 
pofer plus librement fur la roue de l'échaffaud. On 
a raifon d'avancer que la mort feroit une moindre 
barbarie que celle que Ton exerce contre eux. O cruels 
magifiratSy hommes de fer, hommes indignes de ce 
nom » vou# outragez Thumanicé plus qu'ils ne l'ont 
outragée eux-mêmes! Jamais les brigands dans leur 
férocité n'ont égalé Ja vôtre. Ofez être plus inhu^ 
mains » avec une juiiice moins lente : faites brûler 
vif œ troupeau malheureux ; vous vous épargnerez la 
peine d'étendre votre vigilance fur leur horrible efçla^i 
vagë» Vous ne paroiifez que pour le redoubler. Quoi I 
on pourroit leur mettre un boulet de cent livres au 
pied» & les faire travailler en plein champ. Mais» 
non ; il eft des viâimes d'un defpotifme arbitraire 
qu*Qn veut dérober à tous les regards .... fentends. 
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de la cruauté. Vous étiez inhumains , pai> 
ce que vous n'aviez pas fçu faire de bonnes 

loix. (a) .' '. ' , 

11 vous étoit plus facile de tourmenter 1q 
coupable & le malheureux » que de prévenir la 
défordre & la mifere. Votre violence bv-r 
bare ifa fait qu'endurcir les cœurs criminels;, 
vous y avez fait entrer le défefpoir. Et 
qu'avez- vous recueilli? Dqs larmes ^ des 
cris de rage, & des malédiéUons. Vous 
fembliez avoir modelé vos maifons de força 
fur cet horrible féjour que vous nommiez 
Tenf er , oii des miniftres de . douleur accumu- 
loient les tortures pour le plaifir affreux 
d'imprimer un long fupplice à âes êtres fen^. 
fibles & plaintifs. 

Enfin, pour' abréger (car je ferois trop 
long), on ne favoit pas même de votre 
tems faire travailler les mendians; toute la 
fcience de votre gouvernement confif^oit à 
les enfermer & à les faire mourir -de faim*. 



( a >. Eh ! oui , magiftrats , c^eft votre ignorance 9 
c'eft votre paîeiîe » c'eft votre précipitation qui caufe' 
le déferpoir du pauvre» Vous l'emprifoopez pour une^ 
vétille, vous le couchez à côté d'un fcélérat, vous* 
aigrifiez» vous empoifonnez fon aine, vous l'oublies* 
dans la foule des n[)alheureuY ; mais lui fe fouvient de 
votre injuftice: comme vous n*ave2S point mis de pro» 
portion entre le délit & la punition, il vous imitera «& 
tout lui deviendra égaU 
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Ces malheureux expîrans d'une mort lente 
dans un coin du Royaume , ont cependant 
fait parvenir jufqu'à nous leurs gémiflemens t 
flous n'avons point dédaigné îeuré obfcures 
elamèurs; elles ont percé l'intervalle de 
fept fiecles : & cette baflfe tyrannie fttffit à 
éri révéler mille autres. 

Je baîlTois lés yeux & n'ofbîs répondre ; 
car j'avôis été témoin de cei turpitudes , & 
Je n^avpis pu que gémir, ne pouvant faire 
mieux. <«) Je gardai le filence quelque 
tems, &'je repris en lui difknt : Ah! ne 
renouveliez jpas les blefllires de mon cœur. 
Dieu a répara Içs maux que leur ont fait les 
humainsjîl^ puni ces cœurs, dixrs; vous la- 
vez... Mais allons en ^vant. Vous avez, 
fe croîs , laiffé fubfifter uù de nos vices 
politiques. Paris me paroît auffi peuplé 
que de tnion tems ; il étoit prouvé que la 
tête étpît ;tWis fois trop grofle pour le 
corps. Je Tuïs bien aife de vous annoncer, 
rapriC moa guide ^ quts le nombre des habi«- 
tans d^ Royatime eft augmenté dq moitié; 
que toutes les terres font cultivées > & que 
par conféquent le chef fe trouve aujourd'hui 



la'y J'aurai fatisfait mon cœgr & la jqftîce en dé- 
nonçant cet attentat contre rhumanité, attentat hor- 
rible qu*on aura peine k croire i, mais^ hélas t il fub* 
fille encore. 



QUATRE CENT QUARANTE. 4% 

dans une jufte pr<^firti<Hi avec fct ntçfftl^resw 

Cette belle villç produit toujours autant de 
grands perfonnages , de fkvâns , d'hommes 
Utilement induftrieux , dç beaux génies , 
que toutes les autres villes de France réu^i 
piçs enferpWç.- -^ Mflis encore .un. pe.tit 
mot affez important à recuçillit. Place?* 
vous le magazin des poudres presque àii 
centre de votre yille? ~ Nous ne fora- 
mes pas imprudens de cette force-là: c'eft 
aflez des volcans qu'allume la main de h 
nature, fans ea fp^Jï^er d'arçifiçiplç ^uj font 
cent fois, plus d^gereu:?. (a) 

{a) Prefque tontes les villes renferment dans leur 
fen des magazins à poi^dte. Le tonnerre & millQ au*. 
Ves acçidens prévus ^ inconnus ^me, peuvent v 
mettre le feu, MjUe ç^eiçplesi tejriblçs (cjiofe tar 
croyable!) n'ont pu cotriger jufqa:ici refpece Eu* 
maine. Deux mlHe cînq^ cent hommesf enfevelis ré^^ 
cemmept fous des xulrâe&daf^ laviUe dfiBiè(bîa»reii. 
dront peut-4tre les. sçuverneroens att^tift i iin fiéau • 
ouvrage de leurs imiDS,& qu'il leur ferolt fi facitede 
nous évit«v ; 

>9 « 9 : 
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CHAPITRE .IX, 
,, l,es Placets, 

J§ remarquai plufieurs officiers revêtus des 
marques de leur dignité , qui renoîent 
recevoir publiquement les plaintes du peu- 
jple , & qui en.faifoient un fidèle rapport aux 
pfemièfs magiftrats. Tous les objets qui 
regardent l'aclifiiniftration de la police, é-^ 
toîént traités avec la plus grande célérité: 
on rendoit juftice aux foibles^ (a)] Se tous 
b&iiffoient le Gouvernement, Je me répan» 
dis en louanges fur . cette inftitution fage & 
faiutaire. — Meffieurs y vous n'avez pas 
toute la gloire de cette découverte. De 
mon tems la ville commençoit à être 
bien gouvernée. Une' police vigilante em- 
braflbit touâ les rangs & tous les faits. Un 
de ceux qui Ta maintenue avec le plus d'or- 
' - ' dre. 



(fl) Quand un mfniftre d'Etat malverfe ou met la 
Monarchie en danger, lorsqu'un général d'Armée 
verfe le fang des fujets mal -à- propos & perd hon- 
teufement une bataille; fon châtiment eft tout prêt» 
on lui défend de revoir le vifage du Monarque. Aiûfi 
des délits qui perdent une Nation entière» font pii9 
Dis comme des bagatelles. 
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dre , doit être nommé encore avec éloge pari- 
mi vous : on lit parmi (es teHe» ordonnant 
ces celle d'avoir défendu ce* extrataganteô 
& lourdes enfeignes, qui défîguroîent la ville 
& menaçoient les paflans ; d'avoir perfec-* 
donné 5 pour ne pas dire créé, le luminaire; 
d'avoir mis un plan admirable dans le fe^ 
cours prompt des pompes 9 & d'avoif pré-» 
fervé par ce moyen les citoyens de plufîeurrf 
incendies ^ autrefois iî fréquens. 

Oui y me répondit-on , ce Magiftrat étoît 
un homme infatigable , habile à remplir fes 
devoirs, tout étendus qu'ils étoient; mais 
la police tfavoît pas encore reçu toufe fi 
p^rfeftion. L'efpionînage étoit la principale 
reffource d'un gouvernement foible, in- 
quiet, minutieux. 11 y entroit le plus fou- 
vent une curiofité méchante , plutôt qu'un 
but bien déterminé d'UtiUté publique. Tous 
ces fecrets adroitetneht volés portoient fou- 
vent une lumière faùflè qui égarôit le ma- 
giftrat. D'aiJieurs , cette armée de délateurs 
qu'on avoit féduits à prix d'argent, formoic 
une mafTe corrompue qui infeftoit la focié* 
té. (a) Adieu toutes fes douceurs. Il n'é* 



(a^ Tout cet afnaS de régïemens frivoles, bî^rres; 
toute cette police fi recherchée n*eft propre à en im- 
pofer qu'à ceux qui n'ont jamais médité fur le cœur 
de rhonjtne. Cette févérité déplacée produit une fub-* 
ordination odieufe , âont les liens (ont mal alTuFés* * 
D 
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toit pïas d'épancbement de cœur : on étoîc 
jéduit à la cruelle alternative d'être impru- 
dent ou hypçcrite. Envain Tame s'élançoit 
vers des idéfes patriotiques : elle ne pouvoit 
fe livrer à ft fenfibilîté ; elle appercevoit le 
j)iege, àretomboit triftement fur elîe-mê« 
me , folitaire & froide. Enfin il falloit dé- 
guifer fans ceffe fon front , fon gefte , fa 
voix. Eh! quel tourment n'étoit-ce pas 
pour rhomme généreux qui voyoit les mon* 
ftres de la patrie fourire en égorgeant qui 
les voyoit & n'ofoit les nommer, Ça) 



C H A P I TR E X. 
VHûmme au Masque. 

MAIS , quel eft , s'il vous plaît /cet 
homme que je vois pafler un mafque 
fur le vifage ? Comme il marche précipitam- 



(a) Nous n'avons pas encore eu un Juvenal. Eh f ' 
quel fiecle Ta mieux mérité ? Juvenal n'étoit pas un 
fatyrique égoïfte , comme ce flatteur d'Horace & ce 
plat Boileau. Cétoit une ame forte, profondément 
indignée du vice, lui livrant la guerre, le pourfuivant 
fous la pourpre. Qui ofera fe faifir de cet emploi 
fublime & généreux? Qui fera afiëz courageux pour 
rendre Tame avec la vérité, & dire à fon fiecle: J^ 
te laiffe le teftament que m'a di&é la vertu ; lis (^ 
rougis i €"ejl ainfi %ue je te fais mes adieux^ 
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tnent; il femble fuif. -— Ceft un auteur 
qui a écrit un mauvais livre- Quand je .di? 
mauvais , je ne parle pas des défauts de flyle 
ou d'efprit: on peut faire un excellent our 
vrage avec un gros bon fens. (a) Nous di- 
fons feulement qu'il a mis au jour des prin^ 
cipes dangereux, oppofésÀ la faine morale, 
à cette morale univerfelle qui parle à tous 
les cœursi Pour, réparation il porte un 
mafque, afin de cacher fa honte jufqu'à ce 
qu'il Tait effacée en écrivant des chofes plu* 
raifonnées & plus fages^ 

Chaque jour deux citoyens vertueux; vont 
lui rendre vifite , combattre fes opinion^ 
erronnées avec les armes.de 1^ douceur &de 
l'éloquence ^ écouter fes objeftions , y ré- 
pondre, & l'engager à fe retrafter dès qu'il 
fera convaincu. Alors il fera rehabilité ; il 
tirera deVaveu même de fa. faute une plus 
grande gloire : car qu'y a-t-il de plus beau 
que d'abjurer fes erreurs (i); & d'embrfs- 
fer une lumière nouvelle avec une noble 
fincérité ! — Mais fon; livre auroit-il été ap- 
prouvé? — Quel eft l'homme, je vous prie, 
quioferoit juger un livrée avant le public? 



{a) Rien n'eft plus vrai , & tel prône d'un curé de 
campagne eH plu&. fniîHftmfp,!- xiilàs «lue tel livre in- 
génieux rempli de vérités & de Tophismes. 

C^») Tout eft démonftratîf dans ïa théorie -y Terreur 
elle-même a fa géométrie. 

D z 
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Qd peut deviner l'influence de telle penfée 
dans telle circonftance? Chaque écrivain ré- 
pond en perfonne de ce qu'il écrit, & ne 
déguîfe jamais fen nom. Ceft le public qui 
le frappe d'opprobre , s'il contredit les prin- 
cipes facrés qui fervent de bafe à la conduis 
te & à la probité des hommes ; mais c'eft 
lui en inême tems qui le foutient s'il a avan- 
cé quelque vérité neuve , propre à répri- 
mer certains abus : enfin la voix publique 
eft feule juge dans ces fortes de cas, & 
c'eft elle qu'on écoute. Tout auteur , qui 
eft un homme public, eft jiigé par cette 
voix générale , & non paf les caprices d'un 
homme qui rarement aura le coup d'œil 
alTezjufte, aflez étendu pour découvrir ce 
qui devant la nation fera véritablement di- 
gne de louange ou de blâme. 

On Ta tant de fois prouvé: la liberté de 
la prefle eft la vraie mefure de la liberté 
civile («)- On ne peut donner atteinte à 
l'une fans détruire l'autre. La penfée doit 
avoir fon plein effet. Y mettre un frein, 
vouloir l'étouffer dans fou fanftuaire , c'eft 
un crime de leze-humanîté. Et qui m'ap- 
partiendra donc^ fi ma penfée n'eft pas à 
moi ? 



(fl) Ceci équivaut f l une démonllration géométri- 
que. 
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Maïs, repris- je, de mon tetns les hom- 
mes en place ne redou'toient rien tant que 
la plume des bons écrivains. Leur ame 
orgueilleufe & coupable frémîflbit dans {é$ 
derniers replis, dès que Téquité ofoit dé- 
voiler ce qu'ils n'a voient pas rougi de 
commettre {a). Au lieu de protéger cette 
cen/ure publique, qui bien.adminiftrée au- 
Toit été le frein le plus puiflànt du crime & 
du vice,* on condamna tous les écrits à pa*- 
fer par un crible ; mais le crible étoit û 
étroit 3 ii ferré, que fouvent les meilleurs 
traits étoient perdus; les élans du génie 
étoient fubordonnés au cifeau cruel de la 
médiocrité « qui lui coupoit les aîles fans 
miféricorde. (fc) 



(a) Dans un drame intitulé: les noces d*un fils de 
ro», uti miniftre de la juftice, fcélérat de cour, dit 
2l fpn valet , en parlant des écrivains philofophes : 
mon ami, ces gens-Jà font pernicieux. On ne peut 
fe permettre Ja moindre injuftice fans qu'ils la re« 
marquent. Ceft en vain qu*un mafque adroit dérobe 
notre vrai vifage aux regards les plus perçans. Ces 
hommes » en paiiànt , ont Tair de vous dire : Jq 
te connpis. — Meilleurs les philofophes , j'efpçre vous 
apprendre qu'il eft dangereux de connoître un hom- 
me de ma forte: je ne veux pas être eûhnu. 

(2^) La moitié des cenfeurs dits royaux, font des 
gens qu'on ne peut compter parmi les Littérateurs, mê- 
me de la dernière clafTe ; & l'on peut dire d'çuza 
Il la lettre , qu'ils ne favent point lire» 

D3 
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On fe mit à rire autour de moi. Ce de- 
voir , me dit-on , être une chofe fort plai- 
fante que de voir des gens gravement occu^ 
pés h couper une penfée en* deux, & à 
pefer des fyllabes. Il eft bien étonnant que 
vous ayez produit quelque chofe de bon 
avec de pareilles entraves. Comment dan- 
fer avec grâce & légèreté fous le poids 
énorme des chaînes? — Oh! nos meilleurs 
.écrivains ont pris le parti tout naturelle-p 
tneht de les fecouer. La crainte abâtardit 
rame ; & l'homme qu'anime Tamour de 
l'humanité doit être fier & courageux. -^ 
Vous pouvez écrire fur tout ce qui vous 
choquera, reprit-on, car nous n'avons plus 
ni crible, ni cifeaux, ni menottes; & l'on 
écrit très peu de fottifes , parce qu'elles 
tombent d'elles-mêmçs dans la fange qui eft 
leur élément. Le gouvernement eft bien 
laudeflus de tout ce que l'on peut dire : il 
ne craint point les plumes éclairées ; il s'ac- 
cuferoit lui-même en les redoutant. Ses 
opérations' font droites & fînceres. Nous 
ne faifons que le louer; & lorfque l'inté^ 
rêt de la patrie l'exige , chaque homme 
dans fon genre eft auteur, faus prétendre 
çxcluûvemeat, à ce titre^ 



5CH 
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CHAPITRE XL 
Les Nouveaux Tejlamens^ 

Qtroï, tout le monde cft auteur! ô ciel, 
que dites- vous-là } Vos* murailles vont 
s'embrafer comme le falp'être, & tout va 
fauter en l'air. Bon Dieu , tout un peu* 
pie auteur ! — Oui , mais il eft fans fiel , 
ikns orgueil , fans préfomption. Chaque 
homme écrit ce qu'il penfe dans fes meil- 
leurs momens , _& raflemble à un certain 
âge les réflexions les plus épurées qu'il a 
eues pendant fa vie. Avant fa mort il eu 
forme un livre plus ou moins gros, félon fa 
manière de voir & de s'exprimer ; ce livre 
eft l'ame du défunt. On le lit le jour de fes 
funérailles à haute voix , & cette leétura 
compofe coût fon éloge^ Les enfans ras- 
femblent avec refpeâ toutes les penfées de 
leurs aflcétres , &Ies méditent* Telles font 
nos urnes funèbres. Je croîs que cela vauc 
bien vos fomptueux maufolées, vos tom^ 
beaux chargés de mauvaifes infcriptions, qu9 
diftoit l'orgueil & que gravoit la baflelTe. 

C'efl: ainfi que nous nous faifons un de- 
voir de tracer à nos descendans une image 
vivante de notre vie. Ce fouvenir hono- 
rable fera le feul bien qui nous reftera alors 
D 4 . 



5(5 L'AN DEUX MILLE 

fiir la terre, {a) Nous ne le négligeons pas. 
Ce font des leçpns immortelles que nous lais- 
fons à nos descendans ; ils nous en aime- 
ront davantage. Les portraits & les ftatues 
n'offrent que les traite corporels* Pour- 
quoi ne pas repféfenter l'ame elle-même Sp 
les fentimens vertueux qui Pont afFeftée ? 
Ils fe multiplient fous nos expreffions ani* 
mées par Tamour. L'hifloire de nos pen^ 
fées, & celle de nos aftions inftruit notre 
famille. Elle apprend par le choix & la com- 
paraifon des penfées à perfectionner la 
maniera de fentir & de voir. Remarquez 
cependant que les écrivains prédominais , 
que les génies du fiecle font toujours les 
foleils qui entraînent & font circuler la 
maffe des idées. Ce font eux qui impriment 
les premiers mouvemens ; & comme l'a- 
mour de rhumanijté brûle leur cœur géné- 
reux^ tous les cœurs répondent à 'cette voix 
fublime & viélorieufe qui vient de terrafler 
le defpotîsme & la fuperftition. — Mes- 
fieurs, permettez-moi, je vous prie, de dé-- 
fendre mon fiecle , du moins dans ce qu'il 
avoit (|e louable. Nous avons eu, je crois ^ 



(a) Ciçéros fp demandoit fQUVient \i lui-même c^. 
qu'on diroit de lui ^près fa mort ? L'homme qui ne 
fait aucun cas d'une bonne réputation négligera lef 
]noydas de 1-flcquérir. 
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des hommes vertueux , des hommes de gé- 
nie? — Oui; mais, barbares! vous les avez 
tantôt méconnus, tantôt perfécutés. Nous 
avons été obligés de faire une réparation ex-: 
piatoire à leurs mânes outragés. Nous a-, 
vons dreffé leurs buftes dans la place publi- 
que où ils reçoivent notre hommage & celui 
de l'étranger. Leur pied droit foule la 
face ignoble deleurZoïle ou de leur Tyran : 
par exemple, la tête de Richelieu eft fous 
le cothurne de Corneille. Ça') Savez- vous 
bien que vous avez eu des hommes éton- 
paus? & nous ne concevons pas la rage 
folle & téméraire de leurs perfécuteurs. Ils 
fexi^bloient proportionner leur degré de bas- 
feffe au degré d'élévation que parcouroient 
ces aigles ; mais ils font livrés à l'opprobre 
qui doit être leur éternel partage. 

En difant ces mots il me conduîfît vers 
une place , où étoient les buftes des grands 
hommes. J'y vis Corneille , Molière, La 
fontaine, Montesquieu, Rouffeau, (£) 



(a) Je voudrais bien que Tauteur eflt nommé fur 
quelles têtes marcheront & RoulTeau & Voltaire & 
ceux dont les noms s'uniflent à ces grands noms. Il 
fe trouvera fûrement des têtes mîtrées & non-mitrées 
qui ne feront pas à leur aife ; mais chacun fon tour. 

Çb) On veut parler ici de Tauteur d'Emile, & non 
de ce poète empoulé, vuide d'idées 1 qui n*a eu que 

D 5 



5» VAN DEUX MILLE 

BufFon, Volteire» Mirabeau, &c. -^ Tout 
ces célèbres Ecrivains vous font donc bien 
connus ? — Leur nom forme Talphabet de 
nos eflfans ; dès qu'ils ont atteint Fâge d* 
raifonnement , nous leur mettons en main 
votre fameux Diétîonnaire Encyclopédique 
que nous avons rédigé avec foin. — Vous 
me furprenez I L'Encyclopédie , un livre, 
élémentaire ! Oh , quel vol vous avez d4 
prendre vers les hautes fciences, & que je 
brûle de m'inftruire avec vou&l Ouvrez- 
moi tous vos tréfors, & que je jouifle au 
même initant des travaux accumulés de H^ 
fiecles de gloire 1 

CHAPITRE XIL 

Le Collège des Quatre^Nations. 

EiïsETGNEz-vous le grcc & le latin â 
de pauvres enfans qu'on faifoit de mon 
teras mourir d'ennnr? Confierez- vous dix an* 
nées de leur vie (les plus belles , les plus 
précîeufes)à leur donner une teinture fuper- 
ficielle de deux langues mortes qu'ils ne parle, 
ront jamais?— Nous (avons mieux employer 



le talent d'arranger des mots & de leur donner queL 
quefoiS'Une pompe impcfante, mais qui cachoît ainll 
la ftérilité de fon ame & la froideur de fon génie. 
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le tems. La langue grecque eft très vénéra* 
ble, fans doute, par fon antiquité; mais 
nous avons Homère , Platon , Sophocle par. 
faitèment traduits: (a) quoi qu'il ait été dit 
par des pédans infignes qu'on ne pourroit ja* 
mais atteindre à leur beauté. Quant à la 
langue latine qui , plus moderne , ne doit 
pas être fi belle, elle ejft morte de fa belle 
mort. — Comment! — La langue françoî- 
fe a prévalu de toute part. On a fait d'abord 
des traduftions fi achevées qu'elles- ont pres- 
que difpenfé de recourir aux fources; en- 
fuite on a conipofé des ouvrages dignes d'ef- 
facer ceux des anciens. Ces nouveaux poë. 
mes font incomparablement plus utiles, plus 
intéreffans pour nous , plus relatifs à nos 
mœurs , à notre gouvernement, à nos pro- 
grès dans nos connoiffances phyfiques& po- 
litiques , au but moral, enfin , qu'il ne faut ja- 
mais perdre de vue. Les deux langues an*' 
tiques dont nous parlions tout-à-l'heure, né 



(a) Au Heu de nous donner des dîflertatîons fur h 
téiQ d'Anubis, fur Offris & mille rapfodies inutiles, 
pourquoi les académiciens de l'Adadémie Royale des 
Infcriptions n'occupent-ils leur tems à nous donner des 
tradudions des ouvrages grecs? Eux qui fe vantent de 
les entendre. Demolliiene efl*à peine connu. Cela 
vaudroit mieux que d'examiner quelle forte d'épingle 
les femmes romaines portoient fur leur tête, la for» 
me de leur collier, & fi les agraffes de leur robe é* 
loienr rondes ou ovales. 
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font plus que celles de quelques favans. On 
lit Tite Live à peu près comme FAlçoran^ 
— Mais cependant ce Collège que j*apper. 
çoîs, porte encore fur fon frontîfpîce écrie 
en gros carafteres: Ecole des Quatre^Nations^-^^ 
Nous avons confervé ce .monument & mô- 
me fon nom , maïs pour le mettre mieux â 
profit. U y a quatre différentes claffes dans 
ce collège , où Ton enfeigne lïtalien , l'An- 
gloîs y TAllemand & TEfpagnol. Enrichis 
des tréfors de ces langues vivantes , nous 
n'envions rien aux anciens. Cette dernière 
nation qui portpit en elle-même un germe 
de grandeur que rien n'a voit pu détruire, 
s'eft tout -à- coup éclairée par un des coups- 
puiffans qu'on ne pou voit attendre ni pré- 
voir. La révolution a été rapide & heureu- 
fe , parce que la lumière a d'abord occupé la 
tête, tandis que dans les autres Etats celle*^ 
ci a prefque toujours été plongée dans 
l'ombre. 

La fottife & le pédantisme font bannis de 
ce collège , où les étrangers font appelles 
pour faciliter la prononciation des langues 
qu'on y enfeigne. On y traduit les meil- 
leurs auteurs^ De cette correfpondance mu- 
tuelle jaillit une mafle de lumières. Un au- 
tre avantage s'y rencontre ; c'eft que le com- 
merce de la penfée s'étendant davantage, Içs 
haines nationales s'éteignent infenfîblemenc. 
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I^es peuples ont vu que quelques coutumes 
particulières ne détruifoient pas cette raifon 
univerfelle. qui parle d'un bout du monde à 
l'autre , & qu'ils penfoient à*peu*près la mê- 
me chofe fur les mêmes objets qui avoient 
allumé des difputes fi longues & fi vives. — • 
Mais que fait l'Univerfité, cette fille aînée 
des Rois ? ~ Cefl: une princeflTe délaiflée. 
Cette vieille fille , après avoir reçu les der^ 
niers foupirs d'une langue fafliidieufe, déna- 
turée, vouloit encore la faire pafler pour 
neuve, fraîche & raviflante. Elle voloît 
des périodes, eftropioit des hémifl:iches, & 
dans un jargon barbare & mauflàde prêtent 
doit reflufciter la langue du fiecle d*Augus« 
te. Enfin Ton s'apperçut qu'elle n'avoit plus 
qu'un filet de voix aigre & difcordant , & 
qu'elle faifoît bâiller la cour , la ville & 
furtout fes difciples* 11 lui fut ordonné par 
arrêt de l'Académie Françoife de comparoî- 
tre devant fon tribunal, pour rendre compte 
du bien qu'elle a voit fait dépuis quatre fie- 
clés, pendant lefquels on l'a voit alimentée, 
honorée & penfionnée* Elle vouloit plaî* 
der fa caufe dans fon rîfîble idiome que fû- 
rement les Latins n'auroient jamais pu com- 
prendre. Pour le françois, elle n'en iavoit 
pas un mot ; elle n*ofa pas fç bazarder de. 
vant fes juges* 

L'Académie eut pitié de fon embarras. JX 
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lui fut ordonné charitablement de fe tairez 
On eut enfuîte .rhuinanité de lui apprendra 
à parler la langue de la nation ; & depuis ce 
tems , dépouillée de fon antique coëfFure, de 
iz, morgue & de Ta férule, . elle ne s'applî*- 
que plus qu'à enfeigner avec foin & facilité 
cette belle langue que perfeftîonne tous les 
jours rAcadémîe Françoife. 'Gelle-ci, moins 
timide , moins fcrupuleufe , îa châtie , fans 
toutefois l'énerver. — Et PEcole Militaire, 
qu'eft-elle devenue? — Elle a fuivi le deftin 
des autres collèges : elle eii réuniflbit tous 
les abus , fans compter les ajïus privilégiés 
qui tenoient à fon inftitution particulière. 
On ne fait pas des hommes comme on fait 
des foldatsV — Pardon^ fi j'abufe de votre 
complaifance , mais ce point 'eft trop imppr^ 
tant pour que je l'abandonne; on ne parloît 
dans ma jeûnefle que d'éducation. Chaque 
pédant faifoît fon livre ; heureux encore 
tant qu'il n'étoit qu'ennuyeux. Le meilleur 
de tous , le plus fimple , le plus raifonnable 
& en même, tems le plus profond ^voit^été 
brûlé par la main d'un bourreau, & décrié 
par des gens qui ne l'entendoient pas plus 
que le valet de cet exécuteur. Enfeignez*-^ 
moi , de grâce , la marche que vous avez 
fuivie pour former des hommes ? 
— ^Les hommes font plutôt formés par lafage 
tendrefle de notre gouvernement que par 
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toute autre inftitûtion: mais pour ne parler 
ici que de la culture de refprît,en familiarî- 
fant les enfans avec les lettres , nous les fa* 
miliarifons avec les opérations de Talgebre. 

I Cet art eft fimple & d'une utilité générale ; 
il n*en coûte pas plus pour le favoir que d'ap- 

' prendre à lire : Tombre même des difficuU 
tés adifparuj les caradberes algébriques ne 
paflent plus chez le vulgaire pour des ca- 
rafteres magiques (flt). Nous avons remar- 
qué que cette fcience accoutumoit Telprît à 
voir les chofes rigoureufement telles qu'elles 
font, & quci^ette juftelFe eftprécieufe,ap- 

j pliquée aux arts. 

I On apprenoit aux enfans une infinité de 

connoifTances qui ne fervent de rien au bon- 
heur de la vie^- Nous n'avons chôifi que 
ce qui pouvoit leur donner des idées vraies 

I & réfléchies. On leur enfeîgnoît à tous in- 



(a) L'imprimerie étoiî coanuc depuis peu i Paris^ 
lorftjue quelqu'pn entreprit Ue taire imprimer les E- 
lémeos d'EucIide ^ mais comme il y entre » comme 
chacun fait^ des cercles , dès quari^s» des triangles 
& toutes fortes de ligneàf, un ouvrier de rimprimeur 
crut que c'étôit ujr livre de (bf<îeUeifîôipropœ li évo-» 
quer le diable (^ pourroit Tempoi^er au milieu de 
fon travaiL Cependant le maitre iniifiQit ; ce maU 
heureux imbécile s'imagina qu'on avoît machiné fa per- 
te, & fa tête fut tellement frappée que n'écoutant ni 
raifqn/ni confeifeury il mourut d'effroi quelques jours- 
après. 
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<îiftînaement deux langues fflortes^quî femw 
bloient renfermer la fcience univerfelle y & 
qui ne pouvoient leur donner la moindre 
idée des hommes avec lesquels ils dévoient 
vivre. Nous nous contentons de leur en- 
feigner la langue nationale , & nous leur 
permettons même de la modifier d'après 
leur génie , parce que nous ne voulons pas 
des grammairiens , mais des hommes élo- 
quens. Le ftyle efl Thomme, & l'apae for- 
te doit avoir un idiome qui Jui foit propre 
& bien différent de la nomenclature, lafeu* 
le refFource de ces eQ>rits foibles qui n'ont 
qu^ne trifte mémoire. 

On leur enfeigne peu d'hiftoire , parce 
que rhifloire eft la honte de Thumanité , 
& que chaque page eft un tilFu de crimes & 
de folies. A Dieu ne plaife ! que nous leuF 
mettions fous les yeux ces e^en^ples de bri^ 
gandage & d'ambition. Le pédantisme de 
rhiftoire a pu ériger les rois en dieux» 
Nous enfeignons à nos enfans une logique 
plus fûre & des idées plus faines. Ces froids 
chronologiftes , ces nomenclateurs de tous 
les fiecles ^ tous ces écrivains romanes* 
ques ou corrompus , qui on; pâli les pre- 
miers devant leur idole, font éteints avec 
les panégyriftes des princes de la terre {a). 

Qubil 

. (a) Depuis Pharamond jufqu'à Henri IV. à peiné 
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i^uoil le tems eft court & rapide 4 & nous 
eraployerions le loifir de nos enfans à arran* 
ger dans leur mémoire desnortisi des da* 
tes 9 des faits innombrables^ des arbres gé«» 
néalogiques ? Quelles futilités., miférables i 
lorfqu'on ;i devant les yeui le vafte champ 
de la morale & de la phyfîque ! Envain dira? 
t,on que Fhiftoire fournit des exemples qui 
peuvent inftruire les fiecles. fui vans j.exejji- 
ples pernicieux & itervers(tf), qui ne fervent 
qu'à enfeigner le def^otisme y à le f rendre 
plus fier , plus . tef riHe., en montrant les 
bumains toujours fournis comme un trou** 
peau d-efdaves5. & leô efforts . impuiflans 
de la liberté expirant fous les coups que lui 
Gnt porté quelques hommes qui fondoient 
fur Tancienne tyrannie les droits d'une ty- 



compte-t*oti deux rois , je ne dis pas^ qui ajrent Tça 
tegner, inafà^^ui ayem fçu mettre daisi^ V^és^m&mim 
publique le bon feus qn^un paniculier employé dans 
réeonomîe de fa maifon» . ' 

(a) La fcene change, il eft vraî.dam-rhiftoîre, maîj 
U plus fouvent; pour amenerr.deiçojivcjHix malheurs; 
car aVec les rçis c'ed une chaîne indiffoluble de,ç^%; 
unités. Un roi à fon avènement au. tronè, croiroit nâi 
pas régner s'il fuivoit les âncîeni ^îans; Il faut abî-* 
mer les anciens (ydémes qfn ont cofttiS tant defang ^dî 
en établir de nouveaux; ils ne s'accordânt pas avecle» 
premiers, & ne deviennent pas moinls préjudiciabloft 
que ceux-ci étoient nuiflbles* 
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ranme nouvelle. S'il fat un; homme effimas^ 
blc, vertueux, il a été le contemporain des 
monfoes; il a été étouffé par eux: & ce. 
tableau de la vertu foulée aux pieda, n'eft: 
que trop vrai, fans doute, mais ileft tout 
àuffi dangereux à préfenter. Il n'appartient 
qu'à un homjne fait, de contempler ce ta» 
fcleau fans pâlir, & d'en r^entir même un^ 
joie fecrette, en voyant le triomphe pafTa-. 
ger du crime,, & le fort éternel qui doit ap- 
partenir à la vertu. Mais pour les enfans, 
SI faut éloigner ce tableau, il faut qu'ils 
contraftent une habitude heureufe avec les 
notions d'ordre & d'équité ,.& ^n compofer , 
pour ainfi dire 5 la fubfhnce de leur ame» 
Ce n'efl point cette morale oifive qui con- 
Çfte en queftioris frivoles, que nous leur 
enfeignons; c'efl une morale pratique qui 
s'applique à chacune de leurs aâions, qui 
parte par images, qui forme leurs cœurs à 
la douceur, au courage, au facrifice de l'a- 
mour -propre, ou pour dire tout, en ua 
mot, à la générofité* 

Nous avons diïez de mépris pouf la mé* 
taphylîque , cet éfpace ténébreux où chacun 
ëdifioit un fyftême chimérique & toujours 
inutile. Cefl-là qu'on alloit puifer des ima^ 
ges imparfaites de la Divinité, qu'on défigit' 
roît fon effence à force de fubtîlifer fur fes 
attributs, & qu'on étourdiflbit la raifon hu- 
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maine en lui offrant uni point gHflàtit & mo* 
bile,d*oii elle éto.it toujours prête à tombei: 
dans le doute. C'eft à l'aide de U pliyfiquài 
cette clef de la nature , cette fdence vjyaii^ 
te & palpable 9 que parcourant le dédale de 
cet enfemble merveilleux^ nous leur appre- 
nons à fentîr Tintelligence & la fageffe du 
Oéateur. Cette fcience bien dpprofondi^e 
les délivre d'une infinité d'erreurs , & la 
maffe informe dès préjugés cède à la lumière 
pure qu'elle répand fur tous les objets. 

A un certain âge nous permettons k ufl 
jeune homme de lire les poètes. Les nôtres 
ont fçu allier la fageffe à renthoufiafme. Ce 
ne font point de ces hommes qui irnpo* 
fent à la raîfon par la cadence & rharmonia 
des paroles, qui fe trouvent conduits, corn-* 
me maigre eux, dans le faux & dans le bi# 
zarre, ou qui s'amufent à parer des nains, k 
faire tourner des moulinets, à s^iterle gr^ 
lot & la marotte: ils font les chantres des 
grandes allions qui illaftrent Thumanité} 
leurs héros font choifi^ par-tout où fe revu 
contre le courage & la vertUi Cette tronl- 
pette veûafe:& menfongere , qui flattoitar^ 
gueilleufetnent les coloffesde la terre, eflk 
jamais brlfée. La poéfle n'a confervé que 
cette trompette véridique quî^doit retentir 
dans l'étendue des fiecles ,,paree qu'elle an- 
nonce,. pour ainfi dire, la voix de la pofté- 
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^ rite. Formés fiîr de tels modèles , tics eif3 
fan^ reçoivent. des idées juftes de la vérita-^ 
ble grandeur; & le râteau 5 la navette, le 
marteau, font devenus des objets pïus briU 
lans que le fceptrô , le diadème, le man^ 
teau royal , &c. 



CHAPITRE XIIL 
Où eft la Sorbonne ? 

DANS quelle lanjgue fe difputent donc 
M.. M* les Doéleurs de Sorbonne? 
Ont-ils toujours un rifible orgueil, des ro- 
bes longues & des chaperons fourré;?? — » 
On ne fe difpute plus en Sorbonne ; car dès 
qu'on a commencé à y parler françois , cette 
troupe d'ergoteurs a difparu : grâces à pieu » 
les Voûtes ne retentiiïent plus de ces mots 
bar bar ea, moins infenfés. encore que. les ex- 
travagances qu'ils vouloient fignifier. Nous 
avons découvert que les bancs fur lesquels 
s'afleioient ces doreurs hibernois, étoient 
formés d'un certain bois, dont la funefte ver- 
tu dérangeoit la tête la mieux organifée, & 
It faifoit déraifonner avec méthode. — Oh! 
que ne fuis-je né dans votre fiecle! Les mifé- 
râbles faifeujrs d'argumens ont fait Iç fup- 
plice de mes jeunes ans ; je me fuis cru 
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longtems un imbécille , parce que je nepoW 
vois les comprendre. Mais que fait-on de ce 
palais élevé par ce Cardinal (a), qui faifoitda 
mauvais vers avec enthoûfiasme , & qui fax- 
fbit couper de bonnes tètes avec tout le 
iang-^froid poflîble? ^ Ce grand bâtiment 
renferme plufieurs falles où Ton fait un cours 
d'étude bien plus utile à l'humanité. On y 
difleque toutes fortes de cadavres. Des an-^ 
atomiftes fagés cherchent dans les dépouil-» 
les de la mort , des reflburces pour diminuer 
les maux phyfiques* - Ap' îieu d'analyfer de 
luttes proportions , on eflaye de découvrir 
l'origine cachée de nos cruelles maladies , ôç 
le fcalpel ne s'ouvre une voie fur ces cada-p 
vres infenfibles que pour le bien de leur 
poftérité. Tels font les dofteurs honorés , 
ennoblis , penfionnés par l'Etat. La Chi^ 
lurgie's'eft .reconciliée avec la Médecine, 
& cette detniçre n'efl plus divifée avec elle^ 
même. . 

Oh , J'heureux prodige ! On parloic de 
l'animolîté des jolies .femmes, de la fureui? 



ia) Q^oru^l Kichdieii , ^rifte auteur de tous no^ 
niauxyrque je te hais! Que ton qom affligeinon o. 
reille! Après avoir détrôné Louis! XllI. tu as établi le 
defpotifme en France. Depuis ce tems la nation n*^ 
rien fait de fcand: 'car ^u^ peut-on attendra d*ui) 
peuple ocjpjpofé ^"çfotovç^l 

î^3 
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jaioufe des poètes , du fiei des peintres: 
c'étoient des paffions douces en comparaifon 
de la haine qui y de mon tèms 9 cnflàmmoît 
les fuppôts d'EfcUlape. On a vu plus d'une 
fois, comme Ta dît un bctfi plaifant , la Mé- 
decine (ur te point 4'appe}ler h Chirurgie 
j^ fon fecours* 

r-^Tout eft changé aujourd'hui : amîes,& no» 
rivales, elles ne forment plus qu'un corps; 
elles fe prêtent: unriecours mutuel, & leurç 
opérations ainfi réunies tiennent quelquefois 
du miracle. Le médecin ne ro«çit pas de 
pratiquer lui-même les x)pératîons qu'il juge 
convenables ; quantd il ordonne quelques re->> 
mede^ 9 il ne iaifîe pas à un fubalterne' le 
ftrin de les apprêter , tandis que la négligent 
ce ou rimpéritie de fon miniitre peuvent 
Ivâ rendre mortels; il juge par fes propres^ 
yeux de I9 qualité , de la doîb ^ & de la pré- 
paration : chofes importantes, & d'où dé- 
pend rigoureufement la guérifpn. Un- h'om* 
mè foufTrant ne voit plus âu chevet de Con 
lit, trois praticiens quîi, comiquement fubor* 
donnes l'un à ^l'autre, fe difpUtentj fe me- 
furent dçs yeux , & attendent quelque bé- 
vue de leurs rivaux pour en rire tout à leur 
aife. Une médecine n'eft plusj'allîage bizar*' 
re des principes les plus oppofés,. L'eilo-. 
mac afFoibli du malade ne devient plus Ma- 
relle Qii les poifons du' midiaccdureot^ com-^ 
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hattre its poHbns du nord. Les fiics bien* 
feifans des herbes nées dans notre fol 5 & 
appropriées k notre tempéranient » diflipe.nt 
Ifs humeurs^ fans déchirer nos entrailles* 

Cet art eft jxigé le premier de tous» parée* 
qu'on en a banni l'ëfprit de fyftême & de. 
routine^ qui a éi:é.auffi funefte au monde gue 
Tavidité des' rds & la cruauté de leur^ mU 
mûres. : . > 

~Je fais bien aife de favoir que les chofes 
font aînfi. J*ainie vos médecins: ils ne font 
donc plus des charlatans iittéreifés èç cruelsg 
tantôt adonnés à une routine dangereufe» 
tanCôtjBniikntdeseffids barbares & proIpUi- 
géant le fuj^lice du iïialade qu'iU alTàlEr 
noient &ns remords. A propos 9 îufqu'è 
quel étdsge montent^ls? -* A tout étage gtt 
& tmuve im homme qui aura befoin de.leur 
fecours. «-^ Cela eft merveilleux : de mon 
tems les fameux ne pafibient pas le premier ( 
& comme certaines Jolies femmes ne vou* 
loient recevoir chez elles ^e des mancheb 
tes à dentelle y ils ne voiUoient guérir eu$ 
que des gars à équipage, rt^ Un médecip 
qui {«irfiù nous fe rendroit coupable d'uo 
pardi trait d'inhumanité , fe couvrîroit 
<l'iin déshonneur ineffaçable. Tout homme a 
iiroit de lïs açpeHer, ils ne voient que la 
gloire d'ordonner à fe fanté de reEeurir fi» 
les JQuei^ d'uA malade; & ûl'infortuné» çp 
E^ 
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qui eft très rare, ne peut produire. un jufte 
falaîre,- FEtat fe charge alors du foin de là 
rëcompenfe. Tous lés mois on tient régisr* 
tre des malades morts ou guéri^. Le nom 
du mort eft toujxiurs fuivi dûnomrdu mé- 
decin 4m fa traité; Celui-ci doit rendre 
compte de fes ordonnancesi.&juûifier. la: 
marche qu*ii a tenue pendant chaque mala- 
die. Ce détail eft pénible; mais la vie d'un 
homme a para trop précîeufe pour négliger 
les moyens de la cônferyer; & les médecinâ 
font intéreffés eux-mêmes à l!accompliflfe- 
inent de cette fagc loi. 

Ils ont firaplifiJéieur art. . Ils Pont débar-. 
raffé de plufieurs cohnoiflances abfdlument 
étrangères à Tart de guérir, Vouspenfiez 
fauflement qu'un médecin dévoie renfermer 
dans fa tête toutes les fciences poi&bles ; 
qu'il devoit poflëder à fond Tanatomie, là 
cbymie , la botanique > lés mathématiques ; 
&; tandis que chacun dej ces arts.demanderoît 
la vie entière d'un .homme, vos médecins 
n'étoient riôn -fi^par deflus le marché ils n'é- 
toient pas ehce^e d^ beaux-efprits, pilaifansi, 
adroits à femer de bons mots. Lea nôtres 
fe bornent à bien lavjoir définir toutes les 
maladies, à en niarqueir exaftement les divi-. 
fions, à.en connoître .tous les fymptômes , 
à bien diftinguer furtoût les tempéramens ea 
géijéral & c^Iui de chacun de fes malades ea 
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particulier^ lis n'emploient gueres de g^ 
médicamçDS e^ux & dits précieux ,. ni de ces 
recettes myftiérieufesr, compofées daîis le ca- 
binet : un petit nombre de remèdes leur fuf- 
fifent. Us ont reconnu que la nature agît 
uniformément, dai^s la végétation des plantes 
& dans h nutrition despnimauy. • Voici 
uii jardinier y difent-ils, il eft attentif à ce 
que la fève , . c'eft-à-dire , refpric univerfel 
circule également dans toutes les parties de 
l'arbre ; toutes les maladies de la plante vien- 
neut de répaiffiflement de ce fluide merveil- 
leux. Ainfi. tous les maux qui affligent la 
race humaînç;) n'ont d'autre caufe que I9 
coagulatiqn dufang & des humeurs: rendez- 
leur leur liquidité naturelle , iîtôt que la 
circulation reprendra fon çours> la fanté com- 
mentera à refleurir. Ce principe pofé, il 
n'eft pas queftion d'un grand nombre de con- 
noilTances pour en remplir les vues, puis- 
qu'elles s'offrent d'elles-mêmes. Nous re-. 
gardons comme un remède univerfel toutes 
les plantes • odoriférantes 3, abondantes en 
fels volatils, cojmme infiniment propres à dis- 
foudre le fang trop épaiflî : c'eft le plus pré- 
cieux don de la nature pour conferver la 
fanté; nous retendons à toutes les maladies, 
^ nous en avons vu naître toutes les gué- 
jifons, 

E5 
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à. ■ .M 

CHAPITRE XIV, 

fJH^tel àeVînoculatim» , 



D 



iTEs-MOi, Je vous prie, quel eft €• 
jL-^' bâtiment ifolé que je découvre de- 
loin au milieu de la campagne ?-*-Ceft l'hô- 
tel de l'inoculation , fi combattue de vot- 
jours, comme tous les préfens utiles qu*on 
vous a donnés. Vous aviez des têtes biéit 
opiniâtres , pulfque les expériences évidente*! 
& multipliées ne pouvoient-vous faire en- 
tendre raifon pour votre propre bien. Sans 
quelques femmes amoureufes de leur beaaté 
& qui craigHoient plus de la perdre que la 
Vie, fans quelques princes peu curieux de- 
dépofer leur fceptre entre les mains de Plu- 
ton, vous n'auriez jamais hazardé cette hea- 
reufe découverte. Le fucoès l'ayant pleine- 
ment couronnée, lès laides ont été obligées 
de fe taire, & ceux qui n'a voient point de 
diadème , n'en ont pas moins fenti le defir 
de refter ici-bas. tin peu ptes longtems. 

Tôt ou tard, il faut que la vérité perce & 
règne fur les efprits les plus indociles. Nous 
pratiquons aujourd'hui l'inoculation, cont- 
me on la pratiquoit de votre tems à la Chi- 
ne, eri Turquie, en Angleterre. Nous fom- 
mes loin de bannir des fecours falutaire«. 
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parce qu'ils font nouveaux. Nou« n'ivons 
point , comme vous , la fureur de difputer 
uniquement' pour paroître en fcene & cap- 
jti ver l'œil du public* ^ 

Grâces à notre aftivité, à notre efprit de 
recherche , nous avons découvert plufieurs 
fecrets admirables^ qu*il n'ell pas tems de 
irous expofer encore. L'étude approfondie 
de ces fimples nierveilleux , que votre igno- 
rance fouloît aux pieds , nous t donné Tart 
de guérir la pulmonie, la phthyfie , Thydro- 
pifie , & d'autres maladies que vos remèdes 
peu connus faifoîent ordinairement empirer: 
l'/iygienne, fur-tout, a été traitée avec tant 
de clarté, que chacun a fçu veiller par lui-mê- 
me iur fa fanté. On ne fe repofe plus eri- 
tiérement furie médeqin , quelqu'habile qu^l 
ibit; on s'eft donné la peine d'étudier fon 
tempérament, au lieu de vouloir qu'une- 
tranger le devine au preînîer afpeft : d'ail- 
leurs, la tempérance , ce véritable élixir ré- 
paratem- & confervateur , eontribue à former 
des hommes fains,& vigoureux, qui logent 
dej âmes fortes & pures comaé leur ikng. 



9 9 « 
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CHAPITRE XV, 

Théologie & JurtJ^udence, 

t 

HEUREUX mortels! vous n'avez donc 
plus de théologiens («)? Je ne vois 
plus ces gjros volumes qui fembloient 1» 
piliers. fondamentaux de nos bibliothèques, 
ces maffes pefantes que Timprimefur feul, 
je penfe, avoit lues: mais, enfin, la théolo» 
gie eft une fcience fublime fipi, , -y. Gom* 
me nous ne parlons plus de l'Être Suprême 
que pour le bénir & l'adorer en filence > 
ians difputer fur fes divins attributs ^ jam^îç 
impénétrables , on eft convenu de ne plu$ 
écrire fur cette queftion trop fublime & fi 
fott au deflus de potre intelligence* Ceft 
rame qui fent Dieu, elk n'a paç befoin dei 
fecours étrangers pour s'élancer jufqu'à 
lui. (Ô . . / 

(a) Il ne feat point ici Iconfondre les moraliftes a/ 
veç les théologien?: les moraliftes ibnt les bîenfaK 
teurs du genre humain; les théologiens en font Vopi 
probre & le fléau. 

(2^) Descendons en nous-mêmes, interrogeons no» 
tre ame, demandons ; lui de qiii elle tient le fenti-* 
ment & la penfée ? Elle nous révélera fon heureufe 
dépendance , elle nous atteflera cette intelligence fu- 
préme j dont elle n'eft qu^une foible émanation. Lor«« 
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Tous les livres de théologie / ainfi que 
ceux de jurifprudence', fontfcellés fous 'de 
gros barreaux de fer dans les^ fouterraSns de 
la bibliothèque ; & fi jamais nous fommes 
en guerre avec quelques nations voifiiies, 
au lieu de pointer des canons, nous leur 
ehverrojîs ces livres dangereux, lîous con* 
fervons cqè volcans de matière inflammable 
pour fervir de vengeance contre nos enne^ 
mis : ils ne tarderont point à fe détruire^ au 
moyen de ces poifons fubtils qui faififlent 
à là fois la tête & le cœur» 

— Vivre fans théologie , je conçois cela 
très aifément ; mais fans juriij>rudence> 
c'eft ce que je ne conçois guère». -*- Nous 
avons une jurisprudence , mais diflférente 
de la. vôtre, qui ëtoit gothique & bizarre. 
Vous portiez encore Tempreinte de votre 
antique fervitudé. Votis aviez adopté dea 
loiXjHiui n'étoient faites ni poutvos^niœurs> 



qu'elle fe rèpfle for «lié -même, elle ne peut fe dé- 
rober à ce Dieu don telle eft U iîlle & i'image ; elle 
ne peut méconnoître ft célefie origine. Ceftune 
vérité de fentiment qui a été commune à tous les 
peuples. L'homme iênfible fera ému du fpeftacle de 
la nature, & reconnoîtra fans pîine un Dieu bienfai- 
fant qui nous réferve d'autres iargeffes. L'homme in^ 
fenfibJe ne mêlera point à nos louanges le cantique 
de fon admiration. Le cœur qui n'aima point, fut 
le premier athée. 
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iiî pour vos dimats. Comme Ja lumière 
eu, defcendue par' degrés dans pres4iue'tx:nî> 
tes les têtes 5 on a réformé les abus qui faî». 
foient ,du fanéluake de la iuftice im antre 
de voleurs. Oa s'eft étçnné que lemoiii- 
lire noir qui dévore la veuve & Torphelki ^ 
ait JQUï fi longtems d'une coupable impui- 
nité* On ne conçoit pas qu'un procureur 
aîc.pû traverfcr paifiblement Ja vîUe jfan^ ^ 
tre lapidé par quelque main défefpérée., : 

Le bras.augufte qui tenoitie glaive de la 
juftice, a frappé cette fOuIe 4é corps fan» 
ame, qur. n'avoient que Finftinâ: du loup> 
la rirfë du renard, & le croalTcment du corv 
beau: -leurs propres clercs, qu'ils faifoient 
mourir de. feim & d'ennuî>ont été les prcr 
miers à révéler leurs îniquitié^ ,& à s'armer 
contre .eux. Thémis a parlé > & la race a 
difparu# Telle fut la fip tragiqqe & effrayant 
te de ces -JvrQfis qui ruinoipnt des familles 
entières, en barbouillant du papier. 

— De mon tems on prétendoit que fans 
leur miniftere ,une partie des. citoyens refte-^ 
roit oifive aux barrières des tribunaux, & 
que les tribunaux deviendroient peut-être 
le théâtre de la licence & de la fureur. ^ 
Affurément i c'étoit la ferme du papier 
timbré qui parloit ainfi. — Mais , comment 
les affaires fe jugent - elles ? que faire fans 
procureurs? — Ah ! les d^iïm^s fe jugenî 
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le mieux du fflonde. Nous avons confervé 
Tordre dés Avocats , qui connof t toute la no* 
bleiTe & l'ei^cellence de fon infticution ; en- 
core plus défmtérefféjil eft devenu plus reù 
peâable. Ce font eux qui fe chargent d'ex- 
pofer claireaaeot & furiout,cfuB ftyle laco- 
nique la c»ufê de. i'opprinié 9 le tout fans 
eœphafe 9 Ùlds déclamation. On ne voie 
plus im long plaidoyé bien, froid, bien nour- 
ri d'inveétives) en les échauffant feuls , leur 
coûter la perte.de la vie. Le méchant, dont 
la caufe eft injufte, ne trouve dans des dé- 
fenfeurs integic-ej que^ des hommes incorrupb 
tibles: Us répondent fur leur honneur des 
caufes qu'ils ctotreprennent ;: ils abandon- 
nent le coupabl&^ déjà condamné par le re^ 
fus qu'ils font de le fervir , ^^excdfer en 
tremblant devant les juges oti il compa» 
roît fans défenfeur. 

. Chacun eft rentré da!i3 le droit primi-^ 
tîf de plaider ,fa caufe. On iie-feifiTe jai 
mais le tems aux. procès d» s'enibÉ^ouilleri 
ils font éclaircis & jugés daôs^ leur naiifanii; 
ce } & le phis- loogtems \}f&h leuf accor- 
de , quand l'affaîre eft ob^tlre^ eft Telpac* 
d'une année. Mais auiS les juges ne re- 
çaivent plu&^vd'épices : ils-^^^Migi de ce 
droit honteux , tticklique en fa naifiànce , (a) 

* ■■ " iii ii ii^^w^^iw imn II»— n^^^M 1 ) 11 1,1* Il ***— w*—# 

(a) U confilloit alors en quelques boêtes âe dra* 
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& qu'As ont .fait monter à dès fomUKîi 
exorbitantes : ils ont reconnu qu'ils don^ 
noient eux-mêmes l'exemple de ;îa -rapacîi 
té, & que s'il eft un cas où Tint^ret liè 
doit pas prév:aloir , c'eft le moment 'honcKt 
rable & terriWe où Thonime prononce ^ an 
nom facré de Ja juftice. ^-^ Je vois qûâ> 
vous avez prodigieufement changé nos fôfici 
^— Vos Ibix 1 encore un coup*, pouviez? 
vous donner Gé nom à ce ramas îndig'efle' de 
coutumes oppoféès, à ces vieux lambeaiïx 
découfos , qui ne préfentoient que des idées 
fans liaiftm & des imitations grotesques.- 
Pouvîez-vots adopter de mônuiftent fcàrba^ 
xe, qui n'avoit ni plan, ni ordonnatice, ni 
objet; qui tt'offroit qu'uTO'Côl0à|)ilatiôn dé* 
goûtante, où la patiencle An géwe s'englou»- 
tilToit daQs un abîme bourbeux f>Il eft venu 
des hommes alTezintelligens, iiTez amis de 
Jeurs femWaWes, affez courageux pour mé- 
diter une refonte .entiçre , ;& d'urne maffe 
bizarre, en faire une ilatue :esai&e & bien 
proportionnée. • • - 

Nos Rois ont donné toute leur attention 
à ce vaft9 projet qui intéreiToit des milliers 

' ' d'hom- 

gées ou de confitures feçhes. Aujourd'hui il faut rem* 
plir ces mêmes boëtes en efpeces d'or. Tels font les 
goûts friands de ces augulles lénateurs, pères delà 

patrie. 
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d'hommes. On a reconnu que Tétude par 
excellence étoit celle de la légiflatîon. Les 
noms de3 Lycurgue, des Solon, & de ceux 
qui ont marché fur leurs traces, font les plus 
refpeftables de tous. Le point lumineux a 
parti du fond du Nord ; & comme fi la na- 
ture avoit voulu humilier notre orgueil, c'eft 
une femme qui a commencé cette importan- 
te révolution, (a) 

Alors la juftice a parlé par la voix de la 
nature , fouveraine légiflatrice , mère des 
vertus & de tout ce qui eft bon fur la terre: 
appuyée fur la raifon & l'humanité, fes pré-, 
ceptes ont été fages, clairs, diftinéls, en pe- 
tit nombre. Tous les cas généraux ont été 
prévus & comme enchaînés par la loi. Les 
cas particuliers en déri veinent naturellement, 
comme des branches qui fortent d'un tronc 
fertile; & la droiture, plus favante que la 
jurifpmdence elle-même, appliqua la probî* 
té pratique i^tous les événemens. 

Ces nouvelles loix font avares fur-tout du 
farig des hommes: la peine eft propo^-tion* 
née au délit. Nous avons banni & vos in- 
terrogatoires captieux , & les tortures de 
la quèftion, dignes d*un tribunal d'inquifî^ 



(fl) On a brûlé à Paris fecretement une édition entiè- 
re du Code de Catherine II. J'en- conferve un exem» 
plaire éciiappé par hazard des flammes. > 

F 
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teurs., & vos fupplices affreux faits potirtià 
peuple de Cannibales. Nous ne mettons plu^ 
à mort le voleur, parce que c'ell iine înjus. 
tice inhumaine de tuer celui qui n'a point 
donné la. mort : tout Tor de la terre ne 
vaut pas la vie d'un homme ; ~n ous le j>u- 
Diffons par la perte de fa liberté. Lt tang 
coule rarement , mais lorfqu'on eft forcé 
de le verfer pour Teffroi des fcélérats , c'eft 
avec le plu^ grand appareil. Par exemple^ 
îl ny a pas de grâce pour un miniftre (ô 
qui abufe de la confiance du fouverain, & 
l'qui fe fert contre le peuple du pouvoir qui 
lui eft tronfié. Mais le crimrael ne languit 
point dans les cachots: la pftinîtion fuit le 
ïorfaît; & fi quelque doute s'éleve, on ai- 
ine mieux lui faire grâce que de courir le 
rifque horrible de i^eteùir plus longtems un 
innocent. - 

Lé coupable qu'on arrête efl: enchaîné pu-» 
bli<juement. On peut le voir, parce qu'il 

- (a} La bonne farce 4 repréfehter jque le ciblera de 
nos minières t Celui-ci entre dans le nriniftere à l'aide 
àê quelques vers s^ansf celui-là, après avoir lait allo- 
ni^r des lanternes pafle aux vaifTeaux^iSc croit qilie ies 
"^iflèaux fe foBt commerces knternes » un «utre, Ior«- 
que fon pere tient encore l'aune , gouverne le^ finanr 
ées^cîl fembleroit qu'il y ait une gageure poumiet- 
Jfe à la tête des affaires des gens qui n*y entendent 

tkUm 



QUATRE CENT QUARANTE. 8^ 

4oit 4tre un exeiRfrfe vifiWe é: éclatant de 

la vigUance de h juflîce. Au-deflus de la 

grille qui le renferme, demeure à perpétui» 

té un écriteau qui porfe la caufe de fon em- 

prifonnement. Nous n'enfermons plus des 

Wnames vivons (kns la nuit des tombeaux^ 

Supplice infruétucux & plus horxible que le 

.trépas ! C'eft «n plein jour qu'il offre la 

honte du çliâtwent. Chaque .citoyen fait 

.pourquoi tel homme eft condanmé k h pri^ 

-fon, & tel autre aux travaux publics. Celui 

.qu€, trois châtimcns tfont pâ corriger, eft 

^marqué, non fiir l'épaule , mais au front > 

(& chafléipour jamais. de la patrie. 

'-r Ehf ditQSïîmoi, je. vous prie, les letr- 
^tres de cachet ? Quell devenu ce moyen 
prompt, infaillible, qui tranchoit toute dif- 
ficulté, qui mettoit fi à leur aife l'orgueil, 
.la vengeande & la perfécution ? — Si vous 
-faifiez cette quéftion férîeufement, me ré-, 
pondit mon |[uide d'un tpn févere, vous 
infulteriez au Monarque , à h J^ation, k 
moi^mêcne. La queïïion <& les lettres de 
cacbet (eï) font au HïêmeTangj elles ne fouil- 
lent plus que les pages de votre hiftoire» 



<4) Un titoyftn .«ft enlevé fiibitement ^ ft ômille, 
à 4es amis,. à la fooiétÉ. Voe fewlle de papier eft un 
ttMtde fbudïeinViQWc. L'ordre d'ewl o^ d'e©|)fi. 

F 2 
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CHAPITRE XVL 

Exécution d'un CrimineL 

LES coups redoublés d'un bourdon ef- 
frayant frappèrent tout-à-coup mon 
oreille : ces fons triftes & lugubres fem- 
bloient murmurer dans les airs les noms de 
défaftrel & de mort. Le tambour des gar- 
des de la ville faifoit lentement fa ronde, en 
battant Tallarme ; & cette marche finiftre, 
qui fe répétoit dans. les âmes, y portoit une 
profonde terreur. Je vis chaque citoyen 
fortir triilemcnt de fa maifon, parler à fon 
voifin, lever les mains au ciel, pleurer & 



fonnement eft expédié aa nom du roi & motivé uni- 

quement de fou bon plaifir. Il n*eft revêtu d'autres 

formes que de la fignature des minidres. Des inten- 

dans, des évêques ont à leur dirpofîtion dès. liaffes 

de lettres de cachet $ ils n'ont plas qu'à mettre le 

nom de celui qu'ils veulent perdre:. la place eft en 

blanc. On a vu des malheureux vreiQir dans les 

prifons , oubliés 'de leurs perfécuteurs ; & jamais le 

monarque n'a pu être informé de leur faute, de leur 

.infortune & de leur eziAence. Il (broit A foubaicer 

que tous les parleipeos du royaume fe réuniffent 

contre cet étrange abus du pouvoir; il n'a aucun 

fondement dans nos loix. Ostte caufe importante 

ainli éveillée feroît celle de la Nation* & Ton ôce^ 

Toit au defpotifme fon arme la plus redoutable. 
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donner toutes les marques de la plus vive 
douleur. Je demandai à l'un d'eux pourquoi 
on fonnoit ces cloches funèbres. & quel 
accident étoit arrivé? 

Un des plus terribles, me répondit-il en 
gémiffant. Notre Juftice eft forcée de con- 
damner aujourd'hui uq de nos concitoyens 
à perdre la vie, dont il s'eft rendu JnçUgne 
en trempant une njain homicide dans le fang 
de fon frère. Il y a plus de trente ans que 
le foleiln'a éclairé un femblable forfait: il 
faut qu'il s'expie avant la fin du jour. Oh ! 
que j'ai verfé de larmes fur les .fureurs où fe 
porte une aveugle vengeance I Avez- vous 
appris le crime qui $'eft commis avant-hier 
au foir? . . > O douleur! ce n'eft donc pas 
alTez d'avoir perdu un vrai citoyen , il faut 
que l'autre fubiffe encore la mort. . . • 11 
Iknglottoit. • • • Ecoutez y écoutez le récit 
du triHe événement qui répand un deuil 
uuiverfeU 

^ Un de UPS pompatriotes , d'un tempéra- 
ment fanguin^ né avec un caraâere empor^i 
téi mais qui d'ailleurs avoit des ^ertus, ai* 
moit à l'excès une jeune fille qu'il étoit fur 
le point d'obtenir en mariage. Son carac- 
tère étoit aufli doux que celui de fon amant 
étoit impétueux. Elle fe flattoit de pou. 
voir adoucir fes mœurs ; mais plufieurs traits 
de colère qui lui échappèrent fréquemment. 
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(malgré le foîn qu'il prenoit à les déguîfer> 
la firent crembler fur les fiiirc^futteftes que 
pourroit entrattier fan union avec un honB-^ 
me auflî violent. 

Toute férrihiè, par nos loix, efB abfeiki- 
ment maîtrefle de difpofer de fa main. Elle 
fô détérniifia donc , dbhs là cftittCe d'être 
malheiaieufe , à en époufer un autre , qui pos-- 
fédaît un caraélere plu^ confiàrme au fieïi. 
Les flambeaux de cet byûi€to aflumerent k- 
rage dans un cœur extrême , & qui dés fa 
plue tendre jeunefle n*avOid jàiiiais' connu 
la niodératiori. Il fit plufieurs délfef fecrets 
à fon heureux rival,tiîafe cfelui-cl tes ^prifa; . 
car il y a plus de bravoure à dédaigner Tin- 
fuke, à étouffer un juftb refièntimenti^qu'à 
céder en furieux 4 un appé^I que d'aîUèuts 
riôs loîx & la raifon profcrivënt également* 
Cet hotnme paffionné n'écoutant; que la jak 
loufio , l'attaqua avant -hier au dàcfur d'un 
fentier hors de la ville ; & fur le refus ilou^ 
veaU que celui-ci fit d'en v&nit au* mriris , 
it' ikifit une branche d'arbre & rétèûdit Hlôrp 
à fes pieds.' Après ce coup âfiïèux Je barbarie?* 
ofa fe itfêlef parttî nous; mâfis le érime étcAt 
déjà. gKavé fur fon. front* Dès que floué lè^ 
vîmes > noos reconnûines le forfait qtfîlvou-: 
loit cacher. Nous le jugeâmes cviaàSiéL fans 
connoître entoré la nature du délit Bîeii-; 
tôt noi^ ajppeirçûmes pluixeurs citoyens^ le» 
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yeux mQUillés de pleurs, qui portoient à pas 
lents & jusqu'au pied dii trône de la Juftipe, 
ce cadavre fanglanc qui crioit vepgeance. 

A rage de quatorze ans, on nous lit 1^ 
loix de 1? patrie. Chiacun eft obligé de Ws 
écrire de fa main (a) , & nous faifons tgu^s 
ferment c^eJes accoipplir. Ces loix npus 
ordonneqt 4^ déclarer à la Juftice tout c? 
gui peut l'éclairer fur les inff avions qui 
troublent l'ordre de la* fociécé , ^& cesJoi;;^ 
ne ppurfuivent que ce qui lui porte Un dom- 
mage réel. Nous renouvelions ces fernj'ens 
fucr^s jtous les dix ans ; &, fans, être délateur^, 
chacun de nous veilje k la gaide du dépôt 
refpeÔAble , des loix. 

Hier qn a lancé le njonîtpire, qui eft uq 
^fte .pur.eipent c^vij. Quiconque carder giç 
a dé^rer ce qu'il a vu , fe couvriroit d'une 
tache infamante. C'eft par cette voie que 
rh omi c i d e ^*efl; cout.4-coup découvert. U 

(a) Ç'e^ft-.jwe. ohofe iacopcevjabje que nosJoix le^ 
puis ^mpqr^ntjSs » im!t ciy'ûe^ que criminelles , fuJeat 
iignorées de U plus grande parrb de ia ^lation. Il fe* 
i;oix û facile de leur imprimer an'caraôere de ma-: 
ie^fté^i^uis ,eMe^ n'édarem que pour foudroyer , <jî: 
j^mai^ four pprter le citoyen à la vertu. . te codj? 
fecré des loix «a écrit en langage foc & b^rbaj?, (S 
dort d;jms la poufliere du greffe, Seroit-il ipaJ^^-pra* 
pos de Je revêtir des charmes de l'^Ioqûepce & ^ le 
ïendre i^flOpr^cieia ^ la mulcitude? 

■ F4 ' 
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n'y a que le fcélémt familîarifé dès long- 
tems avec le crime, qui puiffe nier de lang 
froid Tattentat qu'il vient de commettre ; 
& ces fortes de monftres dont notre nation 
eft purgée , ne nous épouvantent plus que 
dans rhiftoire des derniers fiecles.. 

Venez, courez aVec moi à la voix delà 
' Juftice,quî appelle tout le peuple pour être 
témoin de fes arrêts formidables, C'eft le 
jour de fon triomphe, & tout funefte qu'il 
eft, nous ne pouvons qu'y applaudir* Vous 
ne verrez point un malheureux plongé de- 
puis fix mois dans les cachots, les yeux é- 
blouïs de la lumière du foleil , les os brifég 
par un fupplice préliminaire & obfcur (a) > 
plus horrible que celui qu'il va fubir , s'a- 
vancer hideux & mourant vers un échafaud 
dreffé dans une petite place. De votre 



(O Malheur à l'Etat qui rafine ies tofr pénaier. La 
more ne fufiic- elle pas » & pouvoir- on penfer, que 
rhotnme ajouteroft \ Ton horreur? Qu*eft-ce qu'un 
magiilrat qui interroge avec des leviers» & qui écra« 
fe à loifîr un malheureux fous la progreflbn lente & 
grarduée des plus horribles douleurs ;qdi» ingénieux 
dans fes tortures, arrête la mort» lorfque douce & 
charitable elle s 'âvançoit pour délivrer la vi.âime ? 
Ici le fentinient fe révolte. Mais s'il faut raifonner 
rinutilité de la queftîon , voyez l'admirable Traité des 
Mit s ^ des peines; je défie qu'on répande quelque 
chofe de follde en faveur de cette loi barbare. 
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tems, le criminel jugé fous; le fecrét âeë gui-, 
chets, étoit quelquefois roué dans le filence 
des nuits , à la porte du citoyen qui dor- 
moît, & qui s'^éyôilloît en furfaut aux cris 
lamentables du patient; incertain fi le mal- 
heureux tombôit fous le glaive d'un bour- 
reau , ou fous le fer d'un aflaffin l Nou» 
n'avons point de ces tourmens qui font fré- 
mir la nature : *ôus refpeftons Thumanité 
dans ceux-mêmes qui l'ont ciitragée. Il 
fêmbloit dans votre fiecle qu'ob ne vouloit 
tuer qu'un hommfe, tant vos fcenes tragi- . 
ques, multipliées 'de fang froid, avoient perdu 
de leur forcé énergique, toutes horribles 
qu'elles étoient. 

- Le cotipablej loin d'être traîné d'une ma- 
nière qui donne à la Juftice un air bas & 
ignoble, ne fera pas même enchaîné. Eh! 
pourquoi fes mains feroîent-elles chargées de 
fers , lorsqu'il fe livre volontairement à la 
mort! La Juftice a bien le droit de le con- 
damner à perdre la vie , mais elle n'a pas le 
droit de lui imprimer la marque de l'efcia^ 
vage. Vous le verrez marchpr librement 
au milieu de quelques foldats , pofés feule, 
ment pour contenir la . multitude. On ne 
craint point qu'il fe flétriffe une féconde 
fois , en voulant échapper à la voix terrible 
qui l'appelle. Et où fuiroit-il? Quel pays, 
quel peuple recevroit dans fon fein un ho- 

F5 
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micide? (a) Et Im y comment |K)Wi:oît-U? 
effacer cette marqwe effrayante qu'une mai ï^ 
divine imprime fur le froât tfun meurtrier ? 
La tanpâce du remord* s'y peint en çaraç* 
teres vifibtes; & Tcail scçoutjwié m vilàge 
de la vertu diftingueroit far4S peine le» phy- 
fionomîe du crime. ComîBent^ enfin, le maK 
hcureuïrréfpireroit-illibresieot fou* le poid» 
immenfequi pefe fur foncq?url 

Nous arrivâmea à une plwe fpaçi9ufe,.qui 
ehvîrannoit 1«S marches d« palîpa delà Jufti- 
GC. Un large perron rçgnoîf en face d^J^ 
faile des attdicnce^r C'étOJt fUE cette efpec^ 
d'amphithéâtre que le Sénat s'affemVloitdanft 
les affaires publiques, en préf^need^ peuple j> 
c'étoî* |bu$ fts yeux qu'il fç^laifoitàj:flai- 
ter des, grands intérêts , de la patriç. L^ 
multitude des cîtoyena aflfemWés leurinfpi^t 
roit des p^nféç» dignes 9^ la caufe auguî^ 
Mmifç «aère leurs awins^ l^ mort d'un 



la) On ijtj^YEarop^ çft policée ; & un homm 
qui a côipHïîs m affafflnat h Paris/ ou qui à fait une 
banqueroute frauduleujfe, fe retire îi Londres, i Ma- 
drid, à Lisbonne, è Vienne , eu 41 jouît paifiblemenr 
du fruit de fou forfdt. Au millea de tant de tral« 
tés ^uérîis, ne. pwrrok-ep piis ftlpuJer qu^ le «le^r- 
trier ne trcJuveroit pulle part aucun afylej Tous les 
Etats & tous Içs hommes ne font-ils pas intéreffés à 
pourfuivre un homicide? Mais les monarques s'açcor- 
dem plutdt far la deftruâion des Jéfuites» . 
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hotome étoît«» calamité ppUf rjEtat. Les 
juges ne ntsjlliuoiènt pas de dotna^r à ce sa- 
gement tout rappareil, boute IHmportance 
<ju*ilfliérite;.> L'ordre des avocats étoit d'un 
côté j tout préc à parler pour nnnocent, 
à fe taire îptwi le coupable. Ue- l'autre , te 
prélat, accompagné des. payeurs ^ la tête 
nue, invoquait .en filence le Dieu des mîfé-* 
ricordes , îfcidifipit Te peuple répandu eo 
fcule fur:toutelà.pIace Qa). 



(sO Notre Jupicç n'épouvante points çUe dégoûte : 
s^^ll eft au mondé un TpeSacle odjéqx^ révoltant, c'eft 
de voir un hotnme ^ér Ibn chapeau bordé, dépofer 
fcn éjîée <\k réchifatid , monrer^ à i^échelle en habit 
de Ma cat)eo btntgaioaoé;^ dànfer iâdécemmenr 
iUr le malheureux qu?ii étrahghr« Pourquoi ne pas 
donner à ce bourreau Tafpeâ formidabJe qu'il doié a-* 
voir? Que* fignifie cette atrocité froide? Les loix per-J 
detît leur dignité,' & le fupplice fa terreur. Le jugQ 
eft encore mieux poudré que te bourreau. Faut-il ae^ 
ôifer ici l'impjriBon c^e j'ai reflèndei yU'ùixdi 
non du forfait dUçCriminel, maïs di^fang^ froid ho^» 
rible de tous ceux qui l'environnole^t. Jl n'y a est 
que Phomme généreux qui réconcilioitVinfortuné a^ 
yéc rEt*el%t)féme, qui lui aîdoir à^ boire le calice de 
mort, qui m'ait femblé conferver quelque cfaofe d'hu- 
main. Ke voulons-nous que tuer des hommes ? Igno- 
rons-nous l'art d*^%^r rimagittattOD^ ftais outrager 
l'humanité I Agp;ve»èz ^ epfîn., homolcs légers & cruels» 
apprenez à être juges : fâchez prévenir ïp crime: ccw* 
cillez ce qu'on doit aux loix & à rhommew Je n'au« 
rai point la force de parler ici de ces torturés te* 
cherchées , qu'on à fait Tubir à quelques criminels ré- 
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;Le criminel parut. Il marchoîè revêtu' 
d'une chemife cnfanglaritée. Il fe frappoit. 
la poitrine airec toutes les marques d*un re< 
pentir fincerei Son front ne prélèntoît point 
cet accablement affreux > qui ne coïiviene 
point à un homme qui doit {avoir mourir 
lorsqu'il le feut & fur -tout lorsqu'il a mé- 
rité la mort. On le fit pafler auprès d'une 
efpece de cage y que Ton me dit être le lieu 
où Ton avoit expofé le cadavre de Thomme 
afTaflîné. On le conduifit à cette grille; & 
cette vue porta dans fon cœur de fi violens 
remords qu'on lui permit de fe retiten IJ 
s'approcha de fes juges; mais il ne mît ua 
genou en terre que pour baifer le livre fa- 
cré de la loi. Alors o^ l'ouvrit, & on lue* 
à haute voix l'article qui regardoit les homî-r 
cides ; on le lui mit fous les yeux , afin qu'if 
le lut. Il tomba à genoux une féconde fois>, 
& s'avoua coupable. Le chef du Sénat, mon-; 
té fur une eftrade, lut fa condamnation d'u^ 
ne voix forte & majeftueulb. Tous les con^ 
feîllers, ainfi que les avocats , qui s'étoîent 
tenus debout, s'aifîrent alors pour annoa*^ 



feryés » pour ainfi dire» à an fapplfce privilégié. O 
honte de ma patrie lies yeux de ce fexe qui femblôitr 
fait pour la pitié, furent ceux qui refterent le plus 
longtems attachés fur cette fcene d'iiorreur. Tirons le 
rideau. Que dirois-je à ceux qui ne m'entendent pas r 



#v 
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cer que nul d'cntr'eux ne prenoit fa dé? 
feiife. 

Après que le chef du Sénat eut achevé k 
leélure , -îà tendit la main au criminel & dai- 
gna le relever, en lui difant : ,, Une vous refte 
9 plus qu'à mourir avec fertoeté, pour obte* 
^ nir votre pardon de Dieu & des hommes; 
9 Nous ne vous haïlTons pas ; nous vous 
9 plaignons 9 & votre mémoire ne fera pas 
9 en horreur parmi nous. Obéiffez voIon<« 
« tairement à la Ipi, & refpeâez fa rigueur 
^ falutaire. Voyez nos larmes qui coulent; 
«I elles vous font un fur témoignage que l'a- 
« mour.ferale fentirâent qui fuccédera dans 
^ nos cœurs. ^ lorsque la Juflice aura ac« 
,9 compli fon fataj miniflere. La mort eH 
9 moins affreufe que l'ignominie. SubiiTez 
9) Tune, pour vous affranchir de l'autre. Il 
9 vous eft encore permis de choifir : fi vous 
« voulez vivre , vous vivrez, mais dans 
9 l'opprobre & chargé de nôtre indignation» 
9 Vous verrez ce foleîl, qui vous accufera 
» chaque jour d'avoir privé un de vos fem- 
9 blables de fa douce & brillante lumière. 
^ Elle ne vous fera plus qu'odieufe , car 
^ les regards de tous, tant que nous fom- 
.„ mes, ne vous peindront que le mépris 
„ que tîous faifons d'un alTaffin. Vous por- 
n terez par-tout le poids de vos remords; & 
« la honte' éternelle d'avoir réfifté à la loi 
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il jufte-qui vou&iaynàamne^ -Soyez ëquîr 
» table envers la fociété , & jugez -youi 

'• Le criminel fi.Mn figue de tâte:, , pv le- 
quel il figmfioit quUl fe jiigPCM dignp de 
mort, (b) 11 s'apprêta aioi» it la fubir avec 
courage, & xùèim avec cette décerjcequi, 
idlsins ce dernier moment, eft le. p\»§ beau cgi- 
raftere de l'humanité (c). il «eflk d'êcrp 
laraité ^ coupable. Le cwole de^ palteur^ 
vint & l'environna» Le prélat M donna lo 



Ça) Ceux qui occupent une place qiiî leur donne 
quelque pouvoir fur les. hommes , doivent trembler 
^d'agir Ibivïnt leurcaraôere; ils doivent regarder tons 
les coupables eomme des malheureux {flus ou moios 
Jnreùfés. Il faut àonc que Thomme qui agit fur «u^ 
fen^e toujours daçs fon cœur qu'il ^git fur fes £em« 
blables» que des caiifes qui nous font inconnues ont 
égaré dans "des routes malheureufes. Il faut que le 
juge' féveres en prononçant la oondamnadon avec 
jnajefié; gémlffô de ne pouvoir foutoisé le driminfil 
«u fupplice. épouvanter le crime par le plus grand 
appareil de la jud^ce, ménager en fecret le coupa« 
'ble ; tels doivent être les deux pivots de la jurifpru- 
tience criminelle. 

(h) Heureufe confctence» juge équitable & prompt 
ae t'éteins point dans mon être! Appremlfr^moi que 
je ne puis porter aux hommes la jnoindre. atteinte 
fans en recevoir le contrecoup » & qu'on fe ble£& 
toujours foi-m'ême en bleflant un autrel 

(c) Agéfilas voyant un malfaiteur endurer conftaw- 
•ment lefiippUce: ohl le micb(mùbi)mmep^^9(Pabff' 
Jer ainfi de la vertus 
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baî&r de psix,& Im étant fa diemife enikiu 
glantée le revêtit d'une tunique blanche, 
emblème de fa réconciliation avec Ic^ hou- 
snes. Ses parens^ ïes amis coarnrent à lui 
& Fembral&rent. 11 parut confolé en rece* 
vant leurs tanÈflès, «n fe voyant couvwt de 
ce vêtefflént) gage da paitdon qu'ail recevoîc 
de la patrie. Les tétnoignàges dé leur àmî.' 
tié lui déroboient l'horreur de fes derniers 
momens. Livré à leurs embraflemens, il 
perdoit de vue l'image de la mort Le pré- 
lat s'avança vers le peuple, & choffit ce md- 
tûetit :pour f^ire un difcotirs véhément & 
pathétique fur le danger dés payions. 11 
étoît fi beau, fi vtm^ fi touchant^ que tous 
lès cœurs étdient fôîfîs d'admkûtion & de 
terreur. Chacun fe promettoît bien de veil- 
-1er avec foin fur foi-toême, & d*étouffôr ces 
germes de reflentiment qui croiflent â notie 
-îrifçu, & qui fomôht bientôt k ïaMiere des 
paÎEojîs défordonnéés* r : . . . 

Pendant ce tems un-dépulé duSt&iWt poW? 
toit la fenténce dé inoft-au Monarque, IkMir 
qtfil la fignât'dë fe profrt-fe main* Pei^foniK^ 
ne .pouvoit HêÊre Mis à «rilôrt-^ue par h «vo- 
lonté de celui en qui réfidoit la puiflance 
du glaive. "Ce "BSfi'pèTë auroît ^eh voulu 
fauver la vie à un ûrforSiné («>; mais il 

'&) Je. fiiii. jftèhé ^ lAs Rois nyent renoncé i 
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facrîfîa dans ce moment les plus chers défirs 
de fon cœur à la nijceffiré d'une juftice 
exemplaire. 

Le député revint Alors les cloches de la 
ville recommencèrent leur, fùrï funèbre ; les 
tambours répétèrent ieui: marche lugubre , 
& les gémiffemens d*uft peuple non^breux fe 
. mêlant dans Tair à ces déplorables accens, 
on eut dit que la ville touchoit à un défaftre 
univerfel. Les amis , Içs parens de , l'infor- 
tuné qui alloic perdre la vie, lui donnèrent 
les derniers baifers. Le prélat invoqua à 
haute voix.la mifériçorfje de l'Etre Suprême; 
& tout le peuple 5 d'une voix unanime, cria 
vers la voûte des cieux: Grand Dieu y ouvre^ 
lui tonfein! Dieu dément , pardonne-lui , com- 
me nous lui pardonnons I Ce n'étoit qu'une 
voix immeofe qui montoit fléchir la colère 
célefte. 

On le conduifit à pas, lents près de cette 
grille dont j'ai parlé, toujours environné de 
fes proches. Six fufiliers , le front voilé 
d'un crêpe, s'avancèrent: le chef du Sénat 
donnalefîgnal,en élevant le livre de la loi} 
les coups partirent, & Tame dUparut (^a\ 

Oo 



cette ancienne & fage coutuose: ils Ognenttantde 
papiers ; pourquoi ont-ils renoncé au plus augufle 
privilège de leur couronné? > 

(â) 11 m*eft arrivé plufieurs fois d'entendre débattre 
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On releva le corps de rinfcyrtuné; fon 
crime étant' pleinement expié par là mort, 
il rentroît dans la claffe des citoyens. Son 
nom qui avoit été effacé , fut înfcrit de 
nouveau fur lesregiftres ptibUcs; avec les 
noms de ceux qui étoiefnt décédé^ je même 
jour. Ce peuple n'avoit pas la baffe cruau- 
té de pourfuivre la mémoires d'un hommô 
Jufque dans' le tombeau, & de faire! rejailliif 
fur toute une famille . innocente le crime 
d'un feul (a) ; il ne fe plaifoit pas à désho* 
norer gratuitement des citoyens utiles, k 
faire des malheureux pour le plaifir barbare 
de les humilier. On porta fon corps pour 
être brûlé avec les corps de fes compatrio- 
tes, qui la veille aboient payé l'inévitable 
tribut qu'exige la nature. Ses parens nV 
voient d'autre douleur à combattre que cella 
que leur infpiroit la perte d'un ami; & le 
foir même une place de confiance étant ve- 
nue à vaquer , le roi conféra cette plaéo 
honorable au freré du criminel. Chacuit 



cette queïlion : fi la perfonne du bourreau efi mfam: f 
J'ai top jours tremblé quVn ne prononçât en fa fa- 
veur, '& je n'ai jamais pu me lier d'amitié avec ceux 
qui le rangeoient danÀ la elafle deâ autres" citoyenSé 
J'ai peut-être tort, mais je fens^ ainfi. 

(a) Vil & méprifable préjugé, qui confond toutei' 
lès notions de juftice, contraire a la raifoni,& fait pour 
«n peuple méchant ou imbéclllc* 
• G 
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appîairdit à ce choix, que diftoit à la foi> 
réquité & la bienfaifance. 

Tout attendri, tout pénétré, je.difoîs k 
mon voifin : ô ! que l'humanité eft refpeftée 
parmi vous ! La mort d'un citoyen eft un 
deuil univerfel pour la patrie! — , C'eft que 
nos loix> me répondit-il, font fages & hu- 
maines : elles penchent vers la réformation 
plutôt que vers le châtiment ; & le moyen 
d'épouvanter le crime n'eft point de rendre 
la punition commune , mais formidable. 
Nous avons foin de prévenir les crimes: 
nous avons des lieux deftinés à la folitude, 
où les coupables ont auprès d'eux des gens 
qui leur infpirent le repentir , qui amollis* 
ient peu à peu leur cœur endurci , qui Tou- 
vrent par degré aux charmes purs, de la ver- 
tu, dont les attraits fe font fentir àThom* 
me ie.'plus dépravé, , - . ^ 

Voyons-nous le médecin au premier accès 
d^une fièvre violente abandonner le malade 
à la mort? Pourquoi n'agiroit-on pas de 
même avec ceux qui fe font rendus eoupa- 
biês, fiââîâ qui peuvent s'améliorer? Il y a 
peu de cœurs aflez corrompus pour que la 
perfévérance ne puifle les corriger f & peu 
de fang verfé à propos cimente notre tran* 
quillité & notre, bonheur. 

Vos loix pénales étoient toutes faîtes en 
faveur des riches y toutes impofées fur la ta; 
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te du pauvre. Voz étoit devenu ïé dieu 
des nations.' Des édits,- des gibets entpu- 
roient toutes les poffeffionsî & la tyrannie, 
le glaive en main, marchandoit les jotirs^ 
la fueur & le fang du malheureux i elle n« 
mie point de diftin6liôn dans le châtiment ^ 
& accioutuma le 4)euple à n'en point voir 
dans les crimes: elle puniflbit le moindre 
délit comme un attentat énorme. Qu'arri-» 
va-t-il? La multitude de ces loix multi- 
plia les crimes , & les infrafteurs devinrent- 
auffi cruels que leurs juges : ainiî le légifla-» 
teur^en voulant unir les membres de la fo-^ 
ciété , ferra les liens jufqu'à produire des 
mouvemens convullifs- Au lieu de foula* 
ger, ces liens déchirèrent, & la plaintive 
humanité jettant un cri de douleur, vit trop 
tard ^ue les tortures des bourreaux n'infpi- 
rerent jamais la vertu, (a) 



(a) Si l'on vient h examiner la validité du droit 
que les fociétés humaines Te font attribué de punii^' 
de mort, on demeure effrayé du point imperceptiblef 
çai répare Téquité de Tinjudice. Alors on a beau 
accumuler les raifonnemens ^ toutes les lumières nef 
fervent qu*k nous égarer. H faut revenir à la feulef . 
loi naturelle, qui refpeéïe bien plus que nos înftitu- 
tions la vie les uns des autres ; elle nous apprend 
que la loi du talion eft la plus conforme de routes k 
la droite raifon. Parmi ces gouvernemens naiffans 
qui ont encore rempreinte de la nature, il n^y a 
presque pas de crime qui foit puni de mort. Dan» 
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Ç H A P I T RE XVIL 

Pas fi éloigné qu'on le pènfe. 

NOUS converfâmes langtems fur cette 
matière importante ; mais , comme ce 
fujec férieux nous gagnoit profondément & 
que notre tête échauffée alloit tomber dans 
cet excès de fentîment où Ton perd le calme 
toujours néceffaire à la réflexion , je Tinter- 
Tompîs brusquement, comme on va le voir. 
*— Dites -moi 5 je vous prie, qui rempor- 
te, du Molinifte ou du Janfénijîe 'i-^-Mon fa* 



le cas du meurtre , ce n'eft plus douteux » car 
la nature crie de s'armer contre les meurtriers ; mais 
dans le cas de vol , la barbarie qui condamne au tré- 
pas fe fait pUinement fentir: c'eft une punition im- 
menfe pour une bagatelle , & la voix d'un million 
d'hommes, adorateurs de l*or,^ne peut rendre valable 
ce qui eft eflentiellemenc nuU On dira que le voleur 
aura fait un contrat avec moi . de confentir h être pu- 
ni de mort s*il me vole mon bien ; mais aucun n'si 
dtoit de faire ce marché, parce qu'il eft injufte, 
barbare & Infenfé: injufle, en ce que fa vie ne lui 
eppardent pas; barbare» en ce qu'aucune proportion 
u'eft gardée ; infenfé, en ce qu'il eft incomparable- 
ment plus utile que deux hommes vivent, qu'il ne 
l'eft qu'un autre jouiffe de quelque commodité exclu* 
five ou fuperflue. 

Cette note eft tirée d'un bon roman intitulé: 
JMiniJire de Wakefiçld. 
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vant me répondît par un grand éclat de rîre^ 
Je ne pus en tirer autre chofe. Mais , difois. 
je , répondez-moi , de grâce. Ici étoîent 
les capucins , là les cordeliers , plus loin les 
carmes : que font devenus tous ces porte- 
frocs avec leurs fandales, leur barbe & leurj 
difciplines ? 

— ^ Nous n'engraiflbns plus dans notre 
Etat une foule d'automates auffi ennuyés 
qu'ennuyeux, qui faifoient le vœu imbécille 
de n'être jamais hommes , & qui rompoient 
toute fociété avec ceux qui l'étoient. Nous 
les avQns cru cependant plus dignes de pitié 
que de blâme. Engagés dès l'âge le plus ten» 
dre dans un état qu'ils ne connoiflbienc pas, 
c'étoient les loix qui étoient coupables, en 
leur permettant de difpofer aveuglement 
d'une liberté dont ils ne çonnoiflbient pas 
le prixt 

Les folitaires , dont la maîfon de retraite 
étoit élevée avec pompe au milieu du tu* 
multe des villes , fentirent peu k peu les 
charmes de la fociété & s'y livrèrent. Ea 
voyant des frères unis, des pères heureujç, 
des familles tranquilles / ils regrettèrent de 
ne pas partager ce bonheur : ils foupirerent 
en fecret fur ce moment d'erreur qui leur 
^voit fait abjurer une vie plus douce; &ç fe 
maudllFant les uns les autres, comniç des fQV'^ 
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çats dans les chaînes («) 9 îis hâtèrent l'in- 
ftant qui devoit ouvrir les portes de leur 
prifon. Il ne tarda pas : le joug fut fecoué 
fans erife & fans efforts , parce que l'heure 
jStoît venue, Ainfi l'on, voit un fruit mûr fe 
détacher à la plus légers fecouffe de U 
branche qui le portoit (h). Sortis en foule, 
l& avec toutes les démonftrations de la 
plus grande allégrefle, ils redevinrent Aora-i 
fiies 5 d'efclaves qu'ils étoîent. 

Ces moines ' robuftes ^0 ^ ^^ ^"^ fembloit 
revivre la fanté des prerniers âges du mour- 
de , le front vermeil d'amour & de joie, 
^oi^ferent. ces colombes gémiff^ntes , ces 



{a) Toutes ces maifons religieufes où les hommes 
font entaffés les uns fur les autre^s , couvent des guer- 
res inteftines. Ce font des ferpens qui fe déchirent 
dans Tombre. Le moine efrun animal froid & cha- 
grin : l'ambition d'avancer dans fon corps le deffeche ; 
il a tout le loifîr de réâéchiir fa marche, & fon am- 
bition plus concentrée a quelque chofe de fombre. Lors- 
qu'une fois il a faifi le commandement, il ell di)c 
^ impitoyable par eifence. 

[b) En fait dadmihiflration publique, point de fe« 
coude violente ; rien n'eft plus dangereux : la raiibn 
& le tems opèrent les plus grands changemei^s & y 
mettent un fceau irrévocable. 

(^) Luther tonnant avec fon étoquence fougueufe 
contre les vœux monailiques, a avaaoé qu'il étoît 
aufli peu pofTible d'accomplir la loi dç CQntinence qu^ 
de fe dépouiller de fon fexe^ 
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vierges pures , qui fous le voile monaftîque 
avoient foupiré plus d'une^fois apfè^ uti 
lécat un' peu moins faint & plus doux (a)^ 



ia) Quelle cruelle fuperflition enchaîne dans una 
prffon facrée tant de jeunes beautés qui recèlent tous 
les feux permis à leur fexe , que redouble encore une 
clôture éterneire , & jufqu'auY combats qu'elles fe lU 
vrent. Pour bien fentir tous les maux d*un cœiur qut 
fe dévore lui-même, il faudroit être l fa place. Ti- 
mide , confiante, abufée, étourdie par un enthoufîas« 
me pompeux, cette jeune fille a cru longtems que la' 
Religion & fon Dieu abforberoient toutes fcs pcnfées: , 
au milieu des tranfports de fon zèle , la nature éveil- 
le dans fon cœur ce pouvoir invincible qu'elle ne 
connoît pas & qui la foumet k fon joag impérieux. 
Ces traits ignés portent le ravage dans fes fensî elle . 
ërûle dans le calme de la retraite; elle combat» niais 
fa confiance efi vaincue: elle rougit & défire* Elle 
regarde autour d'elle, & fe vok feule fous des bar- 
reaux infurmontables , tandis que tout fon être fe 
porte avec violence vers un objet fantaftique que fon 
imagination allumée pare de nouveaux attraits. Dès 
ce moment plus de repos» Elle étoit née pour une 
heureufe fécondité : un lien éternel la captive & la 
condamne i être malheureufe & fiérile. Elle dé- 
couvre alors que la loi Ta trompée, que le joug qui 
détruit la liberté tfeft pas le joug d'un Dieu, que 
cette religion qui l'a engagée fans retour, eft Ten- 
neraie de la nature & de la raifon. Mais que fervent 
fes regrets & fes plaintes? Ses pleurs, fes fanglots 
fe perdent dans la nuit du filence* Le poifon brâlanc 
qui fermente dans fes veines, détruit fa beauté, cor* 
romnc fon fang , précipite (es pas vers le tombeau, 
Heureufe d'y defcendre, elle ouvre elle-même le cer- 
cueil où elle doit goûter le fommeil de fes douleurs. 
G4 
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Elles accomplirent les devoirs de rhymeqi 
5vec une ferveur édifiante ; leurs chaftes 
flancs enfantèrent des rejettons dignes d'un 
fi be^u lien. Leurs époux fortunés & non 
moins radieux , eurent moins d'emprefle- 
ihent à foUiciter la canônifation de quel- 
ques os vermoulus : ils fe contentèrent tout 
unimçpt d'être bons pères , bons citoyens ; 
& ]q crois fermement qu'ils n'en allèrent 
pas moins en paradis après leur mort, fans 
avoir fait leur enfer pendant leur vie. 

Il eft vrai , qu'au tems de cette réforme ce- 
la parut un peu extraordinaire à Tévêque 
de Rome ; mais lui-même eut bientôt de fî 
fériepfes affaires ^ démêler pour fon propre 
çomptç. . . f — Qu'appellcz-vous l'évêque 
de Rome P — Ceft le pape , pour parler 
conformément à vos expreffions ; mais, 
comme je vous l'ai dit , nous avons changé 
beaucoup .de termes gothiques. Nous hq 
lavons plus ce que c^'eft que canonicats, 
bulles, bénéfices, évêchés d'un revenu 
îmmenfe (a). On ne ya plus baifer les pan- 
toufles du fuccefl^eur d'un apôtre , à qui foij 



(a) Je ne puis m*accoutumer à voir des princes ec« 
cléfiaftique», environnés de tout l'appareil du luxe, 
foudre dédalgneufement aux malheurs publics , & ofer 
parler de mœurs & de religion dans de plats mande* 
mens (Ju'ils font écrire par des cuiftres qui infultent 
iu bon iens avec une effronterie fcandaleufe. 
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msJitre i/a donné que des exemples d'humir 
lité : & corn me ce même apôtre prêçhoiç 
la pauvreté , tant par fon exemple, que par 
la parole , nous n'avons plus envoyé l'or le: 
plus pur, ie plus néceflaire à l'Etat, pour 
des indulgences dont ce bon magicien n'é- 
toit rien moins qu'avare. Tout cela lui a 
caufé d'abord quelques déplaifirs ; car on 
n'aime pas à perdre de fes droits , lors mê- 
me qu'ils font peu légitimes: mais bientôt 
fl a fenti que fon véritable appanage étoit le 
ciel; que les chofes terreftres n'étoient pas 
de fon règne , & qu'enfin les richefles du 
monde étoient des vanités , comme tout ce 
fîxd eft fous le foleil. 

Le tems^^ dont la maîq invifîble &/our- 
fàe mine les tours orgueîlleufes , a fa^pé ce 
fuperbe & incroyable monument de la cré- 
dulité humaine (tf). Il eft tombé fans bruit: 
fa force étoit dans l'opinion ; l'opinion a 
changé , & le tout- s'eft exhalé en fumée. 
Ceflainfî qu'après un redoutable incendie 
on ne voit plus qu'une vapeur infenfible & 
l^ere, où regnoit un vafte embrafement. 

Un Prince digne de régner tient fous fa 



C«) La Muphii chez les Turcs étend fon îRfailIibî-, 
IJié jufques fur les faits hiftoriques. II s'aviTa fous le 
règne d'Amurat de déclarei* hérétiques tous ceux qui 
' ce caroirolent pas que le-SuItan iroit cp Hongrie. 

G 5 
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main cette partie de l'Italie; & cette Rome 
antique a revu àes Céfar^: j'entends par ce 
mot des Titus, des Marc-Aurele, & non 
ces monftres qui portoienc une face humai- 
ne. Ce beau pays s'eft ranimé, dès qu'il a 
été purgé de cette vermine oifive qui végé* 
toit dans la crafle. Ce. Royaume tient au- 
jourd'hui fon rang , & porte une phyfîôDo^ 
mie vive & parlante y après avoir été^ em- 
taaillotté pendant plus de dix fept fiecles dans 
des haillons ridicules & fuperfliticux qui Juî 
coupoient la parole & lui gênodent la refpi- 
ration» 



CHAPITRE XVIIL 
Les Minîftres de PaiXm 

POURSUIVEZ, charmant endoélrîneur J 
cette révolution ^ dites- vous , s'efl faite 
de la manière la plus paifîble & la plus heu^ 
reufe? — Elle a été l'ouvrage de la philo^ 
fophîe: elle agit fans bruit, elle agit com^ 
me là nature , avec une force d'autant plus 
j(ure qu'elle eft infenfible. — Mais j'ai bien 
des difficultés à vous propofer. Il faut une 
Religion. — Sans doute, reprit il avec trans- 
port. Eh! quel efl> l'ingrat qui demeurera 
muet au^ milieu des miracles de la création^ 
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fous la voûte brillante du firmament ? Nous 
adorons l'Etre Suprême ; mais le culte qu'oa 
lui rend m i^aufe plus aucun trouble, aur 
çun débat. Nous avons peu de miniftres: 
ils font fages, éclairés , toléranSj ils igno- 
rent refprit de faftion , & en font plus 
chéris, plus refpedés: ils ne font jaloux 
que d'élever des mains pures vers le trône 
du Père des humains : ils les chériflent tous 
à l'imitation du Dieu de bonté : Tefprit 
de paix & de concorde anime leurs avions ^ 
autant que leurs difçours , auffi , vous dis-je, 
ibnt-ils univerfellement aimé«. Nous ayons 
un ikint prélat qui vit avec f^s pafteurs com- 
me avec fcs égaux & fes frerés. 

Ces places tie s'accordent qu'à l'âge de 
quarante ans 9 parce que c'eft alors feule* 
jnent que les pallions turbulentes s^éteî- 
gnentj&que la raifon fi tardive dans Thôm- 
me exei*ce fon paifible empire. Leur vie 
exemplaire marque le plus haut degré de la 
vertu humaine. Ce font eux qui cpnfolent 
les aflBIigés, qui découvrent au malheureux 
un Dieu bon , qui veille fur eux & qui con- 
temple leurs combats pour les récompenfer 
un jour,' Ils teherchent l'indigence cachée 
^ fous le mantçi^ de la honte , & lui donnent 
des fecours fans la faire rougir. Ils récon- 
cilient les -efprits divifés , en leur portant 
dps Paroles dç douceur & de paix. Les plus 
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fiers ennemis s^embraflent en leur préCence^ 
& leurs cœurs attendris ne font plus ulcérés* 
Enfin ils rempliffent tous les devoirs d'hom- 
mes qui ofent parler au nom du Maîtra 
Eternel. 

— ^J'aîme beaucoup ces mîniftres, repris- je: 
mais vous n*avez donc plus parmi vous d^ 
gens fpécialement confacrés à réciter à tou^ 
tes les heures du jour d'une voix nafale des 
cantiques, des pfeaumes, des hymnes? Au- 
cun parmi vous n'afpire à la canonifation? 
Qu*eft-elle devenue? Quels fon^ vos faints?' 
—Nos fàints! vous voulez ,fans doute, dév 
noter ceux qui prétendent à un plus haut 
degré de perfeftion, qui s'élèvent au-deflus 
dé la foiblefle humaine : oui, nous avons 
de ces hommes céleftes ; mais vous croyez 
bien qu'ils hé mènent pas une vie obfcure 
& folitaire^ qu'ils ne fe font pas un mérite 
déjeuner, de pfalmodier de mauvais latin, 
ou de demeurer muets & lots toute leur vie : . 
c'eft au grand jour qu'ils montrent la for- 
ce , la confiance de leurs âmes. Apprenez 
qu'ils fe chargent volontairement de tous , 
les travaux pénibles ou qui dégoûtent le 
refte des hommes; ils penfent que les bons 
offices , les œuvres charitables , font plus 
agréables à Dieu que la prière. 

S'agit-il , par exemple , de curer les égouts, 
les puits ,• de tranfporter les immondices, de 



/^ 
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s'affujettir aux emplois les plus bas, les plus 
âbjçfcls ou les plus dangereux , comme de 
porter au milieu d'un incendie le fecours 
des i^ompes , de marcher fur des poutres 
brûlantes , de s'élancer dans les eaux pour 
fauver la vie à un malheureux prêt à périr, 
&c. ces généreufes viftimes du bien public 
fe rempliflent , s'enflamment d'un courage 
aftif , par Tidéç grande & fublime de fe ren- 
dre utiles & d'épargner le fentiment de la 
douleur à leurs compatriotes. Ils fe font 
un devoir de ces occupations , avec autant 
de joie & de plaîfir que fi' c'étoient les plus 
douces, les plus belles: ils font tout pour 
l'humanité, tout pour la patrie, & jamais 
rien pour eux. Les uns font cloués au che- 
vet du lit des malades , & les fervent de 
leurs mains ; d'autres descendent dans les 
carrières , en détachent , en arrachent les 
pierres î tour à tour manœuvres , pion-; 
niers, porte-faix, &ç. ils femblent des es- 
claves qu'un tyran a courbés fous un joug ' 
•de fer. Mais ces âmes charitables ont en 
vue le defir de plaire à l'Eternel en fervarit 
leurs fcmblables : infenfiblcs aux maux pvé" 
fens, ils attendent que Dieu les récompen- 
fera , parce que le fkcrifice des voluptés de 
ce monde eft fondé fur une utilité réelle & 
non fur un caprice bigot. 
Je n'ai pas befoin de vous dire 'que nos 
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refpeéb les accompagnent pendant leur vie à 
après leur mortî & comme notre plus vive 
reconnoiflance feroit infuffifante, nous lais- 
fons à l'auteur de tout bien . cette dette im- 
menfe à acquitter , perfuadés qu'il eft le feul 
qui fâche la jufte mefure des récompenfes 
méritées. 

Tels font les faînts que nous vénérons, 
fans croire autre chofe finon qu'ils ont perfec- 
tionné la nature humaine dont ils font l'hon- 
neur. lU ne font d'autres miracles que ceux? 
dont je viens de vous entretenir. Les marr 
tyrs du Chriftianifme avoient affurément leur 
dignité. Il étoit beau , fans doute , de braver 
les tyrans des âmes , de fouffrir la mort la 
plus horrible, plutôt que d'immoler le fen- 
timent intime d'une vérité qu*on a adoptée 
de cœur & d'efprit: mais qu'il y a plus de 
grandeur à confacrer une vie entière à des 
ouvrages renaiflans & ferviles, àfe rendre 
les bienfaiteurs perpétuels de l'humanité aiBi« 
gée & plaintive , à fécher toutes les larme» 
qui coulent, (a) à arrêter, à prévenir l'ef- 



(a) Un confeiller au parlement » dans le (lecle der« 
nier, avoit donné tout Ton bien aux pauvres: n'ayant 
plus rien il quâtoit par-tout pour eux. II rencfontre 
dans la rue un traitant, s'attache k lui, le pourfuît, 
en dif^t : quelque cbofe pour mes pauvres ; quelque cbo^ 
Je pour mes' pauvres. Le traitant réfifte & répond la 
formule ordinaire : je ne puis rien pour eux, Monfieur^- 
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fufion d'une feule goutte de fang. Ces hom- 
mes extraordinaires ne préfentent point leur 
genre de vie comme un modèle à fuivrej ils 
ne fe glorifient point de leur hdroïfme ; ils 
ne s'abaiffent. point pour attirer la vénéra- 
tion publique : furtout ils ne Cenfurent 
point les défauts du prochain ; beaucoup 
plus attentifs à lui procurer une vie douce 
& commode , fruit de leurs innombrables 
foins. Lorfque ces âmes auguftes vont re- 
joindre l'Etre parfait dont elles font énla-; 
nées y nous n'enchâffons point leurs cada- 
vres daps un métal plus vil encore; nous 
écrivons Thiftoire de leur vie , & nous ta** 



chons de Tiraiter , au moins dans fon détail. 
— Plus j'avance, plus je vois des changcniens 
inattendus. — Vous*en verrez bien d'autres! 
Si vingt plumes n'atteftoîent la même chofe, 
nous révoquerions afTurément en doute This^ 
toire de votre fiecle. Comment I les fer- 
viteurs des autels étoient turbulens , caba- 
leurs, întolérans. De mîférables vermifleaux 
fe perfécutoient & fe haïfToîent pendant le 



je ne puis rien. Le confeiller ne le quitte pas , le prfi- 
che, le follicite, le fuit jusques dans fun hôtel , mon- 
te k fon appartement, le fupplie li plufieurs reprifes^ 
le relance jufqfues dans fon cabinet , toujours intercé* 
dantpour Tes pauvres. Le brutal millionnaire impatien* 
té lui donne un foufflet. Eh bien ! voilà pour moi^ je- 
prit le confeiller, i^pour mes pauvres? 
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' coiirt efpace de leur vie, parce que fouvent 
ils ne penfoient pas de même fur de vaines 
fubtilitcs &t fur des chofes incompréhenfi^ 
blés : de foibles créatures avoient Taudace 
de fonder les defleins du Tout - puil&nt , en 
les marquant au coin de leurs paffions minu^ 
tieufes , orgueilleufes & folles^r 

J'ai lu que ceux qui avoietat moins de 
charité, & par conféquent- de" religion, é- 
toient ceux qui la prêchoient aux autres j que 
Ton avoit fait un métier de prier -Dieu; que 
le nombre de ceux qui portoient cet habiç 
lucratif, gage d'une indolente pareffe, s'é- 
toit multiplié à un point incroyable; qu'ils 
vivoient , enfin , dans un célibat fcandaleux* 
(a) On ajoute que vos églifes reflembloîcnt 
^ des marchés, que la vue & Todorat y é- 
toient également bleffés, & que vos céré^' 
monies étoient plu5 faites pour diftraire ^ 
que pour élever Tame^ vers Dieu, . é Mais 
j'entends la trompette facrée, qui annonce 
Theure de la prière par fes fons édifians^ 
Venez connoître notre religion, venez dans 
le temple voifin rendre grâces au Créateur 
d'avoir vu lever fon foleii. 



(a) Quelle tepre fur un Etat, qu'un clergé norou 
breux, faifant profeffion publique de ne s'attacher à 
d'autre femnjé qu'à celle d'autruiJ 

C H A- 
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CHAPITRÉ XIX. 

Le Temple* 

Nous tournâmes le coin d'une rue, & 
j'apperçus au milieu d*une belle placé 
un temple en forme de rotonde, couronné 
d'un dôme itiagriifique. Cet édifice foutenu: 
fur un feul rang de colonnes âvoit q^iatre 
grands portait. Sur chaque fronton on li- 
foit cette infcriptîon i Temple de Dieu. Le 
tems avoit déjà imprimé une teinte vénéra- 
tle à fQS murailles ;' elles eh a voient plus de 
inajefté. Arrivé à la porte du temple, quel 
fut mon étonnement lorfque je lus dans uii 
tableau ces quatre vers tracés en gras carac- 
tères:' 

Jjrin de rien décider fur cet Etre Suprême y 4. 
Gardons, en Vadorantj un Jilence profond f 
Sa nature ejl immenfe &Vefprit s^ y confond ^ 
Pour favoir ce qu'il ejiy il faut être lui-même^ 

Oh ! pour le coup , lui dis- je à voix baffe, 
vous ne direz pas qife ceci foît de votre fie-* 
Ole. — . Cela ne fait pas plus Téloge du vô- 
tre 3 reprit-il, car vos théologiens dévoient 
s'en tenir-là. Mais cette réponfe qui femble 
avoir été faite par Dieu même^ eft reiléo 
H 
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epnfondae parmi les vers donc on ne faiibitji 
pas grand cas;, je ne fais cependant s'il y 
en 'a de plus beaux pour le fèns qu'ils ren- 
ferment y & je crois qju'ils font ici à leur vé^ 
ritable place. 

Nous fuivlmes fe pettpfe qui , d'un air re- 
cueilli ^ d'un pas tranquille & modefte , al- 
Joit remplir la profondeur du temple. Çl^â-. 
çun s'aflëyoit à fon tour fur des rangs de 
petits fieges fans dos , & les hommes étoienc 
féparés des femmes. L'autel étoit au centre;, 
il étoit abfolument nud, & chacun pou voit 
diftinguer le prêtre qui faifoit fumer Ten- 
cens. A l'inftant où fa voix prononçoit le^ 
cantiques facrés 9 le cbc&ur des afliflans éle- , 
voit alternativement la fienne. Leur chant 
doux.& modéré peignpit le fentiment réf. 
peftueux de leur cœur ; ils fembloient pé- 
nétrés de la majefté divine. Point de fta^ 
tues , point de figures allégoçiqués, point 
de tableaux (a). Le faint nom de Dieu mil* 
le fois répété, tracé en plufîeurs langues, re- 
gnoit fur toutes les murailles. Tout annoib. 
çoit l'unité d'un Dieu; & Ton avoit banni 
^crupuleufeœent to^t orneront étranger: 
Dieu fçul en^n étoit dans fon t^i^ple. 



(a) Les proteihns ont rairon. Tous ces ouvrages 
des hommes dirpofeDt le peuple i Tidolâtrle. Pour 
atinoDcer un Dîeu iavifible & psé(eattil faut un tein* 
pie o& il n'y ait que lui. ' 
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Si on levoit les yeux vers le fonunôt du 
temple, pn voyoit le ciel à découvert; car 
le dôme n'étoît paà fermé par une Voûte de 
pierre,- mais par des vîtrauxtrânsparensi 
Tantôt un ciel clair & fereîn ànnônçoit la 
tenté du Créateur; tantôt tf épais nuages 
qui fondoient en torrens , peignoient le 
fombre de la vie & difoient que cette trifte 
terre n'eu qu'un lieu d'exil : ,îe tonnerre 
pubîioit combien ce Dieu cft redoutable 
lorfqu'il eft ofFenfé^ & le calme des airs qui 
fuçcédoit aux éclairs enflammés annonçoit 
que la foumiiEon défarme fa main venge- 
refle. Quand Je foufBe du printems faifoic 
descendre Tair pur de la vie, comme uii 
fleuve balfâmique, ^lors il imprîmoit cette 
vérité falutaire & confolante, que les tré- 
fors de la clémence divine font inépuifa- 
bles. Ainfi. les élémens & les faifons, dont 
la voix efl: fi éloquente à qui fait l'entendre, 
parloient à ces hommes feûfibles & leur dé* 
couvroient Je maître de la nature fous tous 
fe;5 rapports Ça). 

On n'entendoit point de fbns difcordans. 
La voix des enfant mêmes étoît formée & 



(a) UiB fauvage errant dans lés bois, contemplant 
le ciel & la nature, fentaot , pour «M dire, le feul 
maître qu'il recoonçît , eft pl« prêt d<ç la véritable 
religion qu'un chattre^x enfoncé dans fa loge & vi- 
vant avec les fantômes d^une imagination échauffée, 

H z 
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un plein chant majeftueux:- Point de miifi- 
que fautillante & profane. Un fimple jea 
d'orgue (lequel n'étoit point bruyant, ) ac- 
compagnoit la voix de ce grand peuple , & 
fembloit le chant des immortels qui fe me- 
loit aux vœux publics. Perfonne n'entroît 
ni ne fortoit pendant la prière. Aucun 
fttifle groffier , aucun quêteur importun ne 
venoic interrompre le recueillement des fi*- 
deles adorateurs. Tous les affiftans étoîent 
frappés d'un religieux & profond refpeft; 
plufieurs étoient profternés, le vi&ge con- 
tre terre. Au milieu de ce filencé, de ce 
recueillement univerfel , je fus faifi d'une 
terretir facrée : il fembloit que la Divinité 
fût descendue dans le temple & le remplis- 
foit de fa préfence invifible. 

Il y avoit des troncs aux portes pour les 
aumônes y mais ils étoient placés dans des 
paflages pbfcurs. Ce peuplé favoit faire des 
œuvres de charité fans le befoin d'être re- 
marqué. Enfin dans les momens d'adoration 
le filence étoit fi religieufement obfervé, que 
lafainteté du lièu^ jointe à l'idée de l'Etre 
Suprême , portoit dans tous les cœurs une 
împreflîon profonde & falutaire. 

L'exhortation du pafl:eur à fon troupeau 
ctoit fimple , naturelle , éloquente par les 
chofes encore plus que par le ftyle. Il ne 
parloit de Dieu que pour le faire aimer; des 
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hommes, que pour leur recommander l*hu^ 
manité , la douceur & la patience. Il ne 
çherchoit point à faire parler refprit ^ tan* 
4is qu'il devoit toucher le cœur* Cétoit un 
père qui converfoit^ avec fes enftins fur le 
parti qui leur étoit le plus convenable de 
prendre. On étoit d'autant plus pénétré, 
que cette mocale fe trouvoic dans la bouche 
d'un parfait honnête homme. Je ne m'en* 
nuyai point; car le difùours ne comportoîc 
ni déclamation, ni portraits vagues, tii fi* 
gures recherchées , & furtout point de lam-^ 
beaux ^ de poètes découfus & fondus dans 
une profe qui en devient ordinairement plu? 
froide (a)* 

. C'eft ainfi, me dit mon guide, que tous 
les matins on a coutume de faire une prière 
publique. Elle dure une heqre , & le refte 
du jour les portes de l'édifice demeurent fer- 
mées* Nous n'avons gueres de fêtes reli-» 



(a) Ce qui me déplaît fur-tout dans nos prédica- 
teurs , c^ft qu'ils n'ont point de principes fiables & 
aifurés en fait de morale ; ils puifent leurs idées dans 
lepr texte & non dans leur cœur : aujourd'hui lis ibnt 
modérés , raifonnables ; allez les entendre le lendemain» 
ils feront intolérans , extravagans. Ce ne font que 
des mots quMls profèrent: peu leur importe même 
qifils fe contredirent, pourvu que leurs trois points 
foient remplis. J'en ai enten,du un qui pilloit l'Ea* 
cyclopé4ie » S^ qi|i ^^clamoic contre \q& Ëacyclopé^ 
diUesi 

H3 
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gieufes; maïs nous en avons de civiles , qui 
délaflent ie peuple! fens le porter au liberti- 
nage. En aucun jour l'homnie ' ne doit 
refter oiijif : h Texemple de la nature cjui 
B^abandonne point fts fonél;ions, il doitfe 
jreproçher de quitter lès fiennes. Lerepofi 
n*eff point roifiveté. L'inaftion eft un dom-* 
piage réel fait à la patrie , & la ceffatiotl 
du travail eft au fond un diminutif du tré* 
pas.' Le temsde la prière eft fixé.: il eft 
:fiiffifant pour élever le cœur vers Dieu. Dé 
longs offices amènent la tiédeur & le dé« 
goût» Toutes les oraifons fecrettes foni 
moins niéritoires que celles qui réuniftbnt 
la publicité à la ferveur. 
'' Ecoutez la formule de la prière ufitée par- 
ini nous ; chacun la répète & médite fur tou* 
tes les peàfées qu'elle, renferme. 

,, Etre unique , incréé , Créateur intelligent 
de ce vafte univers I puîfque la bonté l?à 
donné en^ fpeftacle à Thomme, puisqu'une 
àuffi foible créature a reçu de toi les dons 
précieux ^ie réfléchir fur ce' gra^d & bel 
ouvragé^ ne permets pas qu'à l'exemple d^ 
la brute elle pafTe fur la furface de ce 
globe fans rendre hommage à ta toute-puis- 
fançe & à ta fagefle. ' Nous admirons tes 
(Kuvres augufteç, ^lUions béniffons ta main 
fôuveraine. Nous t'adorons comme maître: 
mais iious t'aimons comme père univerfel 
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des êtxes. Oui 9 tu es bon , autant que ta 
es grand; tout nous le dit, & fur tout notre 
cœur. Si quelques maux paflagers nous af^ 
fligent ici - bas , c'eft fans doute par^je 
qalls font inévitables : d'ailleurs tu le veux « 
cela nous fuffit ; nous nous foumettons ave^ 
confiance j & nous efpérons en ta clémence 
infini. Loin de murmurer, nous te ren« 
dons grâce de nous 9voir créés pour te cou* 
noftre. 

Que chacun t'honore k fa. manière & fe^ 
Ion ce que fon cœur lui diâera de plus ten« 
die & de plus enâammé : nous ne donne* 
rons point de bornes k fon zèle. Tun^ 
daignénous parler que par la voix éclatante 
de la nature. Tout notre culte fe réduit k 
t'adorçr, â te bénir, à crier vers ton trône 
que nous fommes foibles , miférables ^ bor« 
nés , & que nous avons befoin de ton Ixrai 
fecourabie* 

Sînoiis nous trompions, fi queliqae culte 
ancicW ou njoderne était plus agréable k te$ 
^eux que le nôtre , ah î daigne ouvrir no* 
yeux & dili^r les ténèbres de notre elpi^t | 
tu riôus trouverai fîdete) à tes ordres^ Mai» 
fi tu es fatiséaid de ce^ foiblea hommages 
que nous favoris être dûs à ta grandeur, ^ 
ta tendreffe Vraiment ^terftelle, domies^ 
nous la confiance pour perfôvérer dans lee 
fentimefli» refpe^ebx qui nous smiaeiitii 
H4 
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Confervateiir du genre humain ! toi, qui Tem* 
brafles d^un coup d'œil , fais que la charité 
embraie de même les cœurs de tous les ha* 
bitans dé ce globe, qu'ils s'aiment tous com-» 
ine frères, qu'ils t'adreflent lé même can* 
tique d^amour & de reconnoiflànce 1 

'Nous n-ofons dans nos vœux limiter la 
durée de notre vie; foit que tu nous enle- 
vés* dé cette terre, foit que- tu nous y 
laifles , nous n'échapperons point à ton re- 
gard : ' nous ne^'te' deinandons que la vertu, 
dans la crainte d'aller contre tes impéné^ 
trahies décrets ; mais humbles ^ fournis & 
téfignés à tes volontéis ^ daigne , foit que 
ilôus paffions par une mort douce , foit par 
Éihe mort douloureufe, daigne nous attirer 
Vers toi, fource éternelle du bonheur. Nos 
cœurs ,foupirent après ta préfence. Qu'il ' 
tombé ce vêtement mortel , & quç nous 
volions dans ton fein! Ce que nquS voyons 
dé ta grandeur npus fait défirerd'en voir da- 
vantage. Tu i as trop fait en faveur dq 
l'homme, pour ne pas donner de l'audace 
à fes penfées ; il n'élevé vers tpî des vœux: 
fi ardens que parce que ta créature fct 
fept née pour tes bienfaits. " 
* Mais , mon cher Monfieuf, lui dis-|ç, 
votre Rçligion , fi vous me piermettez de 
vous le dire , eft à peu près celle des an- 
ciens patriarçheis , qui adoroient Dieu e^ 
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efprrt & en vérité- iur le fommet de^s mony 
tagnes. rr*. Juilëment , vous avez trouvé 
le mot propre.' Çîotare Religion eft celle 
d'Enoch , d'Elie, d'Adam. Ceft bien là du 
îiioins la plus ancienne. Il en eft de h Re- 
ligion comme de la Loi; la plus.fimple eft 
la meilleure. Adorer Dieu, refpefter fou 
prochain, écouter cette confcience^ ce juge 
qui toujours .vaille alHs au dedans de nous 9 
ij'étoufFer jamais cette voix célefte & fe- 
crette, tout le refte eft impofture , 'four- 
berie , menfonge. Nos prêtres ne fe difent 
point exclufiyemient înfpirés de Pieu : il^ fe 
nomment nos égaux; ils avouent qu'ils n,a- 
gent 9 comme noys , dans les ténèbres ; ils 
fuivent le point lumineux que Dieu a daigné 
nous montrer ; ils Tindiquent à leurs frères 
fans defpotisme , fan$ oftentation^ Une 
morale pure, & point de dogmes extrava- 
gans, voilà le moyen de n'avoir ni impies, 
ni fanatiques , ni fuperftitieux. Nous l'a- 
vons trouvé ce moyen Jieureux, & nous 
en remercions fincérenaent l'auteur de tout 

—-Vous adorez un Dieu; mais admettez- 
vous l'immortalité de Tame ? Quelle eft vo- 
tre opinion fur ce grand & impénétrable fe- 
çret? Tous les philofophes ont voulu le 
percer. LeTage & l'infenfé^ont dit leur 
mot. léQs fyftêmes les plus diverfifiés, le$ 
H 5 



plrn poétiques fe font -élevés fin: ce fameasp 
chapitre. ' Jl femble avbif alluma par excel^ 
lence rimagitsatioii des dégiflatei^rs. Qu'ea 
penffe Vôtre fiecle? * . , 

—Il riè faut que des yeaar- pour être adora* 
teUT', lue répondit-il } il né faut que rentre* 
efi fdi-ffiêdie pour fencir qu'il y a quelque 
diofe en nom qui vit, qui fôfli, qui penfe^ 
iquiv^t^ qui fè déeenniûe, Noœ penfons: 
que notre attie ^fb diftîfiâe de î^ matière;: 
.qu'elle eft- intefflgentd par fa liacure. Ncms 
raiforinbnd peu fur ciet ùhjéti nous aiaîôiK 
k croire tout ce qtii éfeve la nature humâok' 
ne. Le fyftême qui Tâggrandic davantage 
nous devient le plus cher," & nons rie peni» 
foiîs pas que des idées qaî honoifem les &é3^ 
tures d'un Dieu puiffent jamais être feuflès^ 
En adoptant le plan le pïus foblime , ce n^eU 
point fetrôfftper, c'eft frapper au véritable' 
but. L'incrédulité n'eft qïie foilylefle y Se 
Taudace dte la penfée eft la M d'un être in- 
telligent. PaurqooJ ra£npcrrion«-flous vers 1er 
néant , tandfe qucf nous nous fentons dés 
aîles pour voler jusqu'à Dieu j & que rièït 
ne contredît cette hardictfTe généreufe P S'il 
étoît poffible que nous mm trompaiSoiï^, 
Wiomme auroît donc imaginé un ordre de 
chofes plus beau que celui qui exifte ; la 
puiflànce fouveraine ne feroit donc lifllitée; 
f ai prefque dit h bonté. 
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Nou^ croyons que toutes les âmes font 
égales par leur effence, différentes par leurs 
qualités/ Uame d^un homme, & celle d'uri 
animal^ font également îmftatérielles; maîi 
l*une a fait tlfl pasde plus que Tautre vers la 
perfeélibilîté 5 & voilà ce qui conftitue fon 
état aâuel^ mais qui toutefois peut chan^ 
gen 

' ^ Nous penfbns enfuite q[ue tous les aftres 
f& que toutes les planètes font habités, mais 
que rien de ce que Ton voit, de ce qu'on 
jfent dans Tun ne fe trouve dans Tautrè.' 
(Cette magftjifiêence fans bornés , -cette chaf- 
lie infinie de ces différens mondes , ce cer- 
cle radieux devoît entrer dans le vafte plan 
de la création. Eh, bien! ces faleils, ces 
mondes fi beaux, fi grands", fi divers, ils 
nous patoiffent les habitations qui ont été 
jËoutes préparées à Thomme : elles fe croî- 
fejQt, fecorfefpondent,& font toutes fub- 
ordonnées rune à l'autre/ L'ame humaine 
monte dans tous ces mondes, comme à une. 
échelle brillante & graduée, qui l'approche 
» chaque j>as de la plus grande perfeaîon* 
Dans ce voyage, elle ne perd point le fou- 
venir de ce qtfélîe a vu 5 & de ce qu'elle a 
appris : elle conferve le' magazîn de fes 
idées, c*eft fon" plus cher tréfor; elle le 
transporte pàr-tout avec elle. Si elle s'eft 
élancée vers quelque découverte fublime. 
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elle franchit Ids mondes peuplés d'habîtân* 
flui font refté3 au-deflbws d'ielle ; elle monté 
en raifon des connoilTançes & des vërcus 
gu*élle a açqiîifes. L'ame de Newton a volé 
par fa propre aftiyité vierç toutes ces fphe-f 
res qu'il avoit pefées. Il feroît injufte de 
penfer que le fouflie de la mort eût éteint 
ce puiflant génie* Cette deftruaion feroîç 
•plus affligeante, plus inconcevable que cel- 
le de l'univers matériel. Il ferpit de même 
abfilrde de dire que fon ame fe feroit trou* 
vée de niveau à celle d'un homme ignorant 
<Hi flupide» En effet, il eut été inutile i- 
l'homme de perfeftionner fon ame, fî elle, 
n'eût pas dû s'élever, foit par la contempla* 
tîon , foit par l'exercice des vertus; mais un 
(entiment intime, plus fort que toutes les 
objeâions , lui crie : développe toutes tes form 
ces 9 méprifè la mort ; il n'appartient qu'à toi 
de la vaincre Êf d'augmenter ta vie qui eji 
Ift penfée. 

Pour ces âmes rampantes, qui fe font avî, 
IJes dans la fange du crime ou de la pareffe, 
elles retournent ^u même point d'où elles 
font parties , ou bien elles rétrogradent» 
Ceft pour longtems qu'elles font attachées 
fur les trilles bords du néant, qu'elles pen- 
chent vers la matière, qu'elles forment une 
race animale & vile; & tandis que les âmes 
généreufes s'élancent vers la lumière divi^ 



QtrATÏlE CEN'i' QUARANTE. Ï25 

fie , éternelle , elles s'enfoncent dans ces 
ténèbres où jai'Uit à peine un pâle rayon 
d'exiftence. Tel monarque à fon décès de- 
vient taupe; tel miniftre,un ferpent veni» 
meux , habitant des marais empeftés : tandis 
que l'écrivain qu'il dédaignoit ou plutôt 
qu'il méconnoilToit,. a obtenu un rang glo- 
rieux parmi ces intelligences amies de l'hu- 
manité. 

Pythagore avoit apperça cette égalité des 
âmes ; il avoit fenti cette transmigration 
d'un corps à un autre; mais ces âmes tour- 
noient fur le même cercle, & ne fortoient 
jamais de leur globe. • Notre métempfyco. 
fe eft plus raifonnée , & fupérieure à i'an- 
ciennû. Ces efprits nobles & généreux qui 
ont cfoifî pour guide de leur conduite le 
bonheur de leurs femblables, la mort leur 
ouvre une route glorieufe & brillante. Que 
penfez-vous de notre fyftême? — : Il me 
charme; il ne contredit ni le pouvoir ni 
la bonté de Dieu. Cette marche progreffi- 
▼e, cette afcenfion dans différens mondes, 
tous l'ouvrage de fes mains , cette vifite de 
la création des globes, tout me parott ré^' 
pondre à la dignité du Monarque qui ouvre 
tous fes domaines à l*œil fait pour les con- 
templer. — Oui, mon. frère, reprit - il a- 
vec enthoufiafme, quell» image intéreflànte 
que tous ces foleils parcourus , que toutes 
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ces âmes s'enrichiiTant dans^leur çourfe o^ 
fe rencontrent des millions de nouveautés, 
fe perfeftionnant fans cefle ^ devenant pia3 
fublimes à mefure qu'elles s'approchent du 
Souverain Etre , le connoiflant plus parfai- 
tement, l'aimant d'un amour plus éclairé, 
fe plongeant dans l'océan de fa grandeur l 
O homme, réjouis -toi! tu ne peux mar^ 
cher que de merveilles en merveilles; uq 
ipeftacle toujours nouveau , toujours mira- 
culeux t'attend : tes elpérances font gran- 
des; tu parcoureras le fein immenfe de la 
nature, jufqu'à ce que tu ailles te perdrç 
dans le Dieu dont elle tire fa fupeibç ori^i» 
gine. — Mais les jnéchans, m'écriai- je » 
qui ont péché contre la loi na^ÇiiBelle , qui 
ont fermé leur cœur au cri de la pitié, qui 
ont égorgé l'innocence , qui ont . xegné pour 
eux feuls , que deviendront - ils ? Sans aimer 
la haine & la vengeance, je bâtiroi^ de m^ 
mains un enfer pour y plonger certaines ^ 
mes cruelles , qui ont fait bouillonner monî 
fang d'indignation à la vue des maux qu'élu 
les ont fait tomber fur le foible & le jufte." 
— Ce n'eft point à notre fpibiefle fubor- 
donnée encore à tant de paffions, à pronon- 
cer fur la manière dont Dieu les punira; 
mais il e& certain que le méchant fentira le 
poids de fa juliice. Loin de fes regards, tout 
être perâdp, cruel , indifférent aux maux 
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^avtruû Jamais Tame de Socrats oq de 
Mayc-Aurele ne ireocontrera celle de^éroni 
elles feront toujours à une diftance infinie* 
Voilà ce q«c noias oftms aflurer. Mm ce n'eft 
point h nous à m^furer les poids qui entre- 
ront dans la balance étemelle. Nous croyons 
que les fautes qui n'ont pas entièrement ob* 
fcurci Tentendem^nt humain, que le cœur 
qui ne s'efi point avili jufqu'à Tinfenfibili- 
té 9 que les rois mêmes qui ne fe ibnt pag 
cru des dieux, pourront fe purifier en amé. 
Uorant leur elpece pendant une longue 
iuite d'années. Ils 'deicendront dans des glo^ 
bes où le mal pfayâque prédominant fera 
le fouet tttile quilew ferafentir leur éé» 
pendance^ le beibin qu'ils ont de démen* 
ce , & re^fiera les preâiges de leur or« 
gueil. S'ils s'humilient fous la main qui les 
châtie, s'ils fui vent les lumières de la rai* 
fon pour fe foumettre^ ^'il^ r^onpoilFent 
combien ils font éloignés dé l'état où ils 
pourroîent parvenir ;, «'il^font quelques ef- 
forts pour y arriver, alors leur pèlerinage 
fera infiniment ahcégé ; îfe.fflD^rront k la 
fl^wr <Je leur âge: on ks pleurera j tandis 
q«fi foiwiaAt jeû àbaoïdonnaDt ce trifte glou 
hfi 9 ils gémirpoe fiir le font de ceux qui 
doivent refter aipcèfi. eux fur une planète 
malbeureufe dont ik font détivrésv AinÔ 
tel qui craint 1» mort, ne fait ce qu'il craint f 
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fes terreurs font filles de fdn ignorance,- et 
cette ignorance eft la première punition dô 
fes fautes. 

Peut-être auffi que les plus coupiables per- 
dront le précieux fentiment de la libertés 
Ils ne feront point anéantis; car' l'idée du 
néant nous répugne : il n'y a point dç néant 
fous un Dieu Créateur , Confervateur & 
Réparateur. Qiie le méchant ne fe flatte 
point de pouvoir s'y enfoncer; il fera pour- 
fuivi par cet œil abfolu qui pénètre tout^ 
Les perfécuceurs de toute efpece végéteront 
fiupidement dans la dernière claife de Texi* 
ftence; ils feront livrés inceifamment à une 
deftruâion renaiffante qui ramènera leur es- 
clavage &leur douleur: mais Dieu feul fait 
1q tems qui doit les punir ou les abfoudre. 



CHAPITRE XX. 

Le Prélat. 

^tHeneZj voilà par exemple un faînt vî- 
JL/ vanc qui paife; cet homme fimple- 
ment vêtu d'une robe violette, fe foute- 
nant fur un bâton, & dont la démarche & 
le regard n'annoncent ni ofteiïtation ni mo- 
deftie ^flfeébée, c'eft notre prélat. — Quoil 
votre prélat à pied? — Oai> à rimitation 

du 
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du pre^îjiéi* des apôtres» On lui a donné ce-^ 
pendant depuis peu une chaife à porteurs^ 
mais il ne s'en fert que dans la plus grande 
néceffité. Son revenu coule prefque en en- 
tier dans le fein des pauvres : avant de ré- 
pandre fes bienfaits, il ne s'informe pas fi 
uti homme eft attaché à fes opinions parti- 
culières; il diftribue des fecours à tous les 
malheureux: il fuffit qu'ils foient hommes^ 
11 n'eft point entêté > point fanatique jpoinç 
opiniâtre , poiilt perfécuteur ; il n'abufe 
point d'une autorité facrée pour fe croire au 
niveau du trône. Son œil eft toujours^ fe- 
rein , image de cette ame douce , égale & 
paifîble, qui ne met de chaleur & d'aélivité 
que dans l'emploi de faire le bien* Il dit 
fouvent à ceux qu'il rencontre: Mes amiSi 
lu charité ^ comme dit St. Paul 9 marobe avant 
la foie Soyez bienfaifans^ (f vous aurez ao* 
compli la loim Reprenez votre prochain s*il s'é^ 
gare , mais fans orgueil , fans aigreur. Ne 
tourmentez perjonne aufujet de fa croyance ^ ^ 
gardez^vous de vous préférer dans le fond du 
cœur h celui que vous voyez commettre une fautey 
car demain vous ferez peut-être plus coupable que 
lui. Ne prêchez que d'exemple. N^ allez point 
mettre au nombre de vos ennemis un homme 
qui difpoferoit abfolument defapen/ée^ .Le fa-» 
natisme y dans fa cruelle opiniâtreté , a déjà fait 
trop de mal pour ne pas redomer-^ prévenif 
I 
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jufqu'à fes moindres apparences. Ce m(mjin 
paroit Sabord flatter l'orgueil humain & ag-- 
grandir Vame qui lui donne accès ; mais bien* 
tôt'il a recours à la rufe y à la perfidie ^ à la 
cruauté ; il fouie aux pieds toute vertu y & 
devient le plus terrible fléau de r humanité. 

Mais, lui dis-je, quel eft ce magiitrat au 
port vénérable qui Tarrête & avec qui il 
converfe avec tant d'amitié ? — C'eft un 
des pères de la patrie, c'eft le chef du fénaC 
qui emmené notre patriarche dîner avec lui* 
Dans leur fobre & court repas , il fera plus 
d'une.fois queftion du pauvre indigent, de 
la veuve, de Porphelio & des moyens de 
foulager leurs maux. Tel eft l'intérêt qui 
les raifemble & qu'ils traitent avec le plus 
beau zèle; ils n'entrent jamais dans la vaine 
tiiscuffion de ces antiques & rifibles préroga- 
tives qui exerçoient fi puérilement les es^ 
prits graves de votre tems« 



CHAPITRE XXI. 

Communion des deux Infinis. 

MAIS quel eft ce jeune homme que je 
vois environné d'une foule empres- 
fée ? Comme la joie fe peint dans tous fes 
mouvemensi comme fon front eft brillantl 
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que lui eft-il arrivé d'heureux ? d*oû vîent^ 
il?— Il vient d'être initié, me répondît gra* 
vement mon guide. Quoi que nous ayons 
peu de cérémonies, nous en avons cepen- 
dant une qui répond à ce que vous appel- 
liez parmi vous première communiorié Nous 
bbfervons de fort près le goût, le caraéle. 
rei les aftions les plus fecrettes d'un jeune 
homme. Dès qu'on s'apperçoit qu'il cher- 
che les endroits folitaires pour y réfléchir; 
dès qu'on le furprend l'œil attendri , attaché 
fur la voûte du firmament, contemplant 
dans une douce extafe ce rideau azuré qui 
lui femble prêt à s'ouvrir; alors il n*y a plus 
de tems à perdre , c'eft un figne que fa rai* 
fon a toute fa maturité & qu'il peut rece. 
voir avec fruit le développement des mer- 
veilles que le Créateur a opérées. 

Nous choififfbns une nuit où 3 dans un 
ciel ferein , l'armée des étoiles brille dans 
tout fon éclat. Accompagné de fes païens 
& de (es amis, le jeune homme eft conduit 
à notre obfervatoire : tout à coup nous 
appliquons à fon œil un télefcope (a); nous 



C^) Le télefcope eft le canon moral qui a battu en 
ruine toutes les fuperftitions » tous les fantômes qui 
tourmentoient la race humaine. Il femble que notre 
raifon fe foit aggrandie k proportion de Tefpace îm« 
méfuiable que nos yeux ont découvert & parcouru. * 
I 2 
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faifons defcendre fous fes yeux Mars, Sa- 
turne, Jupiter, tous ces grands corps flot- 
tans avec ordre dans Tefpace ; nous lui ou- 
vrons , pour ainfi dire , l'abîme de l'infini. 
Tous ces foleils allumés viennent en foule 
le prefTer fous fon regard étonné. Alors 
un pafteur vénérable lui dit d'une voix im- 
pofante & ïnajeftueufe : „ jeune homme ! 
^ voilà lé Dieu de l'Univers qui fe révèle 
„ à vous au milieu de fes ouvrages. Ado- 
^ rez le Dieu de cesnirondes, ce Dieu dont 
„ le pouvoir étendu furpafle & la portée de 
„ la vue de l'homme & celle même de fon 
, imagination. Adorez ce Créateur, dont la 
^ majefté refplendilTante eft imprimée fur 
^ le front des aftres qui obéiffent à fes loîx. 
„ En contemplant les prodiges échappés de 
„ fa main, fâchez avec quelle magnificen- 
» ce (a) il peut récompenfer le cœur qui 



(a) Montesquieu dit quelque part que les tableâut 
qu'on fait de l'enfer font achevés » mais que ior$«- 
qu'on parle du bonheur éternel on ne fait que pro. 
meure aux honnêtes gens. Cette penfée eft un abus 
de cet efprit faillant qu'il place quelquefois mal-à- 
propos. Que tout homme fenfible réfléchiffe un mo- 
ment fur la ' foule des plaifirs vifs & délicats qu'il 
'doit k l'cfprit. Combien ils furpaffent ceux qu'il re- 
çoit des fens! Et le corps lui-même, qu'eft-il fans 
ame? Que de fois Ton tombe dans une léthargie dé* 
licieufe & profonde, où l'imagination agréablement 
flattée vole fans obftacle & fe crée des voluptés ex- 
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^ s'élèvera vers Ipîé N'oubliez point que 
^ parmi fes œuvres auguftes , Thomme 
„ doué de la faculté/ de les appercevoir & 
^ de les fentir , tient le premier rang , & 
n qu'enfant de Dieu il doit honorer ce 
„ titre refpeélable 1 '• 

Alors la fçene changes on apporte un mî- 
crofcope; on lui découvre un nouvel uni- 
vers, plus étonnant, plus merveilleux en- 
core que le premier. Ces points vivans 
que fon œil apperçoit pour la première fois , 
qui fe meuvent danè leur inconcevable pe- 
titefle, & qui font doués des mêmes orga- 
nes appartenans aux coIoiTes de la terre, 
lui préfentent un nou\^el attribut de Tintel- 
ligence du Créateur. 

Le pafteur reprend du même ton : „ Etres 
9 foibles que nous fommes , placés entre 
9 deux infinis , opprimés de tout côté fous 
9 le poids de la grandeur divine , adorons 
« en filence la même main qui alluma tant 
» de foleils, imprima la vie & le fentiment 



quîfes & variées ,qui n'ont aucune reflemblance avec 
les plaifirs matériels. Pourquoi la puiiTance du Créa, 
teor ne pourroit-elle pas prolonger, fortifier cet heu- 
reux état? L'extafe qui remplit Tame du jafte mé- 
ditant fur de grands objets » n'efl-elle pas un avant* 
goût du plaîdr qui rattend lorsqu'il contemplera fan« 
voilç Ip va (le plan de l'univers ï 

13 
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^ à des atomes imperceptibles! Sans doute ^ 
« Vœ'û qui a compofé la ftrufture délicate 
w du cœur, des nerfs, des fibres duçiron, 
, lira fans peine dans les derniers replis de 
^ notre cœur. Quelle penfée intime peut 
„ fe dérober à ce regard abfolu devant lé- 
„ quel la voie laâée ne paroît pas plus que 
„ la trompe de la mite ? Rendons toutes nos 
„ penfées dignes du Dieu qui les voit naître 
,1 & qui les obferve. Combien de fois dans 
n le jour le cœur peut s'élancer vers lui & 
,1 fe fortifier dans fon fein! Hélas! tout le 
1,'tems de notre vie ne peut être naieux em* 
» ployé qu'à lui drefler au fond de notre 
« ame un concert éternel de louanges & 
p d'aélions de grâces!" 

Le jeune homme ému , étonné , conferve 
la double impreffion qu'il a reçue prefque 
au même inftant : il pleure de joie , il ne 
peut raflafier fon ardente curiofité; elle s*en- 
ilâme à chaque pas qu'il fait dans ces deux 
univers. Ses paroles ne font plus qu'un 
long cantique d'admiration. Son cœur pal- 
pite de furprife & de refpeft ; & dans ces 
inftans fentez-vous avec quelle énergie, a- 
vec quelle vérité il adore l'Etre de^ êtres ? 
Comme il fe remplit de fa préfence ! Com- 
me ce télefcope étend, aggrandit fes idées, 
les rend dignes d'un habitant de cet éton- 
nant univers! Il guérit de l'ambition terres- 
tre & de$ petites haines qu'elle enfante; il 
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chérît tous les hommes animés du fouffle 
égal de la vie; il eft le frère de tout ce (jijé 
le Ç^réaf eur a touché (a). 

Sa "gloire déformais fera de moilTonne^ 
dans les cieux cet amas de merveilles. Il Xô 
trouve moins petit depuis qu'il a eu l'avan-. 
tage d'appercevoir ces graindeschofes. Il fe 
dit: Dieu s'eft manifefté à moi ; mon œil a 
vifité Saturne, Tétoile Sirius & les foleils 
prieflës de la voie laftée. Je fens que mon 
être s'eft aggrandî depuis que Dieu a daigné 
(établir une relation entre mon néant & fa' 
grandeur. Oh ! que je me trouve heureux 
cTavoir reçu l'intelligence & la vie ! J*entre. 
vois quel fera le deftin de Phomme ver- 
tueux ! O Dieu magnifique ! fais que je t'a^ 
dore , fais que je t'aime éternellement. 

Il revient plufieurs fois fe remplir de ces 
objets fublîmes. Dès ce jour il eft jhîcié 
avec les êtres penfans ; mais il garde fcru- 
puleufement le fecret , afin de ménager le 
même degré de plafifîr & de furprife ^ çeu3ç 
qui n'ont point atteint l'âge où l'on fent 
de tels prodiges. Au jour confacré aux 
louanges du Créateur , c-eft un fpeâ;acle édi- 



(a) On a voulu ridiculifer un faint qui diToit : 
paiffez, mafnsur^ h brebis; bondijfez de joie, pmjfons 
qui êtes mes frères. Ce faint valoit mieux quç f&s çom 
frères , il étpit vraiment philofophe. 
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fiant que de voir fur notre obfervatoîre le^ 
ppmbrcux adorateurs de Diçu , toi^ber tous 
^ à genoux, rœil appliqué fur un télescopç 
& refpric eq prières , élancer leur ame ^vec 
leur vue vers le fabricateur de ces pom^ 
peux miracles (aX Alors nous chantons cer- 
taines hymnes qui ont été compofées en lan.- 
gue vulgaire par les premiers écrivains dç 
la nation; elles font dans toutes les bou- 
ches , & peignent la fageffe & la clémence 
de la Divinité. Nous ne concevons pas com- 
pient un peuple entier invoquoit jadiç 
Pieu dans une langue qu'il h'entendoiç 
point ; ce peuple ^toit bien abfurde ou bru- 
Joît du zèle le plus, dévorant, 

f2LTn\\ lîQuSjfouvent un jeune homme cé- 
dant à fpn tranfport , exprime à toute Tas^ 
femblée les fentimens dont fon cœur eft 
plein (fc); il communique fon enthoufîas- 



(a) Si demain le doigt de TEternel gravoit ces mots 
fur la nue, en caraQeres de feu': Mortels, adorez un 
Dieu ! Qui doute que tout homme ne tombât à ^m 
lioux & n'adorât ? Eh , quoi , moFtel infenfé & ilu^ 
pids ! as*tu befoîn que DiQU te parle françois , chi^ 
nois , arabe ? Que font lei étoiles innombrables fe- 
mées dans Tefpace, iinoa des caraâeres facrés , ia^ 
telligibles ^ tou$ les yeux» & qui annoncent vijible- 
^jent yn Dieu qui fe révèle î 

(b) Quand un jeune homme a Penthoufiafme de la 
venu, fut-il dangereux ou faux, il faut craindre do 
}e clétromper ; laiflez - le faire , il fe reâifiera fans 
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nie aux cœurs les plus froids; l'amour en» 
flâme & ftappe fes expreffions. L'Eter» 
nel femblç alors defcendu au [milieu de 
nous,écout0r fes enfans qui s'entretiennent 
de fes fpins auguftes & de fa clémence pa- 
ternelle. Nos phyficiens , nos aftronomes 
3'empreflent dans ces jours d'allégrefle à 
nous révéler leurs plus belles découvertes ; 
héraults de la Divinité, ils nous font fen- 
tir fa préfence dans les objets qui nous 
paroiffent les plus intimés: tout eft rem- 
pli dç Dieu 5 difent-ilç > & tout le. réve- 
Je(fl)! 

Aui& nous doutons que dans toute l'é-^ 
tendue du royaume il fe trouve un feul. 
athée (p). Ce n'efl: point la crainte qui; 



vous : en voulant le corriger ^ d'un mot vous tue*' 
riez peut-êue fon ame. , 

(a") Le culte extérieur des anciens confiftoit en fâ* 
tes» en danfes, en hymnes, en feftins, le tout avec 
très peu de dogmes. La Divinité n'étoit pas pour 
eux un être foiicaire, armé de foudres. Elle daignoit 
fe communiquer & rendre fa préfence vifible. Ils 
çroyoient Tbonorer plutôt par des fêtes que par la 
triflelTe & les larmes. Le législateur qui connoltra 
le mieux le cœur humain , le conduira toujours à la 
v.ertu par la route du plaiflr. 

(Z?) C*eft à l'athée de prouver que la notion d'un 
Dieu eft contradidoire, & qu'il eft impoflîble qu'un 
tel être exifte : c'eft le devcif de celui qui nie d'ala 
léguer fes raifons. 

15 
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fermeroît fa bouche : nous le trouverions 
Siflez à plaindre pour lui infliger d'autre fupr 
plice que la honte; nous le bannirions feu- 
lement du milieu de nous, s'il de venoitTen- 
nemi public & opiniâtre d'une vérité pal- 
pable , confolante & falutaîre. ^ay Mais a* 
vaut, nous lui ferions faire un cours aflî* 
du de phyfîc^e expérimentale ; il ne fe- 
roit pas poffible alors qu'il fe refufâc à l'é- 
vidence que lui préfenteroit cette fcience 
approfondie. Elle a fçu découvrir des ràp^ 
ports fi étonnans, fi éloignés & en même 
tems fi fimples , depuis qu'ils font connus j 
il y a tant de merveilles accumulées qui 
dormoient dans fonfein, maintenant expo - 
fées au grand jour ; la nature enfin eft fi 
éclairée dans fes moindres .parties, que ce* 
lui qui nieroit un Créateur intelligent, ne 
feroît pas regardé (feulement comme un fou, 
mais comme un être, pervers, & la nation 
entière prendroit le deuil à cette occafiont 
pour marquer fa douleur profonde (A). 

(fl) Quand on me parle des mandarins athées de 
Ja Chine, qui annoncent la morale la plus admirable, 
& qui fe conftcrent: tout entiers au bien public , je 
ne démentirai point Thiftoire, mais cela me paroît It 
chofe du monde la plus inconcevable. 

(b) La préfence intime & univerfelle d'un Dieu 
bon & magnifique , ennoblit la nature & répand p:y?- 
tout je ne fais quel air vivant '& animé qu'une doc- 
trine fceptique & déferpéraûte ne peut donner. 
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Grâces au ciel , comme perfonne dans 
notre ville n'a la miférable manie de vou^ 
loir fe (^ftinguer par des opinions extrava^ 
gantes & diamétralement oppofées au juge, 
ment unîverfel des hommes, nousfommes 
tous d'accord» fur ce point important; & 
celui-là pofé , je n'aurai pas de peine Ça) à 
vous faire comprendre que tous les princi- 
pes de la morale Ja plus pure Ib déduifent 
d'eux-mêmes appuyés qu'ils font fur cette 
bafe inébranlable. 

On penfoit dans votre fiecle qu'il étoît 
împoffible de donner au peuple une reli- 
gion apurement fpirituelle ; c'étdît une er^. 
reur grave. Plufieurs de Vos philofophes 
outrageoient la nature humaine par cette 
opinion fauffe. L'idée _ d'un Dieu, dégagée 
de tout alliage impur , n'étoît pas cependant 
fi difficile à faifîr. 11 eft bon de le répé- 
ter encore une fois: Cejl l'âme qui fentDieu. 
Pourquoi le menfonge feroit-il plus naturel 
à l'homme que la vérité ? 11 votts auroît 
fuffi de bannir les impofteurs qui trafiquoîent 
des chofes facrées, qui fe prétendoient mé-^ 
diateurs entre la divinité & l'homme , & 
qui diftribuoiei^t des préjugés encore plus 
vils que l'or qu'ils en recevoient. 



(û) Je crains Dieu, difoît quelqu'un, Sf.afrèx Z)î>« 

je ne crains que celui qui ne le craint pai^- 



140 L'AN DEUX MILLE 

. Enfin ridolâtrîe , ce monftre antique , 
que les peintres, les; ftatuaires & les poètes 
avoient déifié à Tenvi Tun de Tautre pour 
raveuglement & le malheur du monde , eft 
tombé fous nos mains triomphantes. 

L'unité d'un Dieu , Etre Incréé, Etre 
Spirituel , telle eft la bafe de notre religion. 
Il ne faut qu'un foleîl pour l'univers. Il ne 
faut qu'une idée lumineufe pour éclairer la 
raifon humaine. Tous ces foutien.s étran* 
gers & faftices que Ton vouloit donner à 
Tentendement, ne faifoient que rétoufiTer: 
ils lui prétoient. quelquefois (nous l'avoue- 
rons) une énergie que ne produit pas 
toujours l'afpefl; de la fimple vérité; tnais 
x'étoit un état d'ivreflb qui dev«Doit dan- 
gereux. L'efprit religieux a fait naîttt le 
fanatisme : on a Voulu comtnander telle & . 
telle adoration ; & la liberté de l'homme 
bleff^e dans fon plus beau privilège s'^ft jus- 
tement révoltée. Nous abhorrons cette ef- 
pece de tyrannie ; nous ne demandons rien 
q.u cœur qui ne fait pas fentir : mais en eft- 
il un feul qui fe refufe à ces traits lumineux 
& touchans qui ne luî font offerts que pour 
fon propre bonheur? 

C'eft donner atteinte à l'Etre infiniment 
parfait , que de calomnier la raifon & de 
la préfenter comme un guide incertain & 
trompeur. La loi divine qui parle d'un bout 
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du monde à Tàutre, eft bien préférable k 
ces religions faéèices, inventées par. des prê- 
tres* La preuve qu'elles font fa^f^psJ c'jeft 
qu'elles ne produifent que de funeftes eflFets : 
c'eft un édifice qui penche & qui a befoin 
d'être perpétuellement étayé. La loinarj 
turelle eft une tour iqébranlat)le} ^ii) elle 
n'apporte point la difcorde , mais la paix & 
régalité. Les fourbes qui ont ofé faire par-i 
1er Dieu au ton de leurs propres paiEons, 
ont fait pafler pour des vertus les adlions 
les plus noires ; mais ces malheurçux, en 
annonçant un Dieu barbare, ont précipité 
dans rathéifme les cœurs fenfibles qui aî- 
K mpient mieux anéantir l'idée d'un Etre vin* 



^ 



(a) La loi naturelle, fi firaple & fi pure , parle un 
langage uniforme à toutes les nations: elle eft Intel, 
ligible^ pour tout être fenfible ; elle n'eft point envi^ 
ronnée tfombies > de myfteres ; elle eft vivante; ?JIe 
eft gravée dans tous les cœurs en caraâercs ineffa^ 
cables : fes décrets font à couvert des révolutions de 
la terre, des injures du tems» des caprices de l'ufa» 
ge. Tout homme vertueux en eft Je prêtre. Le& ev 
reurs & les vices font fes viSimes. L'univ^s eft^ foa 
temple, & Dieu la feule Divinité qu'elJe.encenfc.On 
a répété ceci mille fois ; mais il eft boa de le redi^ 
re encore. Oui , la morale eft la feule religion né- 
ceflaire à ITiomme: il eft religieux dès qu'il eft mû 
fonnable; il eft vertueux dès qu'il fe rend utile: eq 
rentrant dans le fond de fon cœur, en confultant 
fon être , tout homme faura ce qu'il fe doit à lui-même 
& ce qu'il doit aux autres. 
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dicatîf qm de montrer cet être efFrayable k 
Tunivers. Qi) 

Nous, au contraire, c'eft fur la bonté 
du Créateur fi vifiblément empreinte que 
nous élevons nos cœurs vers lui. Les om- 
brés d'ici-bas , les maux pafTagers qui nous 
affligent , les douleurs , la mort ne nous 
épouvantent point: tout cela, lans doute, 
eft utile, néceffaii-e, & nous eft même îm- 
pofé pour notre plus grande félicité. Il eft 
un terme à nos connoiffances ; nous ne pou- 
vons faVdir ce que Dieu fait. Que Tunî- 
vers vienne à fe diflbudre! pourquoi crain- 
dre ? quelque révolution qui arrive , nous 
tomberons toujours dans le fein de Dieu. 



•(a) Cefb en écraOtiit les hommes à force de te>« 
reurs » cfdt en troublant leur entendement, que la 
plupart des législateurs en ont fait des efclaves & fe 
font flattés de les retenir éternellement fous le joug. 
L'enfer des Chrétiens eft fans contredit le blafphâme 
le plus injurieux fait k la bonté & à la jûftice âivU 
nés. Le mal fait toujours fur l'homme des Imprcs* 
fions beaucoup plus fortes que le bien. Âinfi un Dieu 
méchant frappe plus ^imagination qu'un Dieu bon. Von 
l\ pourquoi on voit dominer' une teinte lugubre & 
noire dans toutes les religions du monde. Elles dis* 
pofeht les thortels h la mélancoliç. Le nom de Dieu 
renouvelle fens ceiTe en eux lefentiment de la frayeuré 
Une confiance filiale^ une efpérancé refpeâueufe ho- 
noreroient davantage Tauteur de tout bien. 
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CHAPITRE XXII, 

SingulUf Mmumnt. 

JE fortois du temple. On me conduifit dans 
une place non éloignée pour confidérer 
à loifir un monument nouvellement bâti : 
il étoit en marbre; il aiguifoic ma curioiité 
& m*infpira le defir de percer le voile de$ 
emblèmes dont il étoit environné. On ne 
voulut pas mllexpliquer ce qu'il lignifioiC; 
on me laifia le pMir & la gloire de le des<» 
vîner. 

Une figuré dominante attiroit tous mes 
regards. A la douce majeilé de fon front, 
k la noblefie de fa taille, à fes attributs 
de concorde & de paix , je reconnus l*hu>> 
manité fainte. D'autres llatues étoient& 
genoux 9 & repréfentoient des femmes dans 
l'attitude dé la douleur iSc du remords» 
Hélas! l'emblème n'étoit pas difficile à pé^ 
nétrer; c'étoient les nations figurées qui 
demandoient pard<m à l'humanité des pla^ 
y es cruelles qu'^Ses lui a voient caufées pea» 
dant plus de vingt fiecles ! 

La France, à genoux, implorolt leparv 
don de la nuit horrible de la S. Barthéle^ 
mi , de la dure révocation de TEdît de 
Nantes , & de la perfécutlon des fages qvd 
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naquirent dans fon fein. Comment /avec; 
la douceur de fon front commit -elle de fi 
noirs àttefiCïts! L'Angleterre abjaroîtfon 
fanatisme , fes deux rofes , & tendoit la 
main à la pliilofophie ; elle promettoit de 
ne plus verfer que le fang des tyrans. Ça) 
La Hollande dëteftoit fes partis de Gomar 
•& d'Arminius, -& le fupplice du vertueux 
Barnevelté L'Allemagne cachoit fon front 
:altier, & ne voyoit qu'avec horreur l'hiftoi- 
ïe dé fes divifîons inteflines , de fes fureurs 
^nergumeries ^ de fa rage théologique , qui 
•avoit ûnguliéi;ement contraité avec fa froi^ 
deur naturelle. La Pologne aVoit en indi*- 
^nation fes méprifables confédérés , qui , de 
mon tems,' déchirèrent fon feîn & renou- 
vellerent les atrocités des troifàdeSé L'Es- 
pagne , plus coupable encore que fes fœurs, 
çémiflbit d'avoir couvert le nouveau coa* 
tinent de trente*cinq millions de cadavres ^ 
4'avoir pourfuivî les reftes déplorables de 
^illé nations dans le fond des forêts & dans 
les trous des rochers , d'avoir accoutumé des 
animaux, moins féroces qu'eux, à boire le 
.feng humain (fc} . . • Mais l'Efpagne avoif 

beau 



(a) Elle a tenu p;irole, 
' (&5 Les Européens au Nouveau Monde, quel livra 
\ faire l 
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beau gécQÎr, fupplierj elle né devôit point 
obtenir fbn pardon; lé fiippUce lent de tant 
de malheureux condamnés aux mines devoit 
dépofer à jamais Contre elle, (<î^ Le flatuai- 
re avoit repréfentcj, placeurs efclaves miuri- 
lés y qui Grioient vengeanoe en regardant le 
ciel : on reculolt d'effroi , on croyoit en- 
tendre leurs cris. Un marbre veiné de fang 
compofoit fa figure , & cette couleur ef.. 
fraj^ante étoit ineffaçable^ comme la mémoi- 
re de fes forfaits, (jb^ 

On voyoit dans le lointain Tltalie , caufô 
originelle de tant de maux, première four- 



la^ Lorfque je fonge à ces infortunés .qui ne tien- 
nent à la nature qqe par la douleur , enfevelis vivans 
dans l^s ôntraiîlés de' la terré, foupirant après ce (b- 
lèil qu'ils ont eu lé malheur de voir & qu*ils ne ver* 
Tont plus 3 qui gémiflent dans ces horribles cachots, 
autant de fois qu'ils refpirent, & qui fa vent ne devoir 
fertir de cette nuit effropble que pour entrer dans 
l'ombre éternelle de la mort ;^ alors un friffon in- 
térieur parcourt tout mon être , je crois habit^.. 
Jès tombeaux qu'ils habitent , refpirer avec eux l'o- 
deur des flambeaux qui éclairent leur aitreufe de- 
nieure ; je vois l^or , idole de la terre , fous fon vé- 
ritable afpeSt, & je fens que la Providence doit at- 
tàchef i ce même métal , fource de tant de bar* > 
bàrie , lé châtiihent des maux innombrables qu'il 
a caufés, même avant de voir le jour, ., , 

(h) Virigt millions d^'hommes ont été égorgés fous 
le fer de quelques Efpagnols^ & l'eippire d'Efpagn^ 
Contient à' peine fept millions d*ames 1 
K 
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ce des fureurs qui couvrirent les deux mon- 
des , profternée & le front contre terre 9 
elle étoufFoit fous fes pieds la torche ar- 
dente de Texcommunication ; elle fembloit 
n'ofer avancer pour folliciter fon pardon. Je 
voulus confidërer de près les traits de foii 
vifage ; mais un coup de foudre récemment 
tombé Tavoit défiguré, & lorfque je m'ap- 
prochai elle étoit méconnoifîable & toute 
noircie des feux dti tonnerre. 

L'humanité radieufe levoit fan front tou- 
chant au milieu de ces femmes humbles & 
humiliées. Je remarquai' que le ftatuaire 
avoit donné à fon vifage les traits de cette 
nation libre & courageufe qui avoit brifé les 
fers de fes tyrans. Le chapeau du grand 
TeWornoit fa tête (a); c'écoit le diadème 
le plus refpeftable qui aiç jamais ceint le 
front d'un monarque. £lle fourioit à Tau- 



(a) Si Platon revenolt au monde, fes regards tom* 
beroient » fans doute » avec adoliration fur les Répu- 
bliques Helvétiques. Les Suiffes ont excellé dans ce 
qui fait reffence des républiques, c'cft-à-dire, dans la 
conferv^tioii de leur liberté fans rieri entreprendre 
fur celle des autres. La bonne foi , la candeur , ra* 
mour du travail , cette alliance avec toutes les na. 
tions qui efl unique dans rhifloire , la force & le 
GOUfage entretenus dans une paix profondé, malgré 
la différence des religions, vèilà ce qui devroic fer« 
vir de modèle aux peuples & les faire rougir de leur 
extravagance. 
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gnfte philoiophle; ia fœur^' dont les mMfls' 
pures & blanches, étoient^^ étendues vers le 
ciel quMatregardoit d'un œil plein d'amour. 

Je fortois de cette place, lorfque vers 
Ja droi(ia:j!appefçus- fur un ijiàgnifique pié. 
.d^al ijp jlWgfey la tête nue.5le.bras tendu^ 
J^œil.%rp,rattitude noble ^ inipofante. iSlii- 
XQUf dprlui ^oient jies débris de vingt fcqp* 
tii-es, .. A.fesjjîieds on lifoit ces mots: j/iu 
,ve^geurdi^ -nouveau monde ! , ^ » . . 

Je jçt^?i ^^r.f^^^ ^^ furprifc^& dé joîç. — 
îÔviç'-j me. répondit- on avec, pne chaleur 
'égale • à mes trànfports 5 ia • nature a enfin 
Crjèd .cet liomme étoniagnt;^. cjeÇ homme im- 
mortel,' qui Jevoit délivrer W inonde dek 
tyrannie la;: plus atroce, I9 pljus, longue, la 
plus inliirlitantQ. Son. génie., fon audace, ù. 
patiencg ^ fa fermeté .v, .Ta vertueufe veq- 
gérance ont été'récompenfés: il a brifë les 
fers dé fcs compatriotes. Tant d'efclaves 
opprimés fdiis îe plus odieux efclavage , fefû- 
bloîeiït n'attendre que fon fignal poîir for- 
mer 'autant de héros.. Le torrent qui brife 
Tes ' digues ^[ la foudre . q^ïi tombe , ont . un 
effet moins proppt, moifisyiolent, , Dans 
le même inftant ils ont verfé le fang de leurs 
tyrans. François , Èfpagnols ,\ Anglois, 
Hollandoîs, Portugais, tout a été la proie 
du fer , du pôifon & de la flamme; La tarre 
de rAnîérique a bu avec avidité ce fang 
K 2 
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qu'elle attendoit depuis longtems , & le!$ 
offemens de leurs ancêtres lâchement égor- 
gés ont paru s'élever alors & treflaillir de 
joie. 

Les naturels ont repris leurs droits impres- 
criptibles, puifque c^étoient ceux de la na- 
ture. Ce héroïque vengeur a rendu libre on 
monde dont il eft le dieu, & l'autre lui a 
décerné des hommages & desf couronnes. Il 
cft venu comme Torage qui s'étend fur 
une ville criminelle que fes foudres vont 
écrafef. Il a été Tange exterminateur à qui 
le Dieu de juftice avoit remis fon glaive : il 
a donné Kexemple que tôt ou tard la cruau- 
té fera punie , & que la Providence tient 
en réferve de ces âmes fortes qu'elle dé- 
chaîne fxir la terre pour rétablir l'équilibre 
que l'iniquité de la féroce ambition afçu dé-; 
truire (a). 



(d) Ce héros y fans doute» épargnera ces généreux 
Quakers^ qui viennent de rendre la liberté à leurs 
nègres ; époque mémorable & touchante qui m'a fait 
verfer des larmes de joie, & qui me fera détefier les 
dirétîens qui ne les Imiteroat pas, ' 



>^^^^< 
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k I' F I I ' ...■.■.' 1:. I I 

CHAPITRE XJCIIL 
LePaittyle Vin^&e, 

JET OIS fi chariîjé de mon condufteur, 
que je crsugnois à chaque initant qu'il ne 
me quîttâti L'heure du dîner étoit fonnée. 
Comme j'éCois loin de mon quartier , & que 
tous les gens de ma connoiiTance ^toîenc 
mores 5 je cherchois des yeux quelque trai-; 
teur pour Pinviter poliment à dîner & re* 
Gonnoître du moins fa complai&nce : mais k 
chaque pas je perdois la carte ; je traver- 
fai plufieur$ rues fans rencontrer un feul 
bouchon. 

Que font devenus » m'écriai- je, tous ces 
traiteurs , tous ces aubergifles , tous ces 
marchands de vin^ qui^ unis & divifés dan$ 
le même emploi , étoient toujours en procès 
Ça) & peuploient jadis cette grande ville? 



C^) Celuf qui totirne la broche ne peut mehre h 
nappe ^ & celui qui met la nappe ne peut tourner la 
broche. Ceft une chofe curieufe à examiner que les 
ftatuts des communautés de la bonne ville de Paris* 
Le parlement fiege gravement pendant plufîeurs au* 
dîences popr fixer invariablement tes droits d*un rd* 
tifTeur. II vient de s^élevep une caufe unique en ce 
genre : la communauté des librafres de Paris pré« 
(end ^e le génie des Montesquieu^ 1 des Corneilles, 



,jo I-'AN DEUX MILLE- 

On en reftcôatroit^deurpour un à -çhaqiîç 
carrefour? -r C'étoit encore là un'des abus 
que votre lieclelailToit fûbfifîêr.*- ' On tolé- ' 
roit une fî^MiÔcai^oç mprteiie. jui tuçit les 
citoyens en fanté. Le pauvre, c'eft- à-dire, 
les trois quarts de la ville ^ijui:; ne .pouvatit 
faire venir à grands" fr^îx-idtçpvirof. naturels, 
fehtraînè par la rdif,.par te'-flefoàljde répa- 
rer fes forcés abattues:, rtrôavoblr après te 
travail une mort lente dans?ce|te- boiflbn 
déteftable, dmie. l'ufage jourtaliejr cachoit 
-la perfidie. -Les ternpéramiens^toient affoi- 
blis , les entrailles defféchées >. k -, '^ Q^e 
ytiulez-vous ? les droits-- d'eritr^ :éte!ienj; 
deyefiUs fi exceffifs qu'ils, ^furpaiî'oieût de 
beaucoup le prix de h denrée. 0» eut dit 
que le vki étoit défendu par h loi, ou que 
le -fol dé la France fut celai dft; F Angleterre» 
Mais peu in^ortoit qu'une, vilk^eûtiere fût 

'•'■'■' ' ■ • * • • *'.*'' T* ■ 'J 

&c. lui appartient de droit, que tout' ce qui émane 
'des cervelîBS penfbnTes^rnre fonTmtrimoHie, qee les 
connoiffances ,hmiîaipes fixées , fwx.lç V^P^^ ^n^ "^ 
effet qu'elle- feule peut commercep,.&que le créateur 
du Uvr<5 n'en- pourra retirer d'autçe.fwit que celui 
qu'elle ^ voHdr^a ' bien lui accorder. Ces^ prétentions 
finguliec§«' on^'éiié f ubUquement. e^cpoÇées, dans m 
mémoit» it^firiaé. .Mr. Lingueç, toiçroe. de fettres 
éloquent &;plW.cl^«^9i®. a verfé.le,rid|cMJe à plei- 
ûes.inainBibrpef rifiblcs marchands; 0^ais ce ridicu- 
le perçaarr^pnjbe pasurdlen^ent; fur la pauvre .légis- 
lation du commerce en France, 
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empoifonnée. , pourvu que le bail des fer- 
més hauffât d'année en année (a). Il falloit 
que le papier timbré ruinâc les familles,, que 
le yin fût hors de prix , pour fatisfairç 
rhorrible avidité du traitant j & comme le^ 
grands ne mouroient point de ce poifon ca^ 
ché , il leur étoit fort indifFérepc que h 
populace difparoiffe : c'étoit ainii qu'ils ap- 
pelloient la partie laborieufe de la nation.-^ 
Comment fe pouvoit-il qu'on . eût détourna 
les yeux volontairement d'i^n abus meurtrier 
& auffi funefte à la fociété ? Quoi ! l'on 
vendoit publiquement du poifon dans votre 
ville, & Texaâitude du magiftrat s'eft trou- 

(a) Un villageois pofiTédoit trti âîie, lequel porroit 
deux grands paniers pofés en< équilibre fur Ton dos! 
On remplit les paniers de.poi^iDçs^ &les pommes 
excédoient la mefure des paniers* Le pauvre animai » 
quoique lourdement Jeflé, marctioit. d'un pas obéis- 
fant & docile. A quelques pas^ du village le ma-» 
nant vit dçs pommes mûres qui fiendoîent à des ar- 
bres: tù téteras bien celles-ci, ditril, puisque tu por* 
tes Us autres, & W en cliargea fon ^ne. L'âne auffi pa^ 
tient que fon maître éioit exigeant , redoubloit d'ef- 
forts, mai^ n'en pou voit plus , la mefure étoit corn- . 
blée. Le manant rencontra encore une pommç fur 
fon chemin: ob, dit-il, pour une, pour une feule tu 
\ ne la refuferas pas. Le pauvre âne ne put rien répon- 
dre, mais tomba de laffitude, & mourut fous le faix. 
Or , voici la moralité. Le villageois efl le prince, & 
le peuple eft ràne : mais il eft un peuple - âne pacifî. 
que,- qui aura la complaifance de ne point tomber^î^ 
terre,- il mourra, debout. 

K4 
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vée en défaut? Ah, peuple barbare! parmi 
nous , dès que le. mélange trompeur fe fait 
fcntir, ce crime eft capital, l'empoifonneur 
eft mis à mort : mais auffi nous avons bala- 
yé ces vils maltôtiers qui corrompent tous 
l'es biens qu'il? touchent. Les vins arrivent 
îlir les marché? public? tels que la nature 
Tes a façonnés , & le bourgeois de Paris , 
riche ou pauvre , boit aftuellement un verre 
de vin ialutaire à la lanté de fonroi, de 
fon roi qu'il aime , & qui eft fenfible autant 
à fon efiime qu^à fon amour, ~ Et Iç pain, 
eft.il cher ? — Il refte prefque tpujôurs au 
même prix (a) 9 Pf^rce qu'on a fagemént é- 
-tabli des greniers publics, toujours pleins en 
cas de bôfoin ; & que nous ne vejidons pas 
imprudemment notre bled à i'étrangërjpoxir le 
racljeter deux fois plus cher trois ihois après. 
On a balancé l'intérêt du cultivateur & du 
confpmmateur , & tous deux y trouvent 
leur compte. L'exportation n'eft pas défen- 
due, parce qu'elle eft très utile; mais on y 
met des bornes judicieufes. Un homme é^ 



(a) Le meilleur moyen pour diminuer I^ mafle du 
crime eft de rendre un peuple aifé & content. La 
néceflité , le befoin enfantent les trois quarts des for; 
faits I & le peuple chez qui règne l'abondance ne rel 
cele ni ipeurtriers ni voleurs. La prenjiere maxime 
qu'un roi devroit fa voir, c'eft que les mœurs bonnes, 
tes dépendent d'une honnête fuffifance, " 
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clàîré & intègre- veille à cet- équilibre, & 
ferme les portes dès qu'il panche; trop d'^ua 
côté (a). D'ailleurs , dés canaux coupent le 
royaume & permettent une libïe circula^ 
tiôn : nous avons fçU joindre la Saône à la 
Mofelle & à la Loire, & opéi-er ainfi une 
nouvelle jonftion des deux mers, infiniment 
plus utfle que ^ancienne. Le commerce 
répand fei tréfors d'Amfterdam à Nantes, 
& de Rouen à Marfeîlle. Nous avons fait 
ce canal de Provence , qui manquoît à cette 
belle province favorifée des plus doux re- 
gards du foleil. Envain un citoyen zélé 
vous ofFroît iés lumières & fon courage; 
tandis que vous payiez chèrement des- ou* 
vriers frivoles , vous avez feiiTé cet honnête 
homme fe morfondre pendant vingt ans 
dans une ihadion^ forcée. Enfin nos terres 



CO. Nous fa?fons les plus; belles lî>écuIations du 
monde, nous calculons., nous écrivons, nous nous 
enivrons de nos idées politiques, & jamafs les bévues 
n*ont été fi multipliées. Le fentiment nous éclaîreroît 
fens doute d*une manière plus fûre. Nous fbmmesdô* 
venus barbares & fèeptiques , une prétendue balance 
à la main» Redevenons hommes. Ceft le cœur & 
non le génie gui fait \es opérations grandes & gêné- 
feufes, Henri IV. a été le meilleur des rois , non 
par rétendue de fes connoiiTances , ropis parce qu*ai- 
niant flncérement les hommes le cœur lu! didoit ce 
SUi devoit aflurer leur bonheur. Quel fiecle malheu- 
reux que celui où on le ralfonnej 

K5 
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^nt fi bieij cultivées, l'état de laboureur 
eft devenu fi hQnorable , l'ordrç ^ la li- 
berté régnent tellement dans nos .campa- 
gnes, que fi quelqu'homme puiflànç abufoic 
de fon miniftere pour commettre quelque 
monopole , alors la j.ufl:ice qui s'élève au 
deflus des. palais.,, metcrqit un-frejn à là 
témérité. La juftice n'eft plus un vain nom , 
comme dans votre fieclej fon glaive des- 
cend fur toute tête crinoànelle y & cet ex- 
emple doit être encore plus, fait, pour inti- 
mider les grands, que leixeuplôi car, les pi-e. 
miers font cent fois, plus difpofés au vol, à 
la rapine , aux concuflions de toute efpece. 
— Éntretfenez-moi, je yousprie, de cet» 
te matière ■ iflaportante. ; II me femble que 
vous avét adopté la f^e méthode d'emma- 
gaziner-l€s bleds; cela eft très bien faitj 
, on prévient ainfi & d'une manière fûre les 
' calamités publiques. Mon fiecle a commis 
ae graves erreurs à ce fujet; il étoitfort 
en calcul > mais il n'y ftifoit jamais entrer 
la fomme épouvantable des abus. Des écri- 
vains bien inteotipnnés fuppofoient gratui-? 
tement l'ordre , parce qu^avec ce relTort 
tout rouloit le plus facilement du monde. 
Oh ! comme on fe difputojt fur la femeufe 
loi d'exportation i («) & pendant ces belles 



(a) Cette fameufe loi, ^ui .dp'oit être le fignal de 
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difpitfes, comme la.pqupJe foufFrpit U falml 
PT^ Remercie? la proyidçpce qui gouveç-r 

la félicité publique,; a été le figr^aî dèf la Ifaniîne : elle 
s'eft affife /ur les gerbes des récSltài'IeV'pîus fôrirf- 
nées y elle a' dévové le pauvrei* la -çotte des giebleFS 
qui croulowitt ioiiS'i^abeindànce, im gwins* . ^P Aéaifi 
moral /jufqu'alors mcopiiu.>.lA,n^yon, lui a renç^ 
fon propre fol étrangeV, *& a* montré dans le jodr lé 
pkiB herrîWe la d6pr a » » t k>nvéuawloa>-. JL'iuuzime s'efi 
montré le plus cruel ennemi de l'homme* Epouvan- 
table ' exemple y aufïî dangereux -îqiîô'-le 'fléau mèm^i 
La loi enfin a ctfnfacré elle-mômrnnhntnanîté. part» 
cuUere. Je croîs beaucoup è la profonde humankéndto 
écrivains qui ont^été les fautet^s de cette loi.;, ellot 
fera pèut-^trê cki* bien un jour: inaisîls doivent étec<* 
Bellement Ve reprocher d'avoir caofé,.faas le vonlofr, 
k mort de pUifieurs. milliers d'hommes & les. fouf^ 
frances de ceux "que la mort a épargnés.' Us ont été' 
trop précîpitÔ9; ite ont vu tout y excep«é^la ciy>idij(^ 
humaine , pûiSànimeni* excitée par cette ainorce dang^. 
reufô.^ Cefi 4m: fiplknr (die inergiqaemeftt Mrv Lin« 
gaet) ^uHÙjmt mis dans lamain.du. cmmçrçe ^i:^ avèc^ 
lequel il àfucéU]fidfiance du pevpk... L;r<0laaieQr pu^s 
blique doit l^emporter fur les EpUmériitf^, On poui»-'. 
fe des cris douloureux; donc l'inftitntion eft aâuelle* 
ment maovaifa^ Que le mal pane ^'une icaiife loca-'- 
lé 9 n'import»;»: ii''faUoit la deviner» ht prévoir ^ b 
prévenTk* ..^fèaîtir :<|u't|n béfodci deivemiere péeeilîté. 
ne devoit pas être abandonné au-,c0iii!St , fortuit deg. 
événemcns ; qu'une nouveauté auffi étrange, dans un 
vafte royaume -lui donnerojt une. fecoulTe qui oppnV 
meroit certainement la partie kcplî^^/oible. Cétoit 
cependant le Vcontr aiie que les Ëtsppoipiftes fe pro- 
njetioient. Us doivenr avouer* qu'ils jpnt été égarés 
par le defir. mêoie.'^u .bien public» qu'ils n ont pas 
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noit ce royaume ; fens elle vous auriez 
brouté rfaerbe des champs; mais elle a eu 
pitié à» vo9^f & vous a pardonné , parce 
qye vous ne faviez ce que vous faifiez, 
Que Terreur çft prolifique! 

Il eft une profeflion commune à prefque 
tous les citoyens, c*eft ^agriculture , prife 
i^ps un fens unîverfeî. Les femmes, comme 



mOri la proj9t » qu'ils Tont ifolé, tandis que 
fout fe touche dans Tordre pqlhîque* Ce n'eft pai; 
affee d*étre calculateur; il faut êtrç homme d'état; 
}1 hixt eftimer ce que les paffioQS décruifent, altè- 
rent ou changent ; il faut pefer ce que TadUop des 
riches peut opéter fur la partie pauvre. , On n'a voulu 
appercevoîr l'objet que fous trois fkalBS » & Ton a ou« 
blié la partie Ja plus importante » celle des manou» 
vûerst qui compofe k elle feule les trois quarts de la 
nation. Le prix de leur journée n'a point baufle»' 
& l'avide fermier les a tenus dans une plus étroite 
dépendance : ils n*ont pu appaifer les cris de leurs 
enfiins par un travail redoublé. La cherké du pain a 
été le thermomètre dès autres alimens, & le particu- 
lier s'eft trouvé moins riche de moitié. Cette loi donc 
ifa été qu'un voile décevant pour exercer légalement 
jés plus horribles^ monopoles ; on Ta tournée contre 
U patrie, dont elle devott faire la fplendsur. Gémis* 
féz , écrivains f ^ quoique vous ayez fuivi les mouva- 
m^îns généreux d'un coeiur vraiment patriotique, fen- 
tez combien il a été dangereux de ne pas connoîtré 
votre (iecle & les hommes, & de leur avoir préfen- 
té un bied&it qif ils ont changé en poifon ; c'eft à 
vous préfentement de foulager le malade dans la cure 
qui le tue, de lui indiquer le remède, & de le fai|« 
ver, s*il vous eu poffible; bic labor, boc opus. 
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plus foibles & deftinéés aux foins purement 
domeftîques , ne travaillent jamais à la teiw 
te; leurs mains filent la laine, le lin; &c» 
les hommes rougiroîént de les char^r de 
quelque métier pénible. 

Trois chofes font fpécialement en hon- 
neur parmi nous : faire un enfant, enfè. 
mencer un champ , & bâtir une maifo». 
Auffi les travaux des campagnes font mode* 
rés. On ne voit point de manouvriers iè 
fatiguer dès Taurore pour ne fb rêpof^r 
qu'après le coucher du foleil , porter toute 
la chaleur du jour & tomber épnifés, im- 
plorant en vain une parcelle des biens qtf ils 
ont fait naître, Etoit-il une deftinée plus 
afFreufe, plus accablante, que celle de ces 
cultivateures en fous.ordre,qui ne voyoient 
après leur labeur que de nouvelles fatigues', 
& qui remplîflbient de gémiffemens Tétrort 
& court efpace de leur vie! Quel efclavage 
n'étoit pas préférable à cette lutte étemelle 
contre les vils tyrans qui venoîent piller 
leurs foyers en impofant des tributs à rin- 
digence la plus extrême ! Cet excès de mé- 
pris affoibliffoît en eux le féntiment même 
du défespoir ;&dans fa déplorable condition^ 
le payfan accablé, avili, en traçant un dut 
fillon , courboît la tête & ne fe diftinguoit 
plus de fon bœuf. 

Nos campagnes fertilifées retentiflent de 
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: chants- d'aUégreffe. Chaque père de famille 
•.^onne rêxemple» La tâche eft modérée,, 
.& dès qu'elle eil finie la joie recommence : 
des intervalles de repos i^endent le zèle plus 
a^if ; il eft toujours entretenu par des jeux 
.& des danfcsichampôtres. On alloît autre- 
fois chercher fe plaifir dans -les villes j on 
.va aujourd!hui le trouver dans le^s villages, 
•On n'y voit, que: des vifage^ riaos. Le tra- 
.Vail n'a .plus çet.afpeft. hideux & révoltant, 
-parce -qu'îl ne femble plus le partage des ef- 
'j;layès<':/y^e,\ri>ix.dpuce invita ^u- devoir, 
& tout i^y i^t i facile , •. sifé ,> . même ?gréa- 
•blé* Enfin, jcpjnme nous n'avons pas cette 
quantité prodigieufed'oifîfs qui ^ comme dès 
humeurs ftagnantes , gênoient la circulation 
^u corps politique , lapareiTe bannie , cha- 
^que individu connoft de doux loifirs, jSc au- 
cune clafTe ne fe trouve écrafée pour fup- 
jporter Faotr-e* 

^ ypus concevez donc que. n'ayant ni 
•jaiOines^ tji:prêtres , ni domeft^ques nombreux, 
-ni Vîftets inutiles, niouvriei^s d'un lyxe pué- 
.ril , flueique^ heures de travail rapportent 
beaucoup au-delà des befoins publics ; elles 
^ruftifient en bonnes productions & de tou- 
te efpece: le fiiperflu va trouver l'étranger, 
& nous rapporte de nouvelles denrées* 

Voyez ces marchés abondamment pour- " 
vus de toutes les chofes nécelTaires à la vie. 
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légumes, fruits, poîflbns, volailles-, Les 
riches n'affament point ceux qui ne le font 
pas. Loin de nous la crainte de ne point 
jouir fuffifamment ! On ne connoît point 
cette înfatiable avidité d'enlever trois fois 
plus qu^on'îie peut confumer; le gafpillage 
eft en horreur. 

Si la ilaturè , pendant une année , nous traite 
en marâtre*, cette difetté rfemporte point 
phifieurs milliers d'hommes ; les greniers 
s'ouvrent, & la fage prévoyance de l'homme 
a dompté Pinclémence des airs & le cour- 
roux du ciel. Une nourriture maigre , fe- 
che, mal préparée & de. mauvais fuc, n'en- 
tre point dans l'eftomac des hommes les 
plus laborieux. L'opulent ne fépare point 
la plus pure farine pour ne laifler aux au- 
tres que le fon; cet outrage inconcevable 
feroit un crime honteux. S'il parvenoit à 
nos oreilles qu'un feul eût refîenti la lan- 
gueur de la faim, nous nous regarderions 
tous comme coupables de {es maux,.& la 
nation entière feroit dans les larmes* 

Ainfi le plus pauvre eft affranchi de 
foute inquiétude fur fes befoîns. La fami- 
ne, coriime un fpeftre menaçant, ne Tar- 
rache point du grabat où il goûtoît pour 
quelques minutes Toubli de fes douleurs^ 
Il s'éveille fans regarder triftement les pre- 
miers rayons du foleiU S'il appaife le fenti* 
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ment de la fainj, il ne craint point en tou* 
chant les alimens de porter du poifon dans 
fes veines. 

Ceux qui pofledent des riclieiTes, les. (em- 
ploient à faire Hes expériences neuves &- 
utiles, qui fervent à approfondir une fcien- 
ce, à porter un art vers fa perfeélion; ils 
élèvent des édifices majeftueux j ils fe dis- 
tinguent par des entreprîfès honorables: 
leur fortune ne s'écoule pas dans^ le fein 
impur d'une concubine, ou fur une tablé 
criminelle où roulent trois' dés; leur for- 
tune prend une forme , une confiftance res- 
pe6lable aux yeux charmés des citoyens^ 
Auffi les traits de l'envie n'attaquent poinD 
leurs poiTeiîîons ; on bénit les mains gêné- 
reufes qui, dépofitaîres des biens de la pro- 
vidence, ont rempli fes vues en élevant ces- 
monumens utiles. 

Mais quand nous confidérons les riches de- 
votre fiecle, les égouts, je crois, né cha- 
rîoient point de matière plus vile que leurs 
âmes : l'or dans les mains, la baffeiFe dans, 
le cœur, ils avoient formé une efpece de 
confpîration contre les pauvres ; ils abuH 
foient du travail , de la peine, de la fati- 
gue , des efforts de tant d'infortunés; ils 
comptoient pour rien la fueur de leur front> 
& cette crainte affreufe de l'avenir où ils 
voyoîent en perfpeflive une vieillefle aban- 
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donnée. Cette violençe-Ià s'étoit tournée 
en juftice.. Les loix n'agifloient plus que 
pour coqfacrer leur brigandage. Con^me 
un incendie embrafe ce qai l'ayoifîne, ainfi 
ils dévoroient les limites qui touchoient 
leurs terres ; & dès qu'on leur voloit une , 
pomme, ils potilibiçnt des cris inextingui* 
blés y & la mort feule pouvoît expier un at- 
Vtentat âuflî énorme.>^.. Qif avoi!s-je à répon- 
dre ? Je baiflbis la tête , & tombé dans une 
profonde rêverie Je lùarchois concentré dans 
mes penfées. -y Vous aurez d'autres fujets 
de réfléchir, me dit mon guide; remarquez 
(puifque vos yeux font fixés en terre) que 
le fang des animaux ne coule point dans les 
rues & ne réveille point des idées db carnage. 
L'air eft préfervé de cette ocfeur càdavereù-] 
fe qui engendroit tant de maladies. La pro- 
preté eft le figne le moins équivoque de Tor- 
dre & de l'harmonie publique ; .elle règne 
dans tous les lieux. Par une précaution fa- 
lubre, & j'oferai dire morale, nous avons 
établi les tueries hors de la ville. Si la na* 
ture nous a condamnés à manger la chair deà 
animaux 5\ du moins nous nous épargnons 
le fpeftacle du trépas. Le métier. de bou- 
cher eft exercé par des étrangers forcés de 
s'expatrier ^ ils font protégés par la loi, 
mais non rangés dans la clafle des citoyens. 
Aucun de nous n'^exerce c«tartfar)guînaïre& ' 
L 
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cruel; nous craindrions qu'il n'accoutumât 
înfenfiblement nos frères à perdre Timpres- 
fion naturelle de commifération ; & la pitié, 
vous le favez, efb le plus bçau, le plus di- 
gne préfent que nous ait fait la nature («}• 



CHAPITRE XXIV. 
Le Prince Aubergijle. 

Vous voulez dîner, me dît mon gtîîde, 
car la promenade vous a ouvert Tap- 
petit? Eh bienl entrons dans cette auberge.,* 
jfe reculai trois pas, Vous n'y penfez pas , 
lui dis-je, voilà Une porte cochere., des ar- 
mes , des écuflbns. C'eft un prince qui de- 
meure ici. — Eh, vraiment ouit c'eft un 



(a) Les Banîanes ^e mangent de rien de ce qui a 
eu vie» ils craignent même de tuer le moindre in- 
feôe ; il^ jettent du riz & des fèves dans la rivière 
pour nourrir les poiflbns y & des graines fur la terre 
pour nourrir les oifeaux. Quand ils rencontrent ou 
tm^chaifeur ou un pêcheur» ils le prient inftamment 
de fe défiller de fon entreprife, & ii on eft fourd à 
leurs i^ieres^ ils offrent de l'argent pour le.fufil & 
pour les filets, & quand on réfute leurs oifres» Us 
troublent l'eau pour épouvanter les pofflons , & crient 
ide toute leur force pour faire fuir le gibier & les 
oi féaux. 

ÇHîJioire des FoyagesJ) 
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bon prince, car il a toujours chez lui tnoî^ 
tables ouvertes; Tune pour lui & fa famiU 
le, l'autre pour les étrangers, & la tro^ig-. 
me pour les néceffiteux,— Ya-t-il beaucoup 
de tables pareilles dans la ville? ~ Ches 
tous les princes» ■— Mais il doit s'y troiivear 
bien desparafites fainéans ? — Point du tout: 
car dès que quelqu'un s'en fait une l^abita- 
de & qu'il n'eft pas étranger, alors oq le re- 
marque , & les cenfeurs de la ville en fanç^ 
dant fes difpoiitions lui afiignent un emploi ; 
mais s'il ne pàroît propre qu'à manger ,.011 le 
bannit de la cité, comme dans la république 
des abeilles op chafle de la ruche toutes cei^* 
les qui ne ik vent que dévorer la part com^. 
mune. — ? Vbus avez donc de$ cenfeurs? -t^ 
Oui, ou plutôt ils méritent Jun autre nom:; 
Ce font des admoilefteurs qui portent par- tout 
le flambeau de la raifon, & qui guérifTônc 
les efprits indociles ou 'mutinés , en em« 
ployant 'tour-à-tour l'éloquence du cœur, la 
douceur & l'adrefle. 

Ces tables font inllîtuées pour les viefl* 
lards, les cpnvalescens , les femmes en-, 
ceintjes, les orphelins, les étrangers, Qq 
s'y affied fans hcwite & fens fcrupule. Ils y 
trouvent une nourriture faine, Kgere, a* 
boudante. Ce prince qui refpeéle. Thunia» 
nité , n'étale point u» luxe ^uffi révpltant. 
qae faftueuxj il ne. fait point taravailier 
. L 2 
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trois cents bdmmes pour donner à dîner h 
douze perfonnes ; il ne fait point de fa ta- 
ble une décctration d'opéra,; il ne fe fait 
pas gloire de ce qui eft une véritable hon- 
te, d'une profufion outréç, infenfée Oi)i 
quand il dîne, il fonge qu'il n'a qu'un ello- 
mac, & que ce feroit eii faire un dieu que 
de lui préfenter, comme aux idoles de l'an- 
tiquité i cent fortes de mets dont il ne fau- 
roit goûter- ^ 

Tout en convef fant nous travérfâmes 
deux cours, & nous entrâmes dans une falle 
extrêmement profonde : cMtoic celle des 
étrangers. Une feule table déjà fervie en 
plufieurs endroits en occupoit toute la lon- 
gueur. On honora mon grand âge d'un fau- 
teuil: on nous fervit un potage fuccuierit, 
des légumes, un peu de gibier & des fruits, 
le tout Amplement accommodé. Çb) 



' (a) En voyant l'eftampe de gargantua , dont la 
bouche, large comme celle d'un four, engloutît en un 
fêul repas douze cents livres de pain, vingt bœufs» 
cent moutons, lix cents poulets , quinze cents lièvres, 
deux mille cailles, douze muids de vin , ûx mille pê- 
ches # &Cè &c. &c. quel homme ne dit pas : cem 
grande bouche eft celle d'un roL 

(y) J'ai vu un roi entrant chez un prince traverfer 
line grande cour toute remplie de malheureux , .qui 
crloient d'une voix ladguiffante : donnez-nour du pain! 
de après avoir traverfé cette cour fans leur tépmm 



\ 
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Voilà qui eft admirable 3 m'écriai-je : oh ! ' 
que c'eft faire un bel emploi de fes richefle^ 
que de nourrir ceux qui ont faim» Je trou» 
ve cette façon de penfer bien plus noble & 
bien plus digne de leur rang.,,. Tout fe paflk 
avec beaucoup d'ordre ; une converfation 
décente & animée prêtoît de nouveaux agr&. 
mens à cette table publique. Le prince pa- 
rut, donnant fes ordres de côté & d'autre 
d^une manière noble & aiFable. Il vint k 
moi en fouriant; il me demanda des nou« 
yelles de mon fiecle ; il exigea que je fus- 
fe fincere. Ahl lui dis-je, vos premiers an- 
cêtres n'ét oient pas fi généreux que vous! 
ils paffoient leurs jours à la çbailè (a) & k 



drci le roi & le prince ^ font aflls à la table d*UQ 
ffiRin qui coûtoit près d'un million. 

(a) La cbaife doit ^tre regardée comme un diver. 
tiiTement igoobie & bas. On ne doit tuer les anipaux 
que par oécelTué, & de tous les emplois c'eft afluré^ 
ment le plus trifie« Je reliji toujours avec un nou^ 
veau jdegié d'atjeqtipn ce que Montaigne, Roufleau 
& autres phijofof^es ont écrit contre la chafle. J'ai. 
me ces bons Indiens qui refpeâent jufqu'au fang des 
animaux. Le naturel des hommes fe peint dans' le 
genre de plaifirs qu'ils çlioiiîffent. Et quel plaifir 
affreux» de faire tomber du h^ut des airs une perdrix 
enfanglantée , de maffacrer des lièvres fous fes pieds» 
de fuivre vingt chiens qui hurlent , de voir déchirer 
un pauvre animal! Il eft foible, il eft innocent, il eft 
la timidité même; libre habitant des forâts, il fuc- 
combè fous les morfures cruelles de fes ennemis; 
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table. S'ils tuoîent des lièvres , c'étoît par 
oifiveté, & non pour les faire madgcr à œux 
qui en avoienc été mangés. Ils n'élevèrent 
jamais leur ame vtrs quclqu'objet grand & 
utile. Ils ont dépenfé des biillions pour dès 
chiens, des valets , des chevaux & dés fiât* 
teurs : enfin ils 'ont fait le métier de coiir- 
tifans; ils ont. abandonné la ^auiè de la 
patrie* 

Chacun ievoît les maihis au del d'tf tonne- 
ment; on avoit toutes les peines du inonde 
à ajouter foi à mes tiaroles. L'hiftoire, m^ 
difojc-on, ne nous avoit pas dit tont cela; 
au contraire. — Ah! répondis^je. Tes hfftb» 
riens put été plus coupables que les prin- 
ces. 



rhotnme furvîent & lui perce le co&ur d'afi dard ; le 
barbare fourit en vôymt fes belles côtéîs tofuges de 
fang , & Its hfmes inûiîleS qui iniî^Iént dans fes 
ycttx. Un tel paffe-temfs pirend ïa « ibtirce dans une 
ame naturellement dure, & Je cfrrâôeVe ides châs* 
IjTurs n'éft autre chofe 'qu'ufte îndilTétence ptêtç 2i fe 
chaçger en cruauté. 



^ ^ iSt 



QUATRE CENT QUARANTE. 167 

CHAPITRE XXV. 

Saile de SpeStaçle^ 

APRES le dîné on me propofa l^ comé- 
die. J'ai toujours aimé le fpeélacl^ 
& je Taimexai dans mille ans d'ici, fi je Vi$ 
encore. Le ^œur me battoit de joie. 
Quelle pièce va- t-on jouer? Quelle eft Iji 
pièce de théâtre qui paflera pqur Un chef- 
d'œuvre parmi ce peuple ? Verrai-je la robe 
des Perfans , des Grecs , des Romains , ou 
l'habit des François? Détrônera-t-on quel»- 
que plat tyran, ou poignardera-t-on quel- 
qU'imbécille qui ne fera point fur fes gar- 
des? Verrai-je une confpiration , ou quet 
qu'ombre fortant du tombeau au bruit du 
tonnerre ? Meffieurs , avez- vous du moins 
de bons afteurs? De tout tems ils ont été 
tout auflî rares que les grands poètes. -^ 
Mais, oui, ils fe donnent de la peine, ils 
étudient , ils fe laiflent initruire par les 
meilleurs auteurs , pour ne pas tomber dans 
les plus rifibles contre - fens ; ils font doci» 
les , quoi qu'ils foient mpins illettrés que 
ceux de votçe fiecle. Vous aviez peine, 
dît-on , à rencontrer un aéteur & une ac. 
trice paflables ^ le refle étoit digne des tre? 
teaux des boulevards. Vous aviez un petit 

L4 
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théâtre mesquin & miféfable , dans la ca^ 
pitale rjvaje de Rome i&d'AtI)en«Sî encorç 
ce théâtre étoit pitoyablement gouverné. 
Le comédîen^'àqui Von donnoic une for- 
tune qu'il pe méritoit gueres, ofoit avoir 
de TorgUeîl , m'oîeftoit l'homme dé génie . 
(a) qui fé vpyoît forcé de lui abandonner 
Ton chef-d'œuvre.' Ces hommes ne mou- 
roïenc pas de honte d'avoir refufé & joué 
\ regret les meilleures pièces de théâtre, 
ta^ndîs qi^ celles qu'ils accueillôient avec 
transport portoient par ce feul témoignage 
le figne de leur réprobation & de leur chu- 
te. Bref 5 ils n'intéreflent plus le public aux 
querellés dé leur fale & miférable tripot. 
' Nous avons quatre falles de fpeftaclçs 
au milieu des quatre principaux quartiers de 
ia viile. Ceft le gouvernement qui les en^ 
tretîent : car on en a fait une école publi- 



{à) En France le gouvernement eft monarchique » 
& le théâtre républicain. Cein'eil point ]à le moyei^ 
que l'art dramatique fe perfeâionae dj fitôt ; j'ofe 
même dire que toute pièce excellente pour le peu- 
ple fera profcrite par le gouvernement. Meffieuris 
les auteurs , faites des tragédie^ fur des fujets anti« 
ques : ooi vous* demande dps ronians , $ non des pein- 
tures capables de toucher & d'inilruire 1^ nation; 
bercez- nous d'anciens contes de peau d'âne» & ne 
jpetgnez point les événemens & furtout les hommes 
préiens. •• '-- ' ••* 
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fUne de morale & de goût. On a comprit 
toute rinfluenpe que Tafcendant du génie, 
peut avoir fur des âmes fenfibles (a). Le; 
génie a frappé les coups Içs plus étonnans ,. 
fans effort , fans violence. Ceft entre les» 
mains des grands poètes que-réfidênt pour 
ainfi dire les cœurs de' leurs concitoyens i ^ 
ils les modifient à leur gré, QuMls font cou? 
pa?-)les , lorfqu/ils produifent des maxime^ 



(a) A la foire & fur les rçmparts , on donne au, 
"peuple dés pièces groflieres , obfcenes 9 ridicules, 
tandis qu'il feroit fi aifé de lui donner de petits dra^ 
liieis lionnêces, intlruôifs, réjouiffans, mis enfin à 
& portée. Mais peuimporte à pqux qgi gouvçrnentr 
qu'on empoifonne fon corps au cabaret» en lui ver« 
fant un vin frelaté dan^ des pintes d'écaîi;i , & qu'on 
corrompe Ton anie à la foire par dès farces miféra-- 
bjes. S'il prend m pied de la lettre les leçons dq 
vols qu'il reçoit chez Nicolet, (préfentés comme des 
tours de gentillefTe) une p6ien<5e cft Kentôt dréfïëe. 
Il exifte même une fèntence de police qui condamne^ 
exprèffément le peuple à des parades liceocieufes» & 
qui défend aux hifirions des remparts de rien dire 
de raifonnable fur lleurs tréteaux; le tout par conOr 
dératibn i>our les refpeôables privilèges des corné-* 
diens du roi. Cefl dans un fiecle poiicé, c'eil en 
1767. qu'on a rendu une telle fentence. Quel mé- 
pris on fait du pauvre peuple i comme on néglige 
fon inflrudion l comme on craint de faire entrer 
dans fon ame quelques traits d'une lumière pure ! U 
e(l vrai qu'en récompenfe on épluche avec le plus 
giand foin les hémifticfaes qui doivent être récités fui 
la fcene françoifct 
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dangereufçs ! Mais que nacre plus vive re- 
connoiffance devient bornée lorsqu'il^ frap- 
pent le vice & qu'ils fervent Thumanitél 
Nos auteurs dramatiques n'ont d'autre but 
que la perfedion de la nature humaine ; ils; 
tendent tous, à élever, à affermir l'ame, 
à la rendre indépendante & vertueufe* 
Les bons citoyens fe montrent empreffés, 
affidus à ces chef-d'œuvrefi, qui remuent, 
intéreflent , entretiennent dans les cœurs 
cette émotion falutaire qui difpofe à la pi. 
tié : caraftere diftinftif de la véritable 
grandeur (a). 

' Nous arrivâmes fur une belle, place , au 
milieu de laquelle étoit fitué un édifice 
d'une compofition majeftueufe. Sur le haut 
de la façade étc^ient plufieurs figures allé- 

(a) QiKllte lorce, quelle éo^rgie , quel tribmpbe 
aflufié n'auroic pu notre tliéAtr^ , fi notre gouveniQ^ 
méat, au lieu de le regarder comme l'afyle des boin<f 
me^oififs^is conûàétmt comme récoLe des vertus & 
des devoirs du citof^D P Mf^is qu'opt fait nos plus 

/beaux génie&ftils ont puiCé leurs {ajm ehez les Grecs; 
diez les Romaips » diez les P«ribs ; &c. ils nous ont 
préfenté des moeurs étrangères ou plutôt faôHces: 
poë^s harmonieux 9 peintres iafideles » Us ont fait des 

' tableaux de fantaiûe ; avec leurs héros , leurs vjers 
empoulés» leur couleur monotane» kurs cinq a&es, 
ils ont gâté l'art *drarïiatique, qui n'eft autre chofe 
qu'une peinture limple , fidele> animée des mœurs 
contemporaines & fubfillantes. 
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gotiques. A droite, Thalie arràchoît au vice 
nn masque dont il ctoit couvert , & du 
bout du doigt montroit fa hidera-. A gau* 
"Che5 Melpomenejirmée d'un poignard, oii- 
vroit le côté d'un tyran & expofoit aux 
yeux de tous fan cœur dévoré de ferpens. 

Le théâtre formoit un demi-cercle avan- 
cé^ de forte que les places xJes Tpeftateurs 
êtoient commodément diftribuées. Touflç 
monde étoit affis ; & lorlque je me rap^ 
péllois la fatigue que j'efluyois pour voir 
jouer une pièce > je trouvois ce peuplé 
pki3 fage , plus attentif aux aifes des ci- 
toyens. On n'aroit point l'infolente avi- 
dité de faire entrer plus de perfonnes que 
la faite n'en pouvoit raifonnablement coa'- 
tenir: il refloit toujours des places vuides 
-efl faveiur des étrangers. L'aflemblée étoit 
brillante; & les femmes étoient galamment 
vêtues 5 mais décemment arrangées. 

Le fpeétacle. ouvrit par une fymphonîe 
quV>n avoit eu . foin de marier au ton de 
la pièce qu'on alloit repréfenten — Som* 
mes-nous à réopéra ^ dis -je.; voilât un mor- 
ceau fublime? — Nous avons fçu réunir fans 
confufioci leS; deux fpeâacles en un feul , ou 
plutôt reffuscité l'ancienne alliance que la 
poéfie & la mufique formoient chez les an- 
ciens. Dans les'entre-aftes de nos drames, 
on nous fait entendre des chants animés 
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qui peignent le fentîment & difpofent Tam^ 
à bien goûter ce qui va lui être offert Loin 
àe nous toute mufîque efFéminée, baroque , 
Jbruyante , ou qui ne peint rien. Votre 
opéra étoit un compofé bizarre , mon- 
ilrueux j nous avons faifi ce qu'il avoît 
<ie meilleur. Tel qu'il étoit de votre tems^ 
al étoit loin d'être à l'abri dés juftes re* 
proches des fages & des gens de goût 5 (a) 
^ais aujourd'hui, f 9 , 

Comme ildifoit ces mots on leva la toile; 
La Icene étoit à Touloufe. . Jç vis fon ca- 
pîtole, fes capitouls, fes juges , fes bourt 
xeaux, fon peuple fanatique. La famille de 
rinfortuné Calas parut & m'arracha des lar- 
mes. Ce vieillard paroiflbit avec fes che- 
veux blancs.,' fa fermeté tranquille, fa dou^ 
ceur héroïque. Je. vis le iatal deftin mar- 
quer fa tête innocente de toutes les appa- 
xences du crime. Ce qui m'attendrit , c'étoit 
là vérité qui refpiroit dans' 6e drame. On 
s'étoit donné bieq de garde ^ de défigurer ce 
fujet touchant par l'invraifemblance & la 
monotonie de nos vers rimes. Le poëte 
avoit fuivi la marche de" cet événement 
cruel, &fon ame ne s'étoit attachée qu'à 



Ca) L'opéra ne peut être que fort, dangereux ; mafs 
il n'ed point de fpeâacle plus cher au gouvernement | 
ç'eft le feul même auquel il s'intéreflç. 
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faîfir ce que la fîtuatîon déplorablç de cha- 
que viftime faifoit naître, ou plutôt il eiih 
pruntoit leur langage; car tout l'art conlifte 
à répéter Çdéllem'ent le cri qui échappe à 
la nature. A la fin de cette tragédie on 
me montroit au doigt, & Pon difoit: 5,voi-. 
là le contemporain de ce fîecle malheureux. 
11 a entendu les cris de cette popplace eiFré- 
née que foulevoit ce David; il a été témoin 
deis fureurs de ce fanatifrae abfurde !" Alors 
je m'enveloppai de mon manteau, je me 
cachai le vifage , & • je rougis pour mon 
fiecle. . 

On annonça pour le lendemain la tragédie 
de Cromwel^ ou la mort de Charles Premier 
(a) ; & toute Taflemblée parut extrêmement 
fatisfaite de cette annonce. On me dit que 
la pièce étoît un' chef-d'œuvre, & que jamais 
la caufe des rois & ceUe des peuples n'a- 
voient été pr^fentées avec cette force, cet- 
te éloquence & cette vérité. Cromwçl^étoit 
un vengeur, un héros, digne du fceptre 
qu'il avoît fait tomber d'une main perfide & 
criminelle envers TEtat; & les rois dont le 
cœur étoit difpofé à quelque injuftice , n'a-,^ 



(û) A quoi fongez -VOUS) poètes tragiques? Vous 
atez un pareiî £^jet h traiter, & vous allez me par- 
ler des Perfans & des Grecs ; vous 'me donnez des 
romans rlmés: eh! peignez-moi Cromwol. 
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voient pu jamais lire ce drame fans que la 
pâleur ne vînt blanchir leur front orgueil- 
leux. 

On donna pour féconde pièce la partie 
àe cbajfe de Henri IV, Son nom étoit tou*^ 
jours adoré , & de bonç rois n'avoient pu 
efiacer fa mémoire. On ne trouvoît point 
dans cette pièce, que Thomme défigurât Iç 
héros ;& le vainqueur de la ligue ne me pa- 
rut jamais fi grand que dans Tinftant où, 
pour épargner quelque peine à fes. hôtes ^ 
fon bras viéborieux porte une pile d'affiet- 
tes. Le peuple battoit des maiiis avec traoSr 
port;» car en applaudiifant aux traits de bon- 
té & de grandeur d'ame du monarque , c'é* 
toit fon propre roi qu'il combloit d'applau- 
dîlTemens. 

Je fortis fort fatisfaît: mais, dis* je à mon 
guide, ces aâeurs font excellens, ils ont 
de Tame, ik fentent, ils expriment, ils n'ont 
rien de gêné, de faux, de gigantiçfque , 
(Toutré. Jufqu'aux confidcns repréfentent 
comme ils le doivent En vérité cela m'édi-» 
fie: un confident remplir fon rôle! — C'eft, 
me répondit- il, que fur le théâtre, comme 
dans la vie civile, chacun met fa gloire à 
bien faire fqn emploi ; quelque mince qu'il 
foit , il devient glorieux dès qu'on y excel- 
le. La déclamation efi; parmi nous laii art 
important & cher au gouvernemeot. Hé- 



• 
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Tîtiers de vos chéf-d^oravres , nous ks avon^ 
jotié dans une perfetlian qui vous étonnera. 
On fe fait homieur de favoir rendre ce que 
le génie a tr^:é. Eh ! quel plus bel art que 
celui qui peint, qui rend toutes les nuances 
<Ju fentiment, avec le regard, la voix •& le 
gefte ! Quel enfemble harmonieux & tou*^ 
chant, & quelle énergie lui prête fa fimpli* 
cité! — Vous avez donc bien changé les 
préjugés. Je me doute que les -comédiens 
ne font plus avilis? — Ils ont ceffé de Tê* 
tre dès qu'ils oift eu des mosurs. 11 eît des 
préjugés dangereux, mais il en eft d'utiles. 
De votre tems il falloit , fans doute ^ mettre 
un frein à là -pente fédirifante & dangereufe 
qui tournoît la jeanefle vers un métier dont 
le libertinage formoic la bafe: mais tout 
eft changé. De iàges réglemens , en les fai- 
fant fortir de Toubli d'eux-mêmes , leur ont 
ouvert un retour à l'honneur j ils font en* 
très dans la clafle des citoyens. Dernière- 
ment notre prélat a prié le roî de donner le 
chapeau brodé à un comédien qui l'a touché 
flngulîérement. — Quoi ! ce bon prélat vu 
donc au fpeftacle? — Pourquoi y manque- 
.roit-îl,puifque le théâtre eft devenu une éco- 
le de mœurs, de vertus & de fentimens? 
On a écrit que le père des chrétiens ,dan^ le 
temple de Dieu ,s'amufoit beaucoup à enten- 
dre les voix équivoques de malheureux pri- 
vés de leur virilité. Nous n'avons jamais 
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écouté de fi déplorabJes accens qui affligent 
à la fois l'oreille & le cœur. Comment des 
hommes ont-ils pu fe plaire à cette mufîque 
cruelle? Ileft bien plus permis, je penfe, 
de voir jouer l'admirable tragédie de Maho^ 
met, où le cœur d'un fcélérat ambitieux eft 
dévoilé , où les fureurs du fana'tifme font fi 
.énergiquement exprimées , qu'elles font 
frémir les âmes fimples ou peu éclairées qui 
y auroient quelque difpofition. 

Tenez , voilà le pafteur du quartier qui 
s'en retourpe en raifonnant avpc fes enfans 
fur la tragédie de Calas. Il leur forme le 
goût, il éclaire leur'efprit, il abhorre lefa^ 
natifme, & lorsqu'il fonge à cette rage atra^ 
bilaire qui, comme une maladie épidémique, 
a défolé pendant douze fiecles la moitié de 
l'Europe , il rend grâces au ciel d'être arri- 
vé, plus tard au monde. Darîs certains tems 
de l'année nous jouiflbns d'un plaifir qui 
vous étoit abfolument inconnu : nous a*» 
vous reflTufcité l'art de la pantomime, fi cber 
aux anciens. Combien d'organe^ la natu- 
re a donné à l'homme , & que de reflbur- 
ces a cet être intelligent pour exprimer & 
concevoir le nombre prefque infini de fes 
fenfations ! Tout efl: vifage chez ces hom- 
mes éloquens; ils nous parlent auffi claire* 
.ment avec les doigts de la main que vous le 
pourriez faire avec la langue. Hypocrate 

di. 
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difoip-j^is que le pouce feul de Thomme ré- 
véloit un Dieu ordonnateur. Nos habiles 
pantomimes annoncent de quelle magnificen- 
ce un Dieu a voulu ufer en formant la tête 
humaine! — Ph, je n'ai plus rien à dire; 
tout eft.au mieux! — Que dites- vous? II 
nous refte encore bien des chofes à perfec* 
tionner. Nous fommes fortis de la barbarie 
où vous étiez plongés ; quelques têtes fu- 
rent d'abord éclairées y mais la nation en 
gros étoît inconféquente & puérile. Peu à 
peu les efprits te font formés. Il nous refte 
à faire plus que nous n'avons fait; nous 
ne fommes gueres qu'à la moitié de l'échel- 
le : patience & réfignation font tout ; mais 
j'ai bien peur que le mieux abfplu ne foit 
pas de ce monde. Toutefois, c'eft en le 
cherchant^ je penfe, que nous rendrons les. 
chofes au moins paittàbles» 



ii««i 



CHAPITRE XXVI. -- - 
Les Lanternes. 

Nous fortîpies de la falle du Ipeftâdjs 
fans regret & fans confufion ; les is- 
fues étoient nomhreufes & commodes. Je 
vis les rues parfaitement éclairées. Les lan- 
ternes étoient appliquées à h muraille, & 
leurs feux combinés ne laiiTôient aucune 

M 
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ombre ç elles ne répandaient pas non pi» 
une clarté de réverbère dangereufe k h vue : 
les opticiens ne fervoient pas la caufe des 
oculiftes. Je ne rencontrai plas au coin' des 
bornes de ces proftituées qui, le pied dans 
leruifTeau, le vifage enluminé, Yoàl auffi 
hardi que le gefte , vous propofoîent d'un 
ton foldatesque des plaifîr» auifif grolfiers 
quMnfipîdes. Tous ces lieux de débauche 
où rhomme alloît fe dégrader, s'avilir & 
rougir à fes propres yeux , n'étoient plus 
tolérés: car toute inftitution vicîeufe n'ar- 
rête point une autre forte ' de vice, ils fe 
tiennent tous par la main ; & malheuréufe^ 
ment il n'eft point de vérité mieux prou- 
vée que cette vérité trifte (^à). 

Je vis des gardes qui fiirveilloîent à la fû^ 
reté publique , & qui empêclioient qu*on 
ne troublât les heures du repos -^ Voilà 
la^ feule eipece de foldats dont nous ayons 



Ca) Toute ville où Te trouve un grand nombre de 
courtifanes efi une vitle malheureufe.^ La jeuneffe sV 
fe ou périt dans une volupté b&ife ou criminelle; & 
èeV jeunes débauchés fe marient, lorsqu'énervés & 
totalement, éteints Us font incapables de féconder Té* 
pou& jaune & trompée qui languit auprès d'eux. 

SemMabîes liées flambeaut, \l ces lugobres feux,. 
Qui brOlent près des moM fans échauffer leur cnidre* 

(Colajrdeau) 
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befoin, me dit mon guide ; nous u'avons 
plus une armée dévorante à entretenir en 
tems de pàx: JCcè dogues que nous nourris*, 
fions pour çu^Is s'élan^aflene à point nom^' 
mé contre l'étranger^ ont été fur le point, 
de dévorer îe fiJs de la maîfon. Mais I^ 
flambeau de la . guerre enfin confiimé eft 
pour jamais éteint. Les fouverain? oot dau 
goé écouter la voix du philofophe (a>< En* 



-(a) Charles XXL . eft .entre les mains d^uq gouver* 
neur fans capacité. Il monte fur le trône ; Û eft dans 
cet âge où Ton ne fait que fentir, & où nos premier 
res feaiatioûs nous paroiflenc des vérité» rnimiiables* 
Toute idée Im eft bonne, parce ^'11 ne fait pas li^ 
quelle il doit préférer* Dans cet état pernicieux d'ack 
tivité & d'igaorancè , il a lu Quint«Curce; il a vu lé 
caraôere d'un roi conquérant exalté avQç chaleur, pré- 
fenté comme un modèle: il Tâdôpte. Il ne voie plus 
que la guerre capable d31Iuftrer« Il arme ; il s*iivancei; 
Quelques fucçës le confirment dan; cette paflfon qui 
le flatte. Il défoie les campagnes, détruit les villes, 
faccage les provinces dç les états, reiiverfe lestrônesi 
Il immortaîife à jamais fà foHe & f*a vanité^ Suppo- 
foDS qu'on lui eût appris de bonne heure/qu'on rùi ne 
doit chercher que le repos & rayantsige dç fe^ fi>jets<f 
que la véritable gloire cbnfifle dans leur amour} qu'un 
héroïfme paifible, occupé desloix, des art^, ttfiH bfeit. 
un héroïfme belliqueux : fupppfons enfin qu'e» fol eût 
donilé des idées juftes de ce paâe tacite^ que les peu*; 
pies ont néceffair^sment fbit avec les rois J qu'on lui 
eût montré les conquérans flétris par les larmes de 
leurs contemporains & par le blâme de lapoftérfté^cet 
amour iûné de la gloire fe feroit porté vert des objets 

Mi 
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chaînés par le plus fort des liens, par leur 
propre intérêt qu'ils ont reconnu après tanC 
defîecles d'erreurs, la raifon s'eft fait jour 
dans leur ame; ils ont ouvert les yeux fur 
le devoir que leur impofoit le felut & la 
tranquillité, des peuples ; ils n'ont mis leur 
gloire, qtfà bien gouverner i préférant de 
faire un petit nombre d'heureux à Tambition 
frénétique de dominer fur de^ pays dévas^ 
tés, remplis de cœurs ulcérés, à qui la puis- 
fance du vainqueur devoit toujours être 
odieufe. Les rois, d'un commun accord , 
ont mis des bornes à leur empire , bor- 
nes que la nature elle-même fembloit leur 
avoir aiEgnéès, en féparant relpeaivement 
les Etats par des- mers , des forêts du des 
montagnes : ils ont compris qu'un royau- 
me dont rétendue feroit moins immenfe, 
feroit fusceptible d'une meilleure forme de 
gouvernement. Les fages des nations ont 
diflté le traité général; il s^eft conclif d'une 
voix unanime: & ce qu'un fiecle de fer & 
de boue , te qu'un homme fans vertu ap- 
^elloit les rêves d'un homme de bien, s'eft 



utiles ; il eut employé fon intelligence & les lumiè- 
res l polir fes Etats., à leur procurer le bonheur j il 
h*eût pas ravagé la Pologne , il eut gpuyerné la Suéde. 
Ainfi une feule idée fauffe , reçue dans la tôte d'un 
monarque , l'éloigoe de fes véritables intérêts & fait 
le malheur d'une partie du globe. 
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téajifé parmi des hommes éclairés & fenfi- 
hles. Les anciens préjugés , non moins 
dangereux, qui diviloient les hommes au 
fujet de leur croyance, font également tom- 
bés. Nous nous regardons tous comme fre- 
Tes, comme amis. L'Indien & le Chinois 
feront nos compatriotes dès qu'ils mettront 
le pied fur notre fol. Nous accoutumons 
nos enfans à regarder l'univers comme une 
feule & m|rae famille, raflemblée fous l'œil 
du père commun. Il faut que cette maniè- 
re de voir.foit la meilleure , puifque cette 
lumière a percé avec une rapidité inconce- 
vable. Les livres excellens, écrits par àei 
hommes fublimes, ont été çommq autant de 
flambeaux qui ont fervi à en allumer mille 
autres. Les hommes, en doublant leurs con- 
noiflknces , ont appris à s'aimer , à s'eftimer 
entre eux. Les Anglois, comme nos plus 
proches voifins, font devenus nos intimes 
alliés: deux peuples généreux ne fe haïffenc 
plus pour époufer follement l'inimitié par, 
ticuliere de leurs chefs. Nos lumières, nos 
arts, nous réuniiFons tout en commerce & 
dans un degré également avantageux. Par 
exemple, les angloifes pleines de fenfibilité, 
ont convenu parfkitement 4ux françois qui 
ont un peu trop de légèreté; & nos fran- 
çoifes ont adouci merveilleufement l'humeuf 
mélancolique des adglois. Ainfi de ces m$^ 
M 3 
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lange mutuel naît une fource féconde de 
plaifirs,.iJe ,c6mmt)dités , d'idées neuves, 
heureufement reçijes & adoptées, Ceft l'im- 
primerie (a) , qui en éclairant les hommes 9 
ameaé cçtte grande révolution. * 

Je fautai de joie en embraffant celui qia 
m'annonçoit des cho^s fi confolantes. O 
ciel ! m'écrîai-je avec transporc, les hom- 
mes font enfin dignes de te3 regards ; ils ont 
compris que leur force réelle n'étoit que 
dans leur union. Je mourrai content ^pùit 
que nies yeux ont vu ce que j*ai défiré avec 
tant d'ardeiir." Qu'ileft doux d*abandonner 
Ja vie en n'appercevant autour de foi que 
des cours fortunés , qui s'avancent enfem- 
blc comme des frères, lesquels après un 
long yoyage vont rejoindre Tauteur dé leurs 
Jours. ' • 



(a) Elle a un autre avantage : elle fera le plus re» 
doutable frein du defpourme» parce qu'elle publiera 
fes moindres attentats* que rien ne fera caché, & 
qu'elle éternifera les fottifes & jufqu'aux foiblefles des 
rois. Une feule injudlce marquée peut retentir dans 
tous Içs coins de Tunivers, & foulever toutes les amet 
libres & fenfibles. L'ami de la vertu doit chérir cet 
art ; mais le méchant doit frémir en voyant la preffd 
qui propagera au loin rhiftoira de fes iniquités. 
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CH AP ITfti: XXVIL 
J^ Convoi. 

J'appbr^us un corbillard couvert de drap 
blanc , précédé d'ioftrumens de mufique, 
& couronné de palmes triomphantes ; des 
hommes vêtus d'un bieu célefte le condui- 
foîent 9 les lauriers à la main. -^ Quel eft ce 
char, demandai- je ? — Ceft le char dé la 
viftoîre, me répondît- on. Ceqx qui font 
fortls de cette vie^ qui ont triomphé des 
mife;res humaines , ces hommes heureux qui 
ont été rejoindre TEtre Suprême , fource 
4e tous les biens, font regardés comme des 
vainqueurs ; ils nous deviennent facrés : on 
les porte avec refpeél au Heu où fera leur 
éternelle demeure. On chante Thymne fur 
lé mépris de la mort. Au lieu de ces tê- 
tes décharnées qui couronnoient vos farco- 
phages , on voit ici detf têtes qui ont un air 
liant; c'eft fous cet afpeél que nous çonlL 
dérons le trépas. Perfonne ne s'afflige fur 
leurs, cendres infenfibles. ' On pleure fur 
foi, & non 'fur eux. On adore en tout 
la main de DieU qui les a retiré du monde. 
Soumis à la loi irrévocable de la nature, 
pourquoi ne pas embrafler de boi^oe vo* 
^ M 4. 
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lonté cet état paifîble qui ne peut qu'amé- 
liorer notre être CO? 

Ces. corps vont être réduits en cendre à 
trois milles de la ville.^ Des fourneaux tou- 
jours allumés à cet ufage confument ces 
dépouilles mortelles. Deux ducs & un prin- 
ce font enfermés (}ans le même char avec 
de fimples citoyens. A la mort, toute dis- 
tinftion cejSe, & nous ramenons cette -éga- 
lité que la nature a mife.parmifes enfans. 
Cette fage coutume affoifeliÇ .dans le cœur 
du peuple Thorreur du trépas , ep même 
tems qu'elle interdit rorgueil aux grands. 
Ils ne font tels que par leurs vertus : tout 
le refte s'efface; dignités, richeflès, hon- 
iieurs. La matière corruptible qui çompo- 
foit leur corps n'eft plus eux; elle va fe 
•mêler à la cendre de leurs égaux , & Toa 
n'attache aucune idée ^ cette dépouille pé- 
riffable. 

Nous ne connoiiTons point ces épitapbes , 
ces maufolées , ces menfonges orgueilleux 
& puérils (py Les rois mêmes , à leur dé- 



(a) L'homme quia une crainte exceflîve de la mort^ 
fi ce n-eft pas une fbmelecte , c*eft à coup fur ua 
méchant. « 

(b) mort, je te bénis! Ceft toi qui frappes les 
tyrans 9 qui en purges la terre, qqi mets un frein à la 
cruauté & ï l'ambition ; c'eft toi qui confoncjs dans la 
pouiBere ceux que le monde avoit flatté & qui regar« 
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cè.s> ne rempliflent point d'une feinte ter- 
reur leurs vaftes palais ; ils ne font pas plus 
flattés à leur more que pendant leur vie. En 
djsfcendant dans le cercueil » leurs mains gla- 
cées n'achèvent point d'arracher encore une 
partie de no3 biens ; ils meurent fans ruiner 
une ville (a). 

Four prévenir tout accident 5 aucun mort 
n'eft enlevé de fa maifon que le vifiteur ne 
Fait empreint du cachet du trépas. Ce vifi- 
teur eft un hopme habile , qui détermine en 
même tems le fexe, l'âge & l'efpece de ma» 
ladie du défunt. On met dans les papiers 
publics à quel médecin il a eu affaire. Si 
dans le livre des penféesque chaqye homme, 
comme je vou$ l'ai dit, laiffe après fa mort, 
il s'en trouve quelqu'une de vraiment utile 



dolent les hommes avec mépris: ils tombent, & nous 
Tefplrons. Sans toi nos maux feroient éternels* O 
mort/ qui tiens en refpeâ les hommes durs & heu^ 
reux , qui jettes l'efiroi dans leurs cœurs coupables » 
efpoir des infortunés 9 achevé d'étendre ton bras fur 
les perlëcuteurs de ma patrie: & vousjnfeâes dévo- 
rans, qui peuplez les fépulchres, mes amis, mes 
vengeurs, venez, accourez tous en foule fur ces ca^ 
davres engrailTés de crimes. 

(a) A ces pompes funèbres qui cOnduifent fuperbe- 
ment les rois dans un caveau obfcur , li ces cérémonies 
lugubres» it cesfeftins, Il ces emblèmes muUipltés de 
la douleur publique , .à ce deuil univerfel , il ne ffian* 
que rien qu'une feule larme fincere. 
M y 
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ou grande, alors on la détache, on la pu-, 
blie , & M n'y a point 4'autre oraifon fu- 
nèbre» 

U eft une idée falutaîre répandue parmi 
nous , c'eft que Panje féparée du corps i la 
liberté de- fréquenter les lieux qu'elle chéris- 
foit Elle fç plaît & revoir ceux qu'elle a 
tiîmés. Elle plane en fîlence au*deflus de 
leurs têtes, contemplant les regrets vifs de 
l'amitié. Elle n'a pas perdu cç- penchant, 
cette tendrefle qui l'uniffoit ici- bas à des 
pœurs fenfîbles. Elle fe fait un piaîfir d'être 
ten leur préfence, d'écarter les dangers qui 
environnent leurs corps fragiles. Ces m^ 
nés chéris repréfentent vos anges gardiens. 
Cette perfuafion fi douce & fi confolante 
^ înfpire une certaine confiance , tant pour en- 
treprendre que pour, exécuter y qui vous^ 
manquoit, vous, qui, loin de ces images 
attendriflantes , rempliffiez' vos cerveaux de 
chimères trilles & noires. 

Vous fentez quel refpeél profond înfpire 
une telle idée à un jeune homme qui, ayant 
perdu fon père , fe le représente encore 
comme témoin de fes aâions les plus fecrefr- 
tes. Il lui adrefle Ja parqle dans la folitude; 
elle devient animée par çettp préfence au- 
gufte qui lui recommande Ja vertu, & s'il 
étoit tenté de faire le mal, il fe diiroiÇ; nm 
fere me voit ! mùn père nCefitenil 
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Le jeune homme feche fes larmes y parce 
que ridée Ijiorribte du néant ne vient point 
attrijtter fon ame ; il lui femble que les om- 
bres de fes ancêtres l'attendent pour s'avan- 
cer enfemblè vers le féjour éternel, & qu'ils 
ne retardent leur marche que pour raccom- 
pagner. Et qui pourroit fe refufer à J-^ef- 
poîr de l'immortalité! quand ce feroît une 
illufion, ne devroit-elle pas nous être chère 
&facrée(û)? 



f^'ECLIPSEDE LUNE, 

Çejl m Solitaire qui parlée 

J'habite une petite maifon de campagne, 
qui ne contribue pas peu à mon bonheur^ 
Elle a deux points de vue diffërens : Tun 
s'étend fur des plaines fertilifées oti germé 
le grain précieux qui nourrit l'homme; l'au- 
tre, plus reflerré, préfente le dernier afyle 
de la race humaine ^ le terme où finît Tor- 
ffueil, l'efpace étroit où la main de la mort 
entalTe également fes paifibles viftimes. 



(a) Je croîs pouvoir joindre Ici ce morceau, qui 
convient aflez au chapitre & qui même le développe ; 
il ell dans le goût d'Youngi mais je Tai compofé ea 

françois. 
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L'afpedt de ce cimetière , loin de me eau- 
fer cette répugnance, fille d'une terreur 
vulgaire , fait fermenter dans mon fein de 
fages & utiles réflexions^ Là y je n'en* 
tends plus ce tumulte des villes qui étour- 
djit Tanje. Sepl avec l'augufte .mélancolie 
je me remplis de grands objets. Je fixe 
d'un (çil immobile & ferein cette tombe où 
l'homme s'endort pour renaître , où il doit 
remercier la nature & juftifier un jour la 
fageflTe éternelle. 

L'état pompeux du jour me paroît trifte. 
pattend^ le cr^épufcule du foir , & cette dou- 
ce obfcurité qui , prêtant des charmes au fi- 
lence des nuits ^ favorife l'effor de la fubli- 
me penfée. Dès que l'oîfeau no£lurne pous- 
fant un cri lugubre, fend d'un vol pefant 
l'épaifTeur de l'ombre , je faifis ma lyre. Je 
vous falucy màjeftueufes ténèbres! élever 
mon ame en éclipfant à mes yevx la fcene 
changeante du monde j découvrez - moi le 
trône* radieux où fiege l'augufle vérité. 

Mon oreille a fuîvi le vol de l'oifeau foli-; 
taîre : bientôt il s'abat fur des oflemens , & 
d'un coup d'atle ij fait rouler avec un bruit 
fourd une tête où logeôienc jadis l'ambi- 
tion, l'orgueil & des projets follement au- 
dacieux. 

^ Tour- à. tour il repofe, & fur la froide 
pierre où l'oftentation a gravé des noms 
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qu'on ne lit plus, & fur la fbfle du pauvre 
couronné de fleurs. 

Pouffiere de Thomme orgueilleux ! difpa- 
roîs pour jamais de Tunivers. Vous ofe2? 
donc encore reproduire des titres chîméri-* 
ques! Miférable vanité dans Tempire de 1* 
mort! pai vu des os en poudre enfermée 
dans un triple cercueil, qui refufoient de mê^ 
1er leurs cendres aux cendres de leurs^ iem- 
blables. ' ' 

Approche, mortel Ibperbe; jette un* coup- 
d'oeil fur ces tombeaux. Qu'importe un 
nom à ce qui n'a plus de nonif Une éjpita* 
phe menfongere foutient ces trifles fyllabei 
dans un jour plus défavàntâgêux qûè la riuîc 
de l'oubli ; è'eft une bantjerolle flottante^ 
qui fumage un moment & qui va bientôt 
luivre le navire englouti. 

O ! que plus heureux eft celui qui n'a point 
bâti de vaines pyramides, mais qûiafuivî 
conftamment le chemin •<feTh6rineur& delà 
vertu. Il a regardé le ciel, en voyant tom* 
ber cet édifice fragile où l'eflaim des peines 
tourmentoit fbn ame immortelle|il a béni ce 
glaive, effroi du méchant V & 'lorsqu'on fe 
rappelle la mémoire dé ce Juflfe expirant^ 
c'efl pour apprendre à mourir comme lui; 

Il eft mort^ ,cet homme jufté, & il a vu 

couler nos larmes, non fur lui, mais fur 

nous-mêmes I Ses frères entouroîent fon lit 

, funèbre. Nous rentretenions de ces vérités 
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confolantes dont fon Mxe était: remplie; 
nous lui montrions un ,Dieu dont il fen- 
toit la préfence mieux que nous. Un coin 
du rideau fembloit fe foulever devant fon 

œil mourant il a levé une têce ra* 

dieufe, il nous a tendu une main paifîble^ 
il nous a fouri avant d'expirer.- 

Vil coupable! toi qui fus un fcélérat heu- 
reux 5 ta mort ne fera pas fi douce , redou^ 
table tyran ! Maintenant pâle , moribond , 
c'eft pour toi. que le trépas préfentera un 
jÇpeélre effrayant! fois abreuvé de ce calice 
amer, bois-en toutes les horreurs* Tu ne 
peux levçr les yeux vers le ciel^ ni les ar- 
rêtei! fur la terre; tu fens que tous deux t*a^ 
bandonnent & te repouflent : expire dans la 
terreur 9 pour ne plus vivre que dansTop^ 
probre» 

Mais ce moment jerrible^dont Tidée feule 
fait, pâlir le méchant , tfaura rien d'affreux 
pour l*bomme innocent. Mon cœur avoue 
la loi irrévocable de la deHruftion* Je con- . 
temple ces tombeaux, commç autant de creu« 
fets brûlans où la matière fe fopd & fe dis- 
fout , où Tor s'épure & fe fépare, à jamais 
du vil métaL Les dépouilles terreftres tom^^ 
bent; Tame s'élance dans (a beauté originel^ 
le. Pourquoi donc jetter un œil d'efiroi fur 
ces reft^ que Tame a habités? Ils ne doivent 
offrir que l'image heureufe de fa délivrance: 
un temple antique conferve de fa majefté 
jufque dans fes ruines. 
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Pénétré d'un faînt refpeâ; pour les débris 
de rhomme, je defcends fur cette terre par- 
femée de cendres facrées de mes frères. Ce 
calme 5 cefilence, cette froide immobilité, v 
tout me difoit ; ils repofent ! J'avance ; j'évi- 
te de fouler. la tombe, d'un ami, la tombe 
encore labourée par la bêche quicreuiak 
fofle. Je me recueille pour honorer fa mé- 
moire. Je m'arrête.. J'écoute atteiativè- 
méat 9 comme pour faifir quelques fons ^- 
chappés de cette barioonie célefle dont il 
jouit dans les cieux. L'aitre des nuits ep 
font plein éclàiroit de fkB rayons argentés 
cette fcene funèbre» Je levois mes regards 
vers le firmament. Us parcouroient ces 
mondes innombrables , ces foleils enflam- 
més , fentes avec une magnificence prodi^ 
gue i puis ils retomboient triflement fur ce 
cercueil muet où pourriflbient les yeux, la 
langue 9 le cœur de l'homme qui converfoit 
avec moi de ces fufolin^es merveilles 5 éc 
qui admiroit le fabricateur. de œ$ pompeux 
miracles. 

Tout à coup furvînt une éclipfe de lune 
que je n'a vois point prévue.; L'effet ne me 
devint même fenûble que lorifque déjà les 
ténèbres m*environnoient* Je ne diûiri- 
guois plus qu'un petit point brillant que l'on;- 
bre rapide alloit bientôt couvrir. Une nuit 
profond^ arrête mes pas# Je ne puis dis* 



ïça L'AN DEUX MILLE 

cerner aucun objet. J'erre ; je tourne cent 
fois; la porte fuit : des nuages s'aflemblent , 
l'air fiffle, un tonnerre lointain fe fait en- 
tendre , il arrive avec bruit fur les ailes 
enflâmées de l'éclair • Mes idées fe confon- 
dent. Je friflbnne , je trébuche fur des 
monceaux d'ôflemens ; l'effroi précipite mes 
pas. Je rencontre une fofTe qui attendoit 
un mort; j'y tombe. Le tombeau me rer 

;çoit vivant. Je^me trouve enfévéli dans les 
entrailles humides de la terre. Déjà je 
crois entendre la voix de tous les morts 
qui faluent mon' arrivée. Un friflbn glacé 
me pénètre; liilé flieur froide m'ôte le fen- 
timent ; je m'évanouis dans un fommeil 
léthargique. * 

Que n'ai-je pu mourir dans ce paîfible état ! 

' J'étoîs inhumé. Le voile qui couvre l'éter- 
nité feroît préfentement levé pour moi. Je 
n'ai point la^vie en horreur; j'en fais jouir, 
jp m'applique à 'en faire un digne ufage: 
mais tout crie au fond de mon aine que la 
vie future eft préférable à cette vie pré- 
fente. • 

Cependant je reviens â moi. Un foible 
jour commençoit â blanchir la voûte étoî- 
lée. Quelques rayons fillonnoîent le flanc 
des nyages: de degrés en degrés, ils rece- 
voient une lumière plus éclatante & plus 
vive; ils s'enfoncèrent bientôt fous l'hori- 
zon > 
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ZGXïj & mes yeux diffinguerenf le dîsqife de 
la lune à moitié dégagé de l'offibre^ Il luit 
enfin dans tout fon éclat j îl feparoît aufli 
brillant qu'il étoit. L'aftre folitâire pour- 
fuit fon course J0 retrouve mon courage ; 
je m'élance de ce cercueil. Le^ Calme des 
airs, la férénité du ciel y les rayons blan- 
chiffans de l'aurore y tout me raflure , me 
raffermit & diflîpe les terreurs que la nuic 
avoit enfantées; 

Debout 5 je regârdoî^ en fourïatit cettcs 
foffe qui m'avoit reçu dans fon fein. QiiV 
voit-elle de hideux? Cétoit la terre, ma 
nourrice, & quime redemanderoit dans le 
tems cette portion d'argile qu'elle tn'avoît 
prêtée. Je n'âpperçus rien des fantômes 
dont les ténèbres avoient frappé ma crédule 
imagination» 

Ceft elle, elle feule qui enfante de fînitf* 
très images. Amis ! j'ai cru voir le tableau 
du trépas dans cette avanturq. Je fuis tom- 
bé dans la foffe avec cet effroi ^ lé féûl ap^ 
puî peut-être dont la nature pou voit étayer 
la vie contre les maux qui Taffiegent; maî^ 
je m'y fuis endormi d'un fommeil doux & 
qui même avoit fa volupté. Si cette fcen0 
fut affreufe, elle n'a duré qu'un inftant, 
elle n'a prefque point exillé pour tttoîr je 
me fuis réveillé à la douce clarté d'un jour 
pur & ferein j j'ai banni une terreur enfan* 

N 
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tine> & la joie eit defcendue dans la pro- 
fondeur de mon ame. Ainfi après ce fom- 
meil paflager que Ton nomme la mort , nous 
nous réveillerons à la fplendeur de ce foleil 
éternel qui, en éclairant Timmenfité des ê- 
très, nous découvrira & la folie de nos pré- 
jugés craintifs & la fource intariflable & 
nouvelle d'une félicicé dont rien n'inter^ 
rompra le cours. 

Mais auflî , mortel, pour ne rien redou- 
ter, fois vertueux ! En marchant dans le 
court fentier de la vie , mets ton cœur en 
état de te dire : „ ne crains rien, avance fous 
rœil d*un Dieu, père uni verfel des hommes. 
Au lieu de Tenvifager avec effroi, adore fa 
bonté, efpere en fa clémence, aye la con- 
fiance d'un fils qui aime , &; non la terreur 
d'un efclave qui tremble , parce qu^il eâ 
coupable.'' 



, CHAPITRE XXVIIL 
La Bibliothèque du Roi. 

J'en étoîs-là de mon rêve , lorsqu'une 
maudite porte tournante , fituée au che- 
vet de mon lit j en criant fur fes gonds 
fit une révolution dans mon fommeiL Je 
perdis de^ vue & mon guide & la ville; 
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mais refprit toujours frappé du tableau qui 
s'y étoic vivement imprimé ^ je retombai 
faeureufement dans le même fonge* J'étois 
feul alors 9 abandonné à moi-même: il fai. 
foit grand jour $ & par fympathie je me 
trouvois à la bibliothèque du roi: mais j'eua 
befoin de m'en afllirer plus d'une fois- 

Au lieu de ces quatre falles d'une Ion* 
gueur immenfe & qui renfermoient des mil 
liers de volumes, je ne découvris qu'un pe* 
tit cabinet où étoient plufieurs livres qui ne 
me parurent^ rien moins que volumineux. 
Surpris d'un if grand changement, je n'ofois 
demander fi un incendie fatal ri'avoit pas 
dévoré cette riche coUeétion ?— Oui , me ré- 
pondit-on , c'efl un incendie , n^ais ce font 
nos mains qui l'ont allumé volontairement. 

J'ai peut- être oublié de. vous dire que ce 
peuple ell le plus affable du monde, qu'il 
a un refpeft tout particulier pour les vieil- 
lards , & qu'il répond aux queftions qu'on 
lui fait, non en françois, qui interroge en 
répondant. Le bibliothécaire, qui étoit un 
véritable homme de lettres , s'avança vers 
moi , & pefant toutes les objeélions ainfi 
que les reproches que je lui faifois , il me 
tint le difcours fuivant. 

Convaincus par les obfervatîops les plus 
exaéles , que Pentendement s'embarraile de 
lui-même dans mille difficultés étrangères, 
\ N z 
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nous avons découvert qu'une bibliothèque 
nombreufe étoit le rendez-vous des plus 
grandes extravagances & des plus folles chi- 
mères. De votre tems , à la honte de la 
raifon, on écrivoît, puis on penfoit. Nos 
îiuteurs fui vent une marche toute oppofée: 
nous avons immolé tous ces auteurs qui 
enfeveliflbient leurs penfées fous un amas 
prodigieux de mots ou de paflages. 

Rien n'égare plus l'entendement que des 
livres mal faits; car les premières notions 
une fois adoptées fans aflez d'attention , lés 
fécondes deviennent des conclufions préci- 
pitées 5& les hommes marchent ainli de j)ré- 
jugé en préjugé & d'erreur en erreur. Le 
parti qu'il nous relloit à prendre, étoit de 
réédifier l'édifice des connoifiances humai- 
nes. Ce projet paroiflbit infini; mais nous 
n'avons fait qu'écarter les inutilités qui nous 
cachoient le vrai point de vue : comme 
pour créer le palais du Louvre , il n'a fallu 
que renverfer les mafures qui le mafquoient 
de toutes parts ; les fciences dans ce laby- 
rinthe de livres ne faifoient que tourner & 
circuler, revenant fans cefle au même point 
fans s'élever, & l'idée exagérée de leurs ri* 
• cheffes ne faifoit que déguifer l'indigence 
réelle. 

" En effet , que contenoît cette multitude 
de volumes ? Ils étoient pour la plupart des 
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répétitions continuelles de la mêtne chofe. 
La philofophie s'eft préfentée à nos yeux 
Ibus l'image d'une ftatue toujours célèbre , 
toujours copiée , mais jamais embellie : elle 
nous paroît plus parfaite dans l!original, & 
femble dégénérer dans toutes les copies d'or 
& d'argent que l'on a faites depuis; plus 
belle y fans doute, lorfqu'elle a été taillée 
en boîs par une main prefque fauvage, que 
lorsqu'on l'a environnée d'ornemons étran- 
gers/ Dès que les hommes fe livrant à leur 
parefleufe foiblefle s'abandonnent à l'opinion 
des autres , leurs, talens deviennent iijiîta-. 
teurs & fervilesj ils perdent Tinvention & 
l'originalité. Que de projets vaftes/& de 
fpéculatîons fublimes ont été éteints par le 
fouiBe de l'opinion l Le tems n'a voiture 
jusqu'à nous que les chofes légères & bril- 
lances qui ont eu l'approbation de la muU 
titude, tandis qu'il a englouti les penfées 
mâles & fortes qui étoient irop fimples ou 
trop élevéiîs pour plaire au vulgaire. 

Comme nos jours font bornés, & qu'ils 
ne doivent pas être confumés dans une phi- 
lofophie puérile, nous avons porté un coup 
décifif aux miférables controvèrfes de l'éco- 
le. — Qu'avez-vous fait; achevez, s'il vous 
plaît V — D^un confentement unanime , nous 
avons raflemblé dans une vafte plaine tous 
les livres que nous avons, jugé ou frivoles 
N 3 . 
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ou inutiles ou dangereux ; nous en avons 
formé une pyramide qui rcffembloit en hau- 
teur & en grofleur à une tour énorme: 
c*étoit affurément une nouvelle tour de Ba- 
bel, Le^ journaux couronnoient ce bizarre 
édifice ♦ & il étoit flanqué de toutes parts 
de mandemens d'évêques, de remontran- 
ces de parlemeîîs , de réquifitoires & d'o- 
raifons funèbres, II écoitcompoféde cinq ou 
fix cents mille commentateurs, de huit cents 
mille volumes de jurisprudence , de cin- 
quante mille diftionnaires , de cent mille 
•poèmes , de feize cents mille voyages & 
d'un milliard de romans. Nous avons rais 
le feu à cette mafle épouvantable , comme 
unfacrifice expiatoire offert à la vérité, au 
bonfens, au vrai goût. Les flammes ont 
dévoré par torrent les fottifes^es hommes ^ 
tant anciens tiue modernes, L'embrafement 
fut long. Quelques auteurs fe font vus brû-? 
1er tout vivans, mais leurs cris ne nous ont 
point arrêtés; cependant nous avons trou- 
vé au milieu des cendres quelques feuilles 
des (çuvres de P * * *, de De la H * * *, dd 
Vabbé A"***, qui, vu leur ext4-ême froi- 
deur, rt'avoient jamais pu être confumées. 
Ainû npus avons renouvelle par un zèle 
éclairé ce qu'avoit exécuté jadis Je zèle a- 
veugle de? barbares. Cependant comme 
nous ue fommes ni injuftes ni femblables 
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aux Sarrazins qui chaufibient leurs bains a« 
vec des chef-d'œuvres , nous avons fait uti 
choix: de bons efprits ont tiré la fubftance 
de mille volumes in folio | qu'ils ont faic 
palier toute entière dans un petit in douze; 
à peu près comme ces habiles vChy milles, qui 
expriment la vertu des plantes, la concentrent 
dans une phiole , & jettent le marc gros* 
fier (a). 

Nous avons fait des abrégés de ce qu'il y 
avoit de plus important ; on a réimprimé le 
meilleur : le tout a été corrigé d'après le^ 
vrais principes de la morale. Nos compi- 
lateurs font des gens eftimables & chers à la 
nation; ilsavoient du goût, & comme ils 



(a) Tout eft révolution fur ce globe: refprît des 
hommes varie \ Tinfini le caraâere naiional, change 
les livres & les vend méconnorffablés.' 'Ed^il un feul 
auteur» s'il (ait penfer» i^ui puifTe fe flitter raifonna-^ 
blement de n*être point fifflé chez la génération fui- 
vante ?. Ne nous moquons-nous pas de nos d^van* 
ciers ? Savons- nous les progrès que feront nos en« 
fans? Avons -nous une idée des fecrets qui tout-à- 
cx>up peuvent fortir du fein de la nature ? Connoiflbns* 
nous Vfond la téce humaine? 0& eft l'ouvrage fondé 
fur la connoiflânce réelle du cœur humain» fur la 
nature des chofes* fur la droite rai fou ? Notre phy- 
fique ne nous préfente-t-elle pas un océan dont k 
peine nous côtoyons les bords? Quel e(l donc ce ri'^ 
fible orgueilqui s'imagine follement aVbir pofé lesli^ 
mîtes d'ua artl 

N4 
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jetaient en état de créer, ils ont fçu choifir 
^excellent , & rejetter ce qui ne l'étoit pas^ 
JNous avons remarqué (car il faut être jufte) 
qu'il n'^appartenoit qu'à des fiecles philofo- 
phiques de compofer très peu d'ouvrages; 
maïs que dans le vôtre , où les connoiffances 
réellçs & folides n'étoient pas fufEfam- 
ment établies, on ne pouvoit trop entafler 
les matériaux. Les manœuvres doivent tra- 
vailler avarie les archîteétes. 

Dans les commencemens chaque fcience fe 
traite par partie , chacun porte fon atten- 
tion fur la portion qui lui eft échue : rien 
n'échappe par ce moyen} on obferve les 
plus petits détails. . Il étoît néceflaire que 
V0U3 fîillez une siultitude innombrable de 
livres; ç'étojt à nous de ralTembler ces par-. 
ties difperfées. Les hommes qui ont la tê^ 
te vuide & des demi '^lueurs , font d'éter- 
nds babillards : l'homme fage ^ inflruic 
|)arle peu , mais parle bien. 

Vous voyez ce cabinet: il renferme les 
livres qui ont échappé aux flammes; ils font 
en petit nombre; mais ceux qui font reliés 
ont mérité l'approbation de notre fiecle. 

Curieux, je m'approchai, & confultant la 
première "armoire , je vis qu'on avoit con- 
fervé parmi les Grecs , Homère , Sophocle, 
Euripide, Demofthene, Platon , & fur tout 
ppcfç ami Plwtarque j mai? on avoit bnW^ 
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Hérodote , Sapho' , Anacréon , & le vîl 
Ariftophane. Je voulus défendre un peu 
la caufe du défunt Anacréon; mais on mo 
donna les meilleures raifons du monde 5 que 
je n^xpoferai point ici, parce qu'elles ne 
feroîent point entendues de mon fîecle. 

Dans la deuxième armoire^ deftinée aux 
auteurs Latins 5 je trouvai Virgile , Pline en 
entier 5 ainfi que Tite Live^Ca); mais on 
avoît brûlé Lucrèce, à l'exception de quel- 
ques morceaux poétiques ,; parce que fa 
phyfique eft faûffe & que fa morale eft dan- 
gereuîe. On avoît fupprimé les longs plai- 
doyers de Cicéron , habile rhéteur plutôt 
qu'homme élçujuent ; mais on avoit confer- 
véfes ouvrages philofophiques, un des. mor- 
ceaux les plus précieux de l'antiquité. Sal^ 
lulle étoît refté. . Ovide & Horace (b') a- 
voient été purgés : les odes du dernier pa- 



(^a) Je viens de relfre cet hiflorîeh , & j'aî reconnu , 
que la vertu des Romains confidoît à égorger le gen- 
re bumaîn fur Tautel de ia patrie : c'étoient de bons 
citoyens & des hommes affreux, 

(*) Cet écrivain a toute la délicatefTe, toute la 
fleur d'efprit, toute Turbanité poffibIe,.mais il a été 
trop admiré dans tous les fiecles^ Sa mufe infpire un 
repos volojptueux, un fommeil léthargique, une in- 
différence douce & dangereufej elle doit plaire aux 
courtifans & à toutes ces âmes efféminées dont tou« 
te la morale fç borne h ne voir que le préfenc & k 
ne chérir que des jouiffances folitaires. 
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roîflbient bien inférieures à Ces épîtres. Se- 
neque étoit réduit à un quart. Tacite avoit 
été confervé; mais comme il règne dans fes 
écrits une teinte fombre qui montre Thuma- 
nité en noir , & qu'il faut n'avoir pas une 
snauvaife idée de la nature humaine^ par* 
ce que fes tyrans ne font pas elle, on ne 
permettoic la iefture de cet auteur profond 
qu'à des cœurs bien faits. Catuile avoit dis- 
paru, aînfi que Pétrone^ Quintilîen éfoît 
li'un volume fort mince» 

La troilîeme armoire contenoît les livres 
Angloîs. C'étoit celle qui ifenfermoit le 
plus de volumes. On y réncontroit tous 
les philofophes qu'a produit cette ifle guer? 
ïiere, commerçante & politique. Milton, 
ShakeSpear , Pope, Yquhg , (à) Riçhard^p 



(a) M. le Tourneur a publié une tradudion de ce 
poëpe -qui a eu chez ooua le fiiccès le plus décidé» 
le plus grand, le plus foutenu: tout le monde a lu 
<^ livre moral , tout le monde y a admiré ce langage 
fublîme qui élevé i'ame « qui la nourrit & qui Tatta- 
Che ; parce qu'fleft fondé fur de grandes vérités, 
qu'il n'offre que de grands objets» & qu'il tire toute 
fa dignité de leur réelle grandeur. Pour moi , je n'ai 
jamais rien lu de fi original , de (i neuf ^ même de fl 
intéreflTant. , j'aime ce fèntiment profond qui » tou* 
jours le même» fe nuance & fe diverfifie à J'infiniV 
Cefl: un fleuve qui m'entraîne. Je gofite ces images 
fortes & vives dont I^ hardieffe répond au fujet qu'il 
embraife. On voit ailleurs des. preuves plus métho^ 
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fon jouiflbient encore de toute leur renom- 
mée. Leur génie créaceur » ce génie que 



dîques de riinmortallté de l'ame ; mais nulle part le 
fentiment n'en eft frappé comme ici. Le poète bat 
le cœur, le fuumett le met hors d*état de raifonner 
contre. Telle eft dooc la mag;ie de rexpreffion & la 
force de l*éloquence qui laiha TaiguîUon dans Tame. 
Young a railbn, félon moi, contre la note que ïe 
cenfeur a exigée du traduâeur , quand il veut que 
fans la vue de i'éternfté & des récompenfes ia vertu 
ne foit qu*un nom , qu'une chimère : uita virtus nom 
men mane ejl aut decus (^ pretium r0è 'petit expert* 
èns vîr, Ne nous faifons point de fantôme métaphy-' 
«que. Qu'eftce qu'un bien dont il ne réfulte aucua 
bien , ni en ce monde ni en TautreP: Qjei bien réful^ 
en ce monJg de la vertu pour le jufte infortuné? De- 
mandez-le ï flrutus, à Caton, à Socra te mourant: 
voilà le Stoïcien è la dernière épreuve; avec de la 
bonne foi il décmïvrifa ia^vaniré de fa fedé. Je ine 
fouvîens & me fouviendral toujours d'un root frap- 
pant que dit J. J. Rouffeau à un de mes ami». T. J, 
RouflTeau parloit d'une propofltion à lui faite de forta^ 
ne fous une condition honteufe, mais de nature k 
être fecretter Mo»/?tf«r, difoit-ii^ ;> ne fuir point 
màténalijie. Dieu merci; fi je Veujfe été, je n'auroir 
pas valu mieux qu'eux tous : je ne conwdt que te 
fécompenfe qui attache à la vertu. 

J'avoue q»e je ne vaux- pas mieux que Rouffeau , 
& plut k Dieu que je le valuffej Maisfi je mecroyois 
tout mortel, dès Hcftant je me ferois mon dreu, j6 
rapporterois tout k ma divinité , c'eft^dire à ma 
perfonne: je ferois ce qu'on appelle vertu, quand j'y 
gagnerois'pour mon plailir; ce qu'on appelle vice de 
môme ; je volerois aujourd'hui pour donner à mon 
ami ou à ma maîtreffe ; brouillé avee eux, demaia 
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rien ne captivoit, tandis que nous étions 
obligés de mefurer tous nos mots; Téner- 
gîe féconde de ces âmes libres faifoit Tad- 
miration d'un fîecle difficile. Le reproche 
futile que nous leur , faifions de manquer 
de goût, étoît effacé devant des hommes 
qui, amoureux d^idëes vraies & fortes, fe don- 
ipolent la peine de lire & favoient enfuîté 
méditer fur leur lefture. On avoit retran- 
ché cependant du nombre des philofo. 
phes ces fceptîques dangereux qui avoient 
voulu ébranler les fondemens de la morale. 
Ce peuple vertueux, conduit par Je fentiment, 
avoit dédaigné ces vaines fubtilités/ & rien 



je les volèrôfs eux^mâmes pour mes menus plaiQrs;. 
en tûut cela je ferois très conféquent, puisque je fe* 
jôis toujours ce qui feroit agréable à ma divinité. Au 
if eu qu'aimant la vertu à caufe de la récompenfe t & 
cette récompenfe n'étant pas attachée ^ des aâîons 
arbitraires, il faut que je me règle non plus fur ma 
fantaifîe momentanée^ mais fa^]a règle inflexible qu*a 
propofé le rémunérateur éternel , qui eft auffi le lé- 
gislateur. Ainfi il faut -que fouventje fafle ce que 
je dois, quoi quil ne me plaife pas trop; & H ma 
liberté fe décide an bien, malgré Tattrait contraire, 
alors je fais ce que je veux & non ce qui me pla!t. 
Si Dieu n'eut voulu nous mener que par le goût du 
i^eau* il n&nous eut donné qu'une ame raifonnable, 
fans y mêler la fenfîbilité du cœur: il nous mené par 
l'attrait des récompûifes, parce qu'il a fait de nous 
des êtres fenfibles. 
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îi'avoit pu lui perfuader que la vertu fût 
une chimère. 

La quatrième armoire offroit les* livres 
Italiens* La Jérufalem délivrée. , le plus 
beau des poèmes connus, étoit à la tête. 
On avoit brûlé une bibliothèque entîerejde 
critiques faites contre ce poëme enchari* 
teur. Le fameux traité des Délits &désPei-: 
.nés avoit reçu toute la perfeéèion dont cet 
important ouvrage étoit fufceptible. Je fus 
agréablement furprîs en voyant nombre 
d'ouvrages penfés & philofophiques fortis 
du fein de cette nation; elle avoit brifé 
le talisman qui fembloit devoir perpétuer 
chez elle la fuperftition & l'ignorance. 

Enfin j'arrivai en face des écrivains Fran- 
çois. Je portai une main avide fur les trois 
premiers volumes : c'étoient Descartes, 
Montaigne & Charron. Montaigne avoit 
fouifert quelque retranchement ; mais corn- 
me il efl: le philofophe qui a mieux connu 
la nature humaine , on avoit confervé fes 
écrits , quoique toutes fes idées ne foiént 
pas abfolument irréprochables. On avoit 
brûlé & Mallebranche le vifionnaire, & le 
trifte Nicole, & l'impitoyable Arnauld, & 
le cruel Bourdaloue. Tout ce qui concèr- 
noit lesdifputes fcholaftiques étoit tellement 
anéanti , que lorfque je parlai des Lettres 
Provinciales & de la deftruùlion des Jéfuitcs^ 
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le favant bibliothécaire fie un anachronisme ' 
des plus confidérables : je le relevai poli- 
ment, & il me remercia avec fincérité. Je ! 
ne pus jamais rencontrer ces Lettres Pro. 
vinciales, ni rhiftoire même plus moderne i 
qui contenoit , le détail de cette grande af- 
faire: elle étoit alors bieft petite! On par« 
loit des Jéfuites comme nous parlons au- 
jourd'huî des anciens Druides. 

On avoit fait rentrer dans le néant dont 
elle n'auroit jamais dû fortir, cette foule de j 
théologiens dits pères de Véglife^ les écrivains ' 
les plus ibphifliques , les plus bizarres , les i 
plus obfcurs, les plus déraifonnables,qui fu- 
rent jamais diamétralement oppofés aux 
J^oke» aux Clarke ; ils fembloient (me dit le 
bibliothécaire) avoir pofé les bornes delà 
démence humaine. 

J'ouvrois , je feûilletoîs , je cherchoîs \q^ 
écrivains de ma connoifTance. Ciel , quelle 
deftruftion ! que de gros livres évaporés en 
fumée I Où èft donc ce fameux Bofluet , im- 
primé de mon temsen quatorze volumes in 
quarto ? — Tout a difparu , me répondît- 
on- — ► Quoi! cet aigle, qui planoit dans la 
haute région des airs , ce génie..,. — En con- 
fcience, que pouvions -nous conferver? Il 
avoit du génie y d'accord (a) ; mais il en a 

{a) Quels fervices h'auroient pas pu rendre \ la 
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fait un pitoyable ufage. Nous avons adop-^ 
té la maxime de Montaigne : // ne faut pat 
s^enquérir quel ejl le plus f avant ^ mais quel e/i 
le mieux /avant. L'hiftoire univerfelle de, ce 
Bofluet n'étoit qu'un pauvre fquelette chro. 
nologique (a) , fans vie & fans couleur; 
puis îl avoit donné un tour fi forcé, fi ex- 
traordinaire aux longues réflexions qui ac* 
compagnoîent cette maigre produélion , que 
nous avons peine à croire qu'on ait lu cet 
ouvrage pendant plus de cinquante années.— . 
Mais du moins fes oraifons funèbres. ••.--• 
Nous ont fort irrité contre lui. Cétoit bien 
là le miférable langage de la fervitude & de 



raîfon humaine des hommes tels que Luther, Càlvia^ 
Melanchcon . E.afme , BoiTuet , Pafchal » Arnaud» 
Nicole • &c. i'ils euifent employé leur génie ^ at* 
taquer les erreurs de refprit humain , k perfeâion* 
ner la morale , la législation > la phyfique , au lieu 
de combattre ou d*établir quelques dogmes ridicu« 
les? 

(a) Pour donner un air de vérité k la chroncrfogle» 
on a formé' des époques, & c'eft fur ce fondement 
fllufoire qu'on a élevé l'édifice de cette fcience ima- 
ginaire. Ede a été entièrement livrée au caprice. Oa 
ne fait à quel lems rapporter les principales révola, 
tions du globe, & l'on veut alTgner dans quel fiecle 
tel roi a vécu. La fomme des erreurs repofe il foa 
aife k l'aide même des calculs chronologiques; on 
part , par exemple, de la fondation de Rome, & 
cette fondation eft appuyée fur des probabilités ou 
plutôt fur, des fuppofidons, 
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la -flatterie. Qu'efl^ce qu'un mînîflre du 
Dieu de paix, du Dieu de vérité, qui mon- 
te en chaire pour louer un politique fom. 
bre, unminiftre avare, une femme vulgaî»- 
je, uiî héros meurtrier, & qui tout occu- 
pé, comme unpoëte, d'une defcriptiou de 
bataille , ne laifle pas échapper un féal fou- 
pir fur cet horrible. fléau qui défoie la terre? 
En ce moment il ne penfoit point à foute- 
nîr les droks de l'humanité, î profenter au 
.monarque ambitieux, par l'organe facré delà 
religion , des vérités fortes & terribles j H 
ibngeoit plutôt à faire dire; voilà un homme 
qui parle hien\ il fait V éloge des morts^ lorjqm 
leurs cendres font encore tiedes: .à plus forte 
raifon àonnera-t-il une bonne dofe d'encens^ aux 
rois qui ne font pas décédés. 

'Nous ne fommes poînf amis de ceBoflueC. 
Outre qu'il étoit un homme orgueilleux, 
dur, un couirtifaa fouple & ambitieux, c'efl; 
lui qui a accrédité ces oraifons funèbres qui' 
depuis fe font multipliées comme les flam- 
beaux funéraires, & qui, comme eux, exha- 
lent en paflant une odeur empoifonnée. Ce 
genre nous a paru le plus mauvais, le plus 
futile, le plus dangereux de tous, parce qu'il 
étoit tout à la fois faux, froid, menteur ,fade> 
impudent; en ce qu'il contredifoit toujours 
le cri public qui alloit frapper les murailles 
où l'orateur, qui déclamoit avec fafte,rioit 

lui- 
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lui-même tout: bas deâ couleurs menfengereir 
dont il paroit fon idole. 

Voyez foiï rival y fan vàinqudtir éoux ^ 
modefte , cet aimable y ce feniible Fenelon , 
auteur du Telemaque & di3 plufieurs autres 
ouvrages que nous avons foigneufemeht con- 
fervés , parce qu'on y trouve l'accord rare 
& heureux de la raifon & du fentiment Qà)* 
Avoir compofé le Telemaque à la cour de 
Louis XI V. nous femble une vertu étonnan-* 
te, admirable. Certainement le monarque 
n'a pas compris le livre > & c'eft ce qu'oa 
peut avancer de plus favorable en fon hon- 
neur. Sans doute il manque à cet ouvrage 
des lumières plus y^ftes, des connoiflances 
plus approfondies; mais que dans fa lîmpli- 
cité il a de force, de nobleffe & de vérité t 
Nous avons mis à côté de cet écrivain les 



' (a) L; Académie Françoife a propofè fon éloge pour 
le prochain prix d'éloquence. Mais il Touvrage eft 
ce qu'il doit être, TAcadémle ne pourra couronner Icî 
difcours. Pourquoi donner ôqs fujets qu'on ne fauj 
roit traiter dans toute leur plénitude? 

Au refte , j'aime ce ^enre , où en difcutant le gëriM 
d'un grand homme , on difcute & on apprpfondit l*ai^É 
auquel il s'eft adonné. Nous avons eu d'eXcéllens' 
ouvrages en ce geniô & furtouc ceui de M.^ Tboi 
mas. C'eft le livre le plus inftruaif qua Torî pulfTii 
mettre entre les mains d'un jeune homme ; H y puî« 
fera, i la fois, & d'utiles connoiftaûces & ûfl amour 
raifonné de la gloire. 

û 



% 
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œuvres du bon abbé de St. Pierre , dont te 
plume étoit foible , mais dont le cœur étoit 
iublime. Sept fiecles ont donné à les gran- 
des & belles idées la maturité convenabIe,< 
Cétoient ceux qui le f ailloient d'être vifion- 
naîre, qui embraflbient de pures chimères; 
Ses rêves font devenus des réalités» 

Parmi les poètes François, je revis Cor- 
neille, Racine^ Molière; mais on avoit brû- 
lé leurs commentaires («). Je fis au biblio- 
thécaire la quéftion que Ton fera encore pro- 
bablement pendant fept cents années: auquel 
donneriez- vous la préférence des trois ? — 
Nous n'entendons plus gueres Molière, me 
répondit*il ; les mœurs qu'il a peintes ont | 
paiTér Nous penfons.qu'il a plus fVappé le I 
ridicule que le. vice , & vous aviez plus de ' 
vices que de ridicules (Jr). Pour les deux | 



. (a) Ils font rouyrage ou de Tenvic ou de Hgoo- 
rance. Ces commentatfeurs me fpnt pîtié avec leur 
zèle pour les loix de la grammaire. Le plus cruel 
idefliii qui attend. Thomme de génie de fon vivant 
ou aprèj fa mort, eft d'être jugé par le pédantisme t 
il ne. fait rien voir, rien fentir. Ces malheureux <;ri- 
tiques qui marchent de mots en mots , reflëmblent & 
ces vues myopes qui , au lieu d^embrafler un tableau 
de te Sueur ou du Poujpn , vifitent fîupidement cha- 
que trait » & n'apperçoivent jamais Tenfemble. 
. CO II eft faux f comrtie on Ta avancé dans un éla-' 
ge de Molière, que la guérifon du r?dicule foit plus 
airée que celle du vice j mais quand cela feroit, k 
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tragiques , dont les couleurs étxAtnt plus du- 
rables 5 je ne fais comment un homme de 
votre âge peùé faire une pareille queftion* 
Le peintre du ccmir humain par excellence, 
celui qui élevé & agrandit le plus Tame, 
celui qui a le mieux connu le choc des pas- 
fions & la profondeur de la politique , avoit 
fans doute plus dé génie Ça) que- fon rival 
harmonieux, qui, avec Un ftyle plus pur, 
plus exaéljeft moins fort y moins ferré, n'a 
eu ni fa vue perçante ^ ni fon élévation , ni 
fa chaleur , ni fa logique ^ ni la diverfité 
prodîgieufe de fes caraéleres. Ajoutez le 
but moral, toujours marqué dans Corneille; 
il élance l'homme vers l'élément de toutes " 
lès vertfls, vers la liberté. Racine, après 
avoir efféminé fes héros , efféminé fes fpec- 
tateurs (&). Le goût eft Tart de relever les 



quelle maladie du cœur humain doit-on apporter les 
premiers remèdes ? Le poëte deviendia-t-il complice 
de la perverlîté générale, en adoptant le premier les 
miférables conventions qu*ont fait les méehaiis pour 
mieux déguifer leur Ccélératefle î Malheur à qui nef 
fent pas tout' l'effet que peut produire une excellente 
pièce de théâtre, & ce qu'a de fubîîme l'art qui de 
tous les cœurs ne fait qu*un cœur. 

(a) Corneille a fouvent Un air de fraflchîCe, de li- 
berté & de fimplîcité originale , & même quelque 
<aiofe de plus naturel que Racine. 

(O Racine & Boileau étoient deux plats courtifans, 
qui approchoienc du monarque avec l'étonnement 
O 2 
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petites chofes : en ce cas Corneille en avoit 
moins que Racine. Lç tems , }agé fouve- 
rain , qui anéantit également & les éloges & 
les critiques ^ le tems a prononcé & a mis 
une grande diftance entre ces deux écrivains : 
l'un eft un génie du premier ordre; l'autre, 
à quelques traits près empruntés des Grecs> 
li'efl: qu'un bel efprit, comme on l'a apprê- 
té dans fon fiecle même. Dans le vôtre, 
les hommes n'avoient plus la même énergie; 
on vouloit du fini > & le grand a toujours 
quelque chofe de rude & de groffier ; le 
llyle étoit devenu le mérite principal , com- 
me il arrive chez toutes les cations affoiblies 
& corrompues. 

Je retrouvai le terrible Grébillon , qui a 
peint le crime fous les couleurs effrayantes 
qui le caraàérifent. Ce peuple le lifoit quel-' 
quefois , mais on ne pouvoît confentir à 
le voir jouer. 

On peut bien s'imaginer que je reconnus^ 
mon ami La Fontaine (a) , également chéri & 



de deux bourgeois de la rue St. Denis. Ce rfétpit 
pas aînlï qu'^Horace fréqueritoit Augufle. Rien de 
plus petit que jes lettres de ces deux poètes extafiés^ 
de fe trouver à la cpur. 11 eft difficile dç con* 
cevoir de plus baifes platitudes. Enfin Racine mou. 
fut de chagrin , parce que Louis XIV.' ravoir regardé 
de travers en traverfant Tceil de bœuf. 
(a) C'eft le confident de la nature, c'eft le poète 
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toujours lu. C'eft le premier des poëtes 
moraliftes, & Molière, jufte appréciateur, 
avoir preflenti'fon immortalité. Il eft vrai 
que la fable ejft le ton allégorique de Tes- 
dave qui n'ofe parler à fon maître ; maïs 
èomme elle tempère en même tems ce que 
la vérité peut avoir de dur , elle doit être 
longtems précieufe fur un globe livré à tou- 
tes fortes de tyrans. La fatyre n'eft peut, 
être que Tarme du défespoir. 

Que ce fiecle avoit mis ce fabulifte ini- 
mitable au deflus de ce Boileau, (a) qui, 
( comme dit Fabbé Coftard ) faifoit le difta- 
teur au Parnaffe , & qui , privé d'invention , 
de génie, de force, c^e grâce &de fentiment, 
n'avdit été qu'un verfificateùr exaft & froid. 
On avoit confervé plufieurs autres fables. 



par excellence , & j'admire l'audace de ceifx qui font 
djBS fables après lui avec la préfomption de l'ipii- 

ter. 

Ça) Le critique qui , au lieu d'éclairer un auteur, 
ne veut que rhumilier, décelé ia vanit^, fon igno- 
rance & fa jaloufie j fa malignité ne peut lui per- 
mettre d'appercevoir nettement le bon & le inau- 
vais d'un ouvrage. La critiqué n'eft permife qu'à 
celui en qui les lumières, le difcernement & la pro- 
bité ne font altérés par aucun intérêt perfonnel. O 
critique l comprends-toi bien , & (i tu veux juger faU 
nement de quelque chofe , juges sue livré à tes 
feules lumières tu ae fais juger de riea« 
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entre autres quelques-unes de la Mocte Ôc 
celles de NiveMois'(û). 

Le poëtelRouffeai^ me parut bien chétif: 
on a voit gardé quelques odes & cantates j 
mais pour fes^ triftes épitres , fes, fatigan** 
tes & dures allégories , fa Mandragore , fes 
épigrammes , oijvrage d'un cœur dépravé , on 
penfe bien que de telles ordures avoient 
ïubi le feu qu'elles méritoient depuis long- 
teras. Je ne peux nombrer ici toutes les 
falutaires mutilations qui avoient été faites 
cjans plulieurs livres , d'ailleurs renommés. 
Je ne vis aucun de ces poètes frivoliftes qui 
n'a voient flatté que le goût de leur fieclcy 
qui avoient répandu fur les objets les plus 
lérieux ce vernis trompeur de Tefprit qui 
^bufe la raifon (t) : toutes ces faillies d'une 
imagination légère^ emportée, réduites à 
leurjufte valeur, s'étoient évaporées, com- 
me ces étincelles qui né brillent avec plus 
de vivacité que pour s'éteindre plutôt. Tous 



(a) Dans fept cents ans on ne fe fouvîendra pro- 
bablement point que ce charmant fabutJiie a été un 
duc, un cordon bleu , mais bien qu'il fut un phi- 
lofophe ingénieux/ 

(fc) Lorsqu'HercuIe vit d^ns le temple de Vénus 
la ftatue d'Adonis-, fon favori , il s'écria : , Il n'y a 
point de divinité en toi ! On peut appliquer ce mot 
h tant d'ouvrages polis, délicats, ingénieux, effi^ 
miués, • • . 
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ces romanciers , foit hiftoriqiics, foit mo- 
raux, foit politiques, chez qui les vérités 
ifoiées ne s'étoient rencontrées que par ha. 
zard,qui n'avoient pas^fçu les lier enfémble 
& les fortifier par leur liaifon, & ceux 
qui n'avoient jamais vu un objet fdus tou* 
tes les faces & dans tous fes rapports, & 
ceux enfin qui, égarés par Tefprit de fyftê. 
me, n'avoient vu, n'avoient fuîviqxie leurs 
propres idées.; tous ces écrivains ',. dis-je, 
trompés par l'abfence ou la préfence du 
génie, étoient difparu, ou avoient été fou- 
rnis à la ferpe d'une Judicieufe critique, 
laquelle n'étoit plu^ m iûibrument de donj. 

La fagefle & l'amour de Tordre ^voient 
préfîdé à cet utile abatîs,/ Ainfi dans ces 
forêts .^pailTes où les branches entrelaffées 
faifoient .difparoître les routes où regnoit 
unie ombre éternelle & mal faine, €1 l'iiidus* 
trie de l'homme y porte le fer & la flamme > 
on voit naître & les fentiers fleuris & ks 
4pu:s rayons du foleil; il diffipe Je» ténè- 
bres j la verdure plus animée recrée les yeux 



(a) Un bon cfpfît devtoît indiquer un catalogua 
ralfonné & .a^ptofbiidl des màUmn livres e» touc 
genre & l'orbe & la manière de les Ute% donner ]e9 
propres ôbifarvatioos qu'il auroit faiies « ^ indiquer 
4a»8 d'autres les niorceaux les plMS propre^ ji f^ir^ 
penfert 

04 
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du voyageur qui peut traverfer les routes 
faps crainte ni dégoût. J'apperçus dans un 
coip yn livre furieux &' qui me parut bien 
fait; il avpît pour titre: des Réputations 
ufurpéesi il motivoit les raifons qui avoient 
décidé dé rextinftiori de plufieurs livres, & 
du mépris attaché à la plume de certains é'- 
cri vains, admirés nléanmoins de leur fiecle. 
Le même livre redreflbic les torfs des coii- 
temporaîns des grands hommes , quand leurs 
adyerfaires avoient été injufîes, jaloux ou 
aveuglés par quelqu'aûtre paffion («)• 

Je tombai fur un Voltaire, O. ciel! m'é- 
criai-je, quMi af perdu de fôn embonpoint! 
Où font ces vipgCrfîx volumes in-quarto , éma» 
îles de fa plume allante, *int^rîiTabte?Si ce 
célebrp écrivain revendit au monde , qu'il 
feroic étonné î — Nous- ayons été obligés 
d*eiî brûler une bonne partie , me répondit, 
oii. Vous favèz que ce beau génie a payé un 
tribuf; un peu fort à la foiblelfè humaine. Il 
prépipîtoit fes idées & ne leqrdonnoitpas le 
tems de piûrir. 11 préféroit tout ce qui a* 



Ça) Il refte un beau livre à faire, quoique déjà fait: 
des grands événemens pur de petites caufesi Mais qhel 
eft rhommo qui failîra le véritable fii? J'eu indique^ 
^ un autre qui côn^endroit fort à notre fiecie: des, 
hommes eh placi qui Je font rendus perfécûteurs pour 
fervir la baffe ffe de ceux quHls meprifoient ; encore UD 
^utre: les crimes des Jouvcmiis^ , ..: 
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voit un caraftere de hardieffe à la lente dis*, 
cuffion (Je la vérité. Rarement aiifS avoit-it 
de la profondeur. Cétoit une hirondel^ 
rapide, qui frifoit avec grâce &. léger été 1^ 
fiirface d^un large fleuve, qui buvoit, qui 
humeftoit en courant : il faifoit du génie ar 
vec de Fefprît. On ne peut lui refufer l^ 
première, l^plus noble, la plus grande des 
vertus, Taïnour de rhumanité. Il a combat] 
tu avec chaleur .pour les intérêts de Thom- 
me. Il a détéfté, il a flétri la perfécution,. 
les tyrans de toute erpece^;.. I) a mis fur la 
fcene la morale jaifonnée & touchante. II 
a peint ThéroiTme fous fes véritables traits. 
11 a été enfin le plus grand poëte des Fran- 
çois. Nous avons confervé fon poëme, 
quoique le plan en foit mesquin; mais le 
nom de Henri IV. le rendr? immortel. Nous 
fbmmes furtout idolâtres de fes belles tragé- 
dies, où règne un pinceau fi facile-, fi varié y 
fi vrai. Nous avons confervé tous les mor- 
ceaux de prpfe où il n'efl:pas boufibn, dur 
ou mauvais plaifatat : c'eft-là qu'il efl; vrai- 
ment original. (^^ Mais vous favez que vers 

^ . . 

fa) Je chéris le peintr'e de la nature, qui laîfle jouer 
fon pinceau fur la toile, qui préfère une certaine 
liberté francfae & hardie , qui vivifie les couleurs ; à 
cette exaâitude frqide , à cette régularité qui me 
rappelle fans cefle Tart &;fon menfonge. Oh! qu'il 
fera brillant, l'écrivain, .livré tout entier i fon génie. 

Os . 
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Us quinze dernietes années de fa vie , il ûe^ 
lui reftoic plus quje quelque? idcjôs qu'il re- 
préfentoit fcMis cent faces xUverfes. 11 raba- 
choit perpécuellemeiit la même cbofe. Il 
livroit le combat à des gens qa'il âuroit dû 
méprifer en filehce^. Il a. eu. le malheur d'en 
crire des injures plates & graffiefes oôntr© 
^: J. Roî{[feau^ &\me fiiretir Jaloufe Vé^ 
garoit tellement alors qu'il écrivoit fans es* 
prit. Nous avons été. obligés jde larûler ccfi 
miferes, qui l'eurent in&Ulibleitient désho* 
pbïé dans là poftérité la plus reculée.. ^Jm>^ 



qui s'abandonne à des négligences vdontalres-yfeflie;. 
a*une main légère des traits heureux & mélangés, 
daigne avoir des défauts , fe plaît dans un certain dés-; 
ordre , & rfeft jamais 'fl întéreflànt que lorf(|u'îl fe 
montre ^itégulier* Voilà, l'hoimne de godt par ej^céW 
M&ce : il fait que TenRuyeufô fyinétrie n^eochantel 
qUe les fOfs , i{ue loates les imaginations vives aiment 
qu'on leuf prête encore des ailes, que c'eft à cette 
vivacité héureufe qui réveille Tame, qu'on doit laiou- 
le des leâewsj que^ corfime? le feu é/étoentaîre, Té* 
ellvaift doit toujours étte en sâion. Mais ce fecreo 
^^'eft q»e pour ^e petit nombre ; le plusi grand trava%| 
fue , feit mille efforts , affaire à une perfeSiçii gla- 
çante. Celui qtji eft né pour écrire , vif , étincellanr,* 
rapide, au deffus des règles» jette du même trait de 
plume & fon idée & le plaifir dans I*ame du leÔeur. 
Voilà Voltaire ; c'eil un cerf qui parcourt le champ 
de la littérature ; & fes prétendus fmîtateurs , £qs 
froids copiftes , tels que La H*** & autres auteiy:^ 
congelés » fgnt des tprti^s rampantes. 



/ 
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loux de fa gioite plus qu'il t« le fut ^ pour 
conferver le grand homme nous avons dé- 
truit la moitié de lui* même* 

MeiSeuts^je fyîs charmé, édifié > de trou- 
ver ici J. J. RauiTeau tout entier. .. Quel 
livre que cet Emile !C0 Qti^Uô ame fenfible 

' répandue dans ce. beau roman de la NouveU 
le Héloïfel Que d'idées fortes^ étendues & 
politiques dans fes Letti-es de Jâ Montagne!. 
Quelle fierté , quelle vigueur dans fes autres 
produébionsi- Comme il perife, &: comme il 

' ifait pénfer ! Tout me paroît digne d'être 
lu^ — Nous en avons jugé^ainfi,. reprit le 
l>ibIiothécaire. L'orgueil étoit bien petit & 
bien cruel dans votre fiecle^ajôuta^-t-ihvous 
ne l'avez pas entendu, en vérité;: ht frivolité 
de votre efprir ne s*efl: pas donné ^la peina 
de le fuivre : il avoit quelque raifon de vous 
dédaigner. Vos philofophes eux-mêmes ont 
été peuples i.. Mais je crois que nous fom-. 
mes d'accord fur ce philofophe ; iious nous 
entendons, il eft inutile-d'en dîrg ^avantage^' 
En dérangeant les livres de la dernière ar«; 
moire, je revis avec plaifir plufîeuré;^ ouvra- 
ges jadis chers à ma nation : LVïprît des 
Loix, l'Hiftoire JNaturelle, le livre de l'Es- 



(a) Que de platitudes imprimées contré cet irtl^ 
mortel ouvrage! Comment vn homme ofe-t4i- écrire, 
lors même qu*il ne fait -pas lire! 
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prit, commenté en quelques endroits, (ay 
On n^avoit pas oublié TAmi des Hommes , lo 
Bélifaire , les Oeuvres de Linguet , ni les Dis-! 
cours éloquens de Thomas , (J) de St. Ser- 
van , de Dupaty ,de Le Tourneur, ^ les En^ 
tretiens de Phocîon. Je reconnus les ou- 
vrages nombreux & philofbpbiques que le 
fiecle de Louis XV, avoit produit (c). On 
avoît refait TEncyclopédie fur un plan plus 
heureux. Au lîeu de ce miférable goût de ré- 
duire tout en diftionnaire, c'eft-à-dire, de 
hacher les fciencesparmorceauK, on a voie 
préfenté chaque art en entier. On embraa- 
foit d'un coup d'oeil leurs dîflFérentes parties: 
c'étoient des tableaux vaftes & précis qui fe 
fiiccédoient avec ordre; ils étoîent liés env 
tre eux par le fil 4'une méthode intéreflante 



Xa) L'araignée tire du poifon.de la même rofed'bù 
]*abeille extrait un miel doux; ainfi un méchant trou- 
ve fouvent de quoi nourrir fa perverûté dans le mê« 
me livre oh un fage rencontre (on plus grand con« 
tentement. 

(t) Il n'y a plus de tribune aux harangues-, mafç 
l'éloquence n'eft point déçédée: elle parle, elle tonne 
encore quelquefois ; & fi elle ne peut rallumer en 
nous les fentimens vertueux, du moins elle nous 
confond & nous fait rougir. 

( c ) l^ philofophie qui s'occupe de la nature de 
Tbomme, de U politique & des mœurs is'emprefT^k 
répandre des lumières utiles ; fQS détraQeurs font de$ 
fôts, ou de mauvais ckayens* 
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& fimple. Tout ce qu'on avoît écrit con* 
tre la religion chrétienne, avoit été brûlé 
comme livres devenus abfolument inutiles. 

Je demandai les hiftoriens^ & le biblio- 
thécaire me dit: ce font en partie nos pein- 
tres qui fe font chargés de cet emploi. Les 
faits ont une certitude phyiique , qui eft da 
relTortde leur pinceau. Qu'eft-ce que l'his- 
toire? Ce n'eiî au fond que la fcience des 
faits. Les réflexions, les raifonnemens fonc 
de rhiftorien & non de la chofe même; 
mais auffî les faits font innombrables. Qua 
de bruits populaires! de fables furannéés! 
de détails iàns fin 1 Les affaires de chaque fie« 
cle font les plus intéreffantes de toutes pour 
les contemporains 9 & dans tous les fiecles 
ce font les feules qu'ils n'ont pu appro- 
fondir. 

On a écrit laborieufement des faits anti- 
ques, étrangers, tandis que l'on détoHrnoit 
fon attention des faits préfens* L'elprit de 
conjefture brille aux dépens de Pexaâitude. 
Les hommes ont ii peu connu leur foibles-* 
fe , que plufieurs ont ofé entreprendre des^ 
hiftoires univerfelles ; plus infenfés que ces 
bons Indiens qui donnoient du moins quatre 
éléphans pour bafe au monde phyCque. En* 
fin rhîfloire a été fi défigurée, fi hériflée da 
menfonges, de réflexions puériles, que 1# 
roman devant tout efprit fenfé a paru trou- 
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ver grâce en comparaifon de ces hilloire^^ 
où, comme fur une mer fans rives, on m* 
viguoit fans bouflbie (^à). 

Nous avons fait un rapicie extrait, peignant 
les fiecles à grands traits > & nemontrantjque 
les perfonnages qui ont véritablement influé 
fur le deftin des empires (Jr^. Nous avons 
omis ces règnes où Ton ne voit que des ba- 
tailles & des exemples de fureun II a fallu 
lés taire, & ne préfepter que ce qui pouvoit 
faire Thonneur de l'homme. .11 eft peut- 
être dangereux de tenir regiftre de tous les 
excès où. s'eft porté le crime. Le nombre 
des! coupables femble fervir d'excufe; & 



(a) En réfléchiflant fur la nature de l'efprit humain, 
on peut reconnoître Pimpaffibilite tf une .hiRojre an- 
cienne, véritable. La moderne choque moins- le vrai, 
Sembla]^' ; mao ûa vraifemblahle k k vérité il y a 
toujoufs presque' auffi loin que delà vérité au men'^ 
fonge. AulTi n'apprenons-nous den dans les tûRoires 
modernes. Chaque hiftorien accommode les faits à fes 
idées , à peu près comme un cnifinier aj^rôte dej 
viandes à fk- manière: il faut dîner au goût da mar- 
miton; ilfaut Hre au gré de récrivain. 

(b) Je ne fais pourquoi en écrivant i'hiftoire on dit 
le règne de Charles VI, de Louis XIII? Ceft une 
manière fautive de s*énoncen Cela induit en erreur 
un leSeur qui n'eft pas phîlofophe. Un monarque quf 
le plus foùvent n'a point influé fur fon fiecle , doîc 
rentrer dana ta cla/fè des homme» Qbfcurs , & Vot^ 
doit dire, par exemple, après la 4nort de Henri IV.» 
nous allons tmdn te fieck <k Ricbelku, &c. 
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moins on voit d'attentats , moins on eft te»- 
té d'en commettre. Nous , avons ^^raité la 
nature' humaine , comme ce fils relpeftueux 
qui craignit de^ faire rougir fon père , & qui 
couvrit d'un voile les défordrcs de l'ivrelle, 
. Je m'approchai du bibliothécaire, & je lui 
iîemandai tout bas à Poreilb Tbiftoire du 
iiçple de Louis. XV. pour fervir de fiaite au 
fiecte de Louis XIV. de Voltaire. Cette 
hiftoife avoîc éê^ eOmpofée dans le vîngtie-] 
me.fiede. Je n'en \u$ jamais de plus curieu» 
fe , de plus étonnante , de plus finguliere» 
Uhiftorlen» en £a\reur de la bizarrerie des 
circonâanèes > n'avoit facr^fié aucun détail. 
Ma curioûté, monétonnement reddub^oienC 
à chaque page. J'appris à réforme^ ptafieurs' 
de mes idées , & je compris que le fiecle où 
l'on vit, eft pow nous le fiecle .le plus re* 
cvilé. ' Je ris, j^miiiai beaucoup; mais je 
pleural pour le moans tout autant. «• Je n'en 
puî| dire ici davsqitagei Içs éuénçnjens ao< 
ttids ibnt comme ces pâtés qui m deviei^ 
Bénît bons à manger que lorfqu'ils font re- 
froidis C^). __ ... I 

' ,(0 Tout fe^feifà la longue. Lès fecrets qu*oh 
crojpoit exaSetwêiit renfermés , vont fe rendre au pu- 
blic; comme les rivi^es vont I la mer: nos ncteux 
fâuroiiti tout. 
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CHAPITRE XXIX. 
Les Gens deLettreim 

EN fortant de la bibliothèque, un particu- 
lier qui ne m'a voit pas dit un mot dé* 
puis trois heures , m'arrêta , & nous, liâmes 
converfation eiifemble. Elle tomba fur le* 
gens de lettres. J'en aï peu connu de mon 
tems, laidis-je; mais ceux que j'ai fréquent* 
té ^ étoient doux , honnêtes , modeftes y pleins 
de probité. Auroient-ils eu des défauts 9 ils 
les racheHoienb par tant de qualités précieux 
fes' qu'il auroit fallu être incapable d'amitié 
pour ne point s'attacher à eux. L'envie , 
l'ignorajùce & la calomnie ont défiguré le ca. 
raébere : des autres : car tout homme public 
eft e:^pqfé aux fots difcours du vulgaire; 
tout aveugle qu'il eft, il prononce hardi- 
ment (a). Lès grands , privés pour la plu»- 
part de talenscdmme de vertus, étoient ja« 

. . loux 



Xa) Tel homme incapable d'écrire une ligne, mafi 
qui a le talent* verbal de la fatyre ,'à force de fronder 
tous les livres ; de déprifer tous les auteurs & de 
flatter ainfî la malignité, s^eft enfi» perfuadé qu'il eft 
lui-même un homme de goût i d'un taûfin; il ft 
trompe, & dans le jugement qu'il porte de foi , & 
dans le jugement qu'il porte des autres. 



qUATRE CENT QUARANTE. 2^y 

loux de ce qif ils attachôîent les regards (te Ja 
nation , & feignoîeàt' de lés jnéprifer (aj. 
Ces écrivains avoierit encore à combatcre te 
goût dédaigûeux du public y qui d'autanit 
plus :ayare de louanges :qu!il.étoit riche* de 
leurs travaux, abandonnôit. quelquefois d^s 
dief-d'œuvrês pour aller s'extafier à quelques 
plateà boufonneries. Enfin ife avoient bor 
foin du pluls grand courage pour fe fotitenir 



(«yCç.n'eft pçHnt aui plus puiffâns ittonàrques, eS 
aux prioces les plus riches, ni aux gouverneurs' par* 
ficuliers d'une nation , qwe la plupart dés'EtatS'dol- 
vent:ieur.4>iendeur,.leur ftnrce i& leur gloire. Ce 
jbnt de, Qmpl es. particuliers qui ont fait des progrès 
étonnans dans les arts • dans les fciences , dans Tare, 
même de gouverner. Qui a mefuré la ^erre? qui af 
découvert le fyAême du ciel ? qui à mfs eh |eu ces 
curieufés manufactures qui habillent les nations ? quir 
a écrfc rbiûôire. naturelle? qui a fcruté les profon^ 
deurs de la chymie» de ranatomie» de la botanique)'^ 
Encore uà coup ce font de 'Amples particuliers. l\&^ 
doivent amr yeux do fage écllpfer ces prétendus^ 
grands , naiés orgueilleux, qui ne'fe nourriifcnt:.qaa' 
de leur !pro>ré vanité* Ce ne font pas en efîec ces 
rois, ces. miniflres» ces gens conÀitués en autorité ^ 
qui font les véritables maîtres du monde; ce font ces 
iTonimês fbpérieurs , dont la voix purHàâ'te a dit à le^r 
fiecle î Bannis tel préjugé imbécille, penfs d'une ma^' 
niere plus^ ^/«^f > avilis ce ,qw tu as follement refpec^. 
té f ^ refpeâe ce que tu avilijjois par ignorance ; pro^m 
fite de tes fottijes paffées p9ur mieux connaître les 
droits de r homme ; adopte toutes mes^ idées: tarfutc 
eji tracée, marche , je te réponds dufuecès^ '• 

P 
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dans une carrière où l'orgueil des hommesr 
leur of&oic mille dégoûts; mais ils ont bra« 
- vé & l'infolent mépris des grands ^éclûs pro 
^ pos imbécilles du vulgaire: la i^enommée 
jufte5 en flétriflâst ïem$ adverfaires ^ a coi^ 
ronné leurs nobles efforts* 

Je les'reeonnoii à ce portrait^ me die po« 
liment mon interlocuteur. Lea gens de let- 
tres font devenus les oicojreQs les plus ref** 
peâables. Tous les hommes éprouvent le 
befoin d'être émus , attendris f c*eft le plai* 
fir le plus vif que Tame puiflfe goûter. Cefl 
à eux que r£tat a confié, le foin dç dévelop- 
per ce principe des vertus. En peignant des 
tiHeaux majeftuèu^ , attendriflans , tetti^ 
blçs, ifs rendent les hommes plus fufceptî. 
blés de tend)re0e , & les djfpofent en perfec- 
tionnant leur fenlibilité à toutea les grande^ 
qualités dont elle eft Torigine» Nous tro» 
vons , pourfuivît-il 9 que les écrivains de 
votre fiecle y du côté de la morajle & des^ 
vues prof(Mides & utiles , ont furpaûë do 
beaucoup les écrivains du fiede de Louis 
XLY. lis ont peint les fautes des rôîs, îe^ 
malheurs des peuples, les ravages des pas* 
lions 9 les efforts de la vertu ^ les fuccè$ 
même du crime. Fidèles à leur vocation (0)^ 



(a) Nëron logeoic dans fon palais h fameafe Lo^ 
cufta, rayante dans Tare d'apprêter des poilbns fuir. 
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ils ont eu le courage d'infulter aux trophëeî 
fanglans que la fervitudè & Terreur avoiçnt 
confacrés âJ \i fyrahnîe^ Jamais la' èaufbdé 
rhumanîté rie fut miette' plaîdéé ^ & quoi 
quMls l'aient perdue par une fatalité îneon-. 
cevable, ces îtitrépîdeir àvoé'ats n'en font 
pas moins demeurés cou\/erts dé gloire. 

Tous ces traits de lumière échappés à cesr 
âmes fortes & courageufes, fe font côrifeh- 
Vés & transmis d'âge en âgé (a). Tel un 
germe longtems foulé aux pieds, efi tout à- 



tris. II écoit fi jalôtix de eonrerver une femme auffi 

utile à fe( defièîos , qu^il lui donna des gardes. Ce 

fut elle qui compofa. le breuvage qui fît périr Bri- 

tannicus. Cotpme rêffet du pôifôn avolt noirci le 

YHagë de ée malheoreuï prince, Néron fit étendre 

defius une cûuebe de blanc qai nV^fTroit aax yeux 

que la pâleur d'une mort naturelle. Mais comme- cri 

le portoit au tombeau, une grofle pluye qui furvint,* 

lava .le-iacd .&- Jxût en évidence ce que l'empereur 

vouloit déguifer. Je trouve dans ce fait une aflez' 

jufte allégorie: les rois caréflfent avec cohïplaifance 

des monitfes fidèles ; foft àveuglemëàt, foît mépris^ 

des loix, foit confifanéesen leur ponvoïr, ils croient* 

en impcrfet h rœil qui les contemple ; mais bient^ 

Ffaiftofre eft la pluie abondante < qui emporte la cou* 

che mctifongefe & rend au crime la couleur ^\ luf 

eft proprel 

{a\ le commun des e(t)rits, & ceux qui h'btft polni 
approfondi jufqu'à un" certain pbînt les matières du 
gouvernement , font bien éloignés a*appercevoir la 
Haifon des il^éculatioâs des fciences avec le bôtffieut 
& la rîchcffç de rEMt. 

P » 
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coup tranfporté par un vent favorable; s'U 
trouve un abri commode» il croît, s'élève, 
forme un arbre ^ dont le feuillage épais de^ 
Vient à la fois un ornement & un afyle. 

Si plus éclairés fur la véritable grandeur, 
BOUS méprifons le fafte & 1-oftentation des 
puiflances, fi nous avons tourné »os regards 
vers des objets dignes de la recherche des 
hommes, c'eft aux lettres que nous enfom» 
mes redevables (a). Nos écrivains ont en- 
core - furpaffé les vôtres en courage. Si 
quelque prince s'écartoît des loix , ils fe- 
roîerit revivre ce tribUnàV fameux à là Chi- 
ne, ils graveraient fonr nom fur Tairain ter- 
rible où fa honte vîvroit éternellement ; 
rhifloîre' eft' elitre leurs maînâ recueil de 
la faufle gïoire^,' Parrêt porté contre les- 
illuftres criminels, le creufet où le héros dis** 
paroît s'il n'a pas été homme. 



(a) On peut avancer avec ùne.efpece de certitude ,- 
que les lumières faiûnc chaque jx)ur de nouveaux pro- 
grès y defcèn/dant par degré dans presque tous les 
états, anéantiront d'une, manière fàre cette foule bi- 
zarre de lojx , & y fubilituerpot des ufages plus na« 
turels, plus fenfés, La raifon publique aura une vo< 
lonté puiiTante & fage qui changera la face àQ% na« 
tions» . Ce fexa rîmprimerie qui rendra cet/important 
fer vice .à Thumanité. Imprimons donc! & que tout 
le monde life» femmes» enfans, valets; &c» mais 
en même, tôm$» n'imprimons que des'chofes vraies» 
utiles, & méditons bien avant d'écrire. 
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Eh ! que -les maîtres du monde , qiiî fe 
plaignent que tout ce qyi les approche res» 
fent la contrainte & la diffimulation, fpient 
confondes; n'ont il$ pas toujours auprès 
d'eux ces orateurs mu«ts, indépendans, in-' 
trépides, qui peuvent les inftruîre fans les 
offenfer, & qui n'oiiç auprès de leur trône 
ni faveurs à obtenir ni disgrâce ^ craiOf 
dre (À)? 

Nous devons rendre juftîce à ces nobles 
écrivains, c'eft qu'il n'eft point d'état par- 
mi les hommes qui ait mieux rempli fa defti-^ 
nation. Les uns ont foudroyé la fuperftî- 
tion 5 les autres ont foutenu les droits des" 
peuples ; ceux-ci ont creufé la mine fécon- 
de fie la morale, ceux-là ont montré la ver? 
tu fous les traits d'une indulgente fenfibili- 
té (i). Nous avons oublié les foiblefles par* 



Ca) JV lu une excellente tragédie d'Efchyle, c'eft 
£oa Promethée : l'allégorie eft belle & claire j c*eft 
rhomme de génie qui accable un defpotQ* Pour avoic 
éclairé les humains, pour leur avoir porté le feu ce- 
l^de, il e(l attaché au fommet d'un rocher; brûlé 
lentement par les rayons du foleil » fon corps change 
<}e couleur : les nymphe$ des bois , des campagnes , 
l!entourent ,en gémiflanr, leiplskignent & ne peuvent 
}p foulager. L^ furie lui met des fers aux pieds qui 
pénètrent jusques dans les chairs: mais au milieu de 
£p^ tourmens le remords d'avpir été vertueux ne peut 
entrer dans fon cœur, 

ip) Quelle rf compenfe pqur un auteur » ami du 
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ticulieres qu'en qualiEé d^hômmea ils ont pu 
.avoir. Nous ne voyons que cette mafle de 
lumière cj[u'iU ont formée, agrandie; c'eft 
un foleil n^oral qui ne s'éteindra plus quV 
yec le i^ambeau de l'univers ! 

— Je youdrois bi^n jouir de la préffen? 
ce de yoi^ grands hommes » car j'ai toujours 
(&u un attrait particulier pour ks bons écrU 
vains ; J'aime à les voir & furtout à les en- 
tendre* -r- Vous tombez fort bien: on ou- 
vre aujourd'hui Içs portes de racfldémie;^ 
Ton doit y recevoir un homme de lettres, ^-r 
A 1^ pIsÇÇ 9 fans doute, d'un aaaddmicien 
^écéd^ ? ET Que dites- vous ? le mérite doit- 
il attendre que le glaive du 'trépas ait frap? 
pé une t^te pour venir occuper &, place? 
Le nombre des académiciens n'efl; point 
fixé: chaque ulent trouve fa couronne; il 
en çft aflez pour les récompenfer tous {a). 



bien & dp la vérité , lorfqQ'en lifant fon fivre on 
laiflè cpmber defliis une larme brûlante, k>rsqu*il at. 
tire du fond du cœur un profond foujnr , & qtie re« 
fermant le livre pour quelques momens on ïeve les 
jeux vers le def en formait des réfototions vertueu* 
Tes! Voilk fans doute le plus beau falaire qu*i! doi- 
ve ef\>érer. Que font auprès de ce triomphe les 
bruits difcQrdans d'une renommée auffi yaine que pas- 
iagere » auffi incenaine qu-enviée ? 

Xa) Un auteur qui ne fait pas une grande fenfa* 
tton, peut aifement Te confoler en fongeant que dans 
un fieçle moins éclairé il eut été un écrivain iliu- 
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C « A PITRE XXX, 

V Académie Franpife. 

Nous nous adiemînâmes vers f Académie 
Ffançôife : elle avoît confervé foll 
nom 5 mais que fa fituatîon étoit différen- 
te! que le lieu où elle tenolt fes aflem- 
blées étôit changé! Elle n'habitôif plus ie 
palais des rois. O révolution étonnante 
A^^ âges ! un pape s'eft affls à la place des 
céfars ! L'ignorance & la fuperltitîon ont 
habité Athènes î Lts beaux arts ont volé en 
Ruffie î Auroit-on cru de mon tems que ce 
lûont autrefois tant ridîcuHfé pour avoir 
laiffé remarquer fur fôn fommet quelques 
ânes paîflknt à^s chardons, étoit devenu la 
fidèle image du ParnalTe antique , le féjour 
du génie, li demeure des fameux écrivâîûs? 
AufE avoît-on aboli le nom de Montmartre^ 
mais par pure complaifance pour leS' préju*- 
gés reçus» 

Ce'lieuaugufte,'cHnbragé de toute* parts 
de bois vénérables, étoit cônfacré à la foH- 



ftre : sMl étoit plus fenfible aux progrès des cooDois* 
fances humaines qu'aux intérêts de fa vanité , au lieu 
de s'affliger il fe réjouiroic de ne pouvoir fortir de 
fon obrcurUé* 
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t4^d$p Uo&loi expreSk défendoit qu'onfragr 
pâc Tair aux environs d'aucun bruit disçoif. 
danc. L^s'càrrières-de pîâère écôîent taries. 
La tçfre avoit enfanté dp nouveaux lits de 
pierre pour fervir de fondemens- à ce noble 
^fyle, Çetçç. montagne faybrifée de§ plu^ 
îâoux regards du foleiT, ijourrifTôit dés arbres, 
^oht tes fommets- .élancés tantôt fe croifôienl: 
dfins les airs, tantôt iaiÎToieijt de dîftance. ça 
4f ftance (quelques points entr 'ouverts par où 
J'çpil .^vide s'èchappoit vçrii les çieux. . 

Je monte avec mon guidç t j'aj^perçois 
j^à &. 1^ de jolis hermitages \ éloignas les 
una dç^ autres^ Je deipand^i qui Ji^bitoic 
i;:çs bosquets c|emi-fomJ)reç , dei^i-écïairés , 
dont l'a^eé^ s^yoit cjuelque çl^ofe, d'intéres- 
sant? Vous ne tarderez pas à le fa voir , me 
ditjpn; hl^z-yous^rheuret approche. Ea 
fiffei- je vis i)ri gfand nombre de perfonnes 
Qui arrivoîerit de côté (^ d'autre, non en car- 
roiiç^ njaîs k pied : leur.convçrfation fcm- 
Ibloit pïqs vive & plus animée. Nous ea- 
trâmés dans un édifice alTez vafte, maïs très 
fîmplçment ^écorét Je' n'apperçjis aucun 
.Jfi^iiïe.^ ^rmé d'une loprde hallebarde, à 1^ 
porte du paifîbïe fanéiuàire des Mufes : rien 
lie în'empêchà de 'paflcr avec la foiile dès 
-honnête* gens; (a) "^ 



(a) J ai toujours ^té ixè$ curieux d'envifager ua 



QUATRE CENT QUARANTE. 1^35 

, La falje étmt fort fonote ,v jfc manière 
tquc la plus foibte voix académique fe faifoic 
diftinéleoietit entendre dans : les . points les 
:plus éloigoiés. . L^orjdre qui regnoit dans tes 
•places n'étoit pas moins remarquable.; plu* 
45eurs rangs de gradms tapifloierit le contour 
de la falle; car ce peuple favïDÎt que Toreil^ 
le doit être à fon aife à Tacadémie, comme 
l'œil au fallan.de pçinture. Jè^confidérai le 
tout à mon aife. Le nombre de^fieges aca^ 
<îémiques ne iae parut pas ridiculement fixé; 
mais ce qtfii y àvoit de. particulier, c'eft 
que chaque fauteuil étoît fiiMnônté d-uû dra- 
peau flottant: àéïTiis on lifoît diltinâeiBent 
Je titre des ouvrages de racadémîciën dont 
ii ombrageditlatêée. Chacun pouvoit s'as- 
jfeoir dans un fatftetïil , fans autre formule ^ 
fous la feule toi 'qofil^déplôyeroît le drapeau 
où feroieht irifcrits fes titres. On fe doute 
bien queperfonne n'ofoît arborer le drapeau 
blanc, comme faifoient dans mon fiecle Evê- 
ques. Ducs, Maréchaux, Précepteurs, (à) 



grand homme , & j'ai cru reconnoître que le port, 
l'adion , Taîr de tête, là contenance, le regard, tout 
le difiinguoit du commun des hommes. Il refte qn© 
[cience ïieuve à parcourir, l'étude de la phyfîonoraîe; 
' (fl) On a vu fur les boulevards un automate 
qui articuloic des fôns, & le peuple de courir & 
d'admirer. Que d'automates à face humaine, à Ja. 
cour, au barreau, dans les académies, doivent leurs 
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Oniofoit encore moins^ produire k rœil five. 
re du public le titre d*un ouvrage loédiocre 
ou ferviiement imitateur ; il fiilloit que ce 
fût un ouvrage qui. marquât un nouveau pas 
dans la carrière des arts , Se le public n'adop» 
toit aucuii livre qiii ne remportât fur le derr 
Eiier qui traitoit de la même matière, (a) 
Mon guide me tira par la manche. ~ Vous 
avez un air bien étonné; mais voici de quoi 
rêtre encore plus. Vous avez vit fur votre 
chemin plufieurs de ces retraites ifolées & 
tharm,antes , qui ont attiré vos r^ards. Eh 
bien ! c'eft^-là que fe retire l'lK)mme frappé 
du pouvoir inconnu qui lui commamle d'é«- 
crire. Nos académiciens font des cbartreus; 
(à) Ceft dans h folitude que le génie s*é- 
tend) fe fortifie, s'élance de la voie commu*- 
Ue pour s'ouvrir de nouvcsaux fentierst» 
Quand l'enthoufiafme vientyil à nattre? C^fjt 
quaiid Tauteur delbend en lui-même > qu'il 



accens au fOuffle invifîble & caché qui dé]ie leurs lan* 
(Qcs { dès cjtrth'ceifc , fit' rcfiont fntiots; 

(a) Il n'y a plus moyen de fe diftinguer, dit*on| 
Gens avides de fumée, il rçCte eqcore le fentfer d^ 
]a ver(u ; ià vous ne rencontrerez pas beaucoup de 
concurrens. Mais ce n'efl point de cette gloire-là que 
vous voulez: fen(end$| vous voulez faire parler dâ 
vous ; je gémis fur vous & fur le genre humain. . 

(b) Que celui qui veut acquérir la force de Tame; 
Pexèrce par des fondions affldues ; i'homme le plus 
oifif en le plus efclave* 
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çreufe fop aàe^ eettô mine prôfbnije dont 
1q poir^pur ignore quelquefois toute h 
«irale^in La retraite &;l'ftniicîé9 quels dieux 
infpirateura (0)1 Que fautai de plus à des 
hommes quicfaercbent la nature & la vérité? 
Où font-ellef entçndre leur voix fublime? 
£ftice daus le tumulte des villes, parmi cet»* 
te foule de petites paffions qui , à notre in* 
fçu, affiégent nos cœurs? Non : c'eft à la 
campagne où Tamefe rajeunit; c'eftJà qu*eL 
le feht la majefié de l'univers^ cette majefté 
éloquente & paifible : Texpreffion part Sf 
s'enflamme , le fentiment la frappe , la co- 
lore, & l'image devient plus grande, com» 
pie Phorizon qui nous environne. 

De votre tems, les gens de lettres fe ré- 
pandoient dans Iqs cercles pour y amufer d^ 
femmelettes & pour obtenir d'elles un fou*, 
rire équivoque ; ils facrifioient des idées 
mâles & fortes à l'empire fuperftitieux de la 
mode ; ils dénaturoient leur ame en voulant 
plaire à leur fiecle: au lieu d'envifager Tau- 
gufte férié des ûecles à venir , ils fe ren- 
dolent efclaves d'un goût momentané ; ils 
couroient enfin après des menfonges ingé* 
nieux; ils étouflToîent cette voix intérieure 



(a) L'homme a plus lopgtems à vivre avec refprît 
qu'avec les fens : donc il fera plus fage de c^iercher 
les plaifirs dans run, plutôt que dans les autres. 



^36' UAN DEUX MILLE 

xiuiileuricrioît; fois févere comne le tems qui 
fuit! fois inexOTûbh comme la pùftérité / C^) 
D'ailleurs, itejouiflent ici de cette heureiife 
médiocrité qui , parmi nous,:eft la fônveraîne 
richeflè. Nous n'allons point les interrom- 
pre, pour nous diftraire, ou pour épier les 
moindres mouvemens de leurame, ou pour 
nous vanter feulement de les avoir vus t 
nous rei^eébons leur tems 5 comme nous 
tefpeâons le pain facré de Tlndigent; mais 
attentifs à tous leurs befoîns , au moindre 
figaal ils.fe trouvent fatisfaits, — S-il eft 
ainfi, vous devez avoir beaucoup de preflfe. 
Ne fe trouveroit • il pas des gens qui pren- 
droient ce titre pour honorpr leur pareffe 
ou leur foiblefle réelle? — Non.: c^effi ici 
un fejour lumineux, où les moindres taches 
fe font aifémênt reconnoîtrq. Le fourbe & 
rimpofteur fuient ees lifiux; ils ne peuvent 
regarder ep. face l^homme de génie doint rien 
n'abufe l'œil pénétrant. Quant à celui qu^ 
la préfomptipn y (6) conduiroit en raifoq 



(a) Le grand homme eft ftiodefte ; l'homme mé- 
diocre fait fooner fes moindres avantages: ainfi les 
fleuves majeftueux roulent en fîlence leurs eaux , tan- 
dis qu'un petit ruilTeau coule avec bruit à travers i^« 
cailloux. ' 

{V) il n'eft point d'objet qui n'ait cent faces diffé- 
rentes: il n^eft qu'un poinç pour falfir le côté vrai; 
pour peu qu'on s'écarte, le travail & le génie mêm^ 
deviennent inutiles. 
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ipverfe de :fon incapacité 5 il eil des^gerfonr 
nés charitables qui s'empreÛeroîeDt à le gué« 
rir;,' à le diffua^er d'un projet qui ne tour-» 
çeroi&i'pas à foi} honneur. Enfin la loi por^ 
te ••4. Notre converfation-fut.intçrrompue 
par un/ilence général qui fe fit tout *à coug 
dans PaiTemblée. Mon.ame paifa/totice eur 
.tiere dans moji oreille , lorfqt^e |e vis un 
des académiciens s'apprêter àlir^ ucroiaous^ 
cric qu'il tenoic en main , & d'aif^^ bonn? 
grâce,. ce qui^n'eft pas à dédaîgnen . . • r 
, Trop ingrate mémoire > fois maudite I 
quel tour la perfide m*a jquët OhJ que ne 
puis Je me fou venir ici du difcours :élpqueQi.t 
que prononça cet^açadâniçienl Xa fbrc§ ,Ja 
méthode ,. l'arrangement du .ftyle. me font 
échappés; niais rimpreffion en eft reftée vi* 
vement empreinte dans mon ame. Non: 
jamais je ne me, fentis fi transporté. Le 
front de chaque ^filfiant peignoit le fentir: 
ment dont j'étois moirmême pénétré : c'é^ 
toit une des jouiiTances les ;phis;délicieules 
que mon cœur ait éprouvée?. ; Que- de pro- 
fondeur ! d'images ! de ; vérifiés l Quelle 
Samme augufte ! Quel ton fiibiiiaej L'ora- 
teur parloit contre Tenvie (a^y les fourcej 

1 ' . ■ i ■■ ■ , ' ■ ■ ' 

C») Que je plains les erprits envîeûx & jalouil'Ite 
gliflent fur le beau de l*ouvrage, & ne fàvent point 
S'en nourrir; il ne cherchent que ce qui leur eft ana^ 
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de cette funefté paffion, fes horriblW effets, 
rinfamie doflt elle a fotiiUë-lès lauriers qui 
couronûoîent piafîears gràiid* hôtomés : tout 
te qu'elle a de vil> dMhjufté^dd détéffable,- 
étoît fi fortement exprimé, qu'éfn dépioraht 
les malbèttreufes viéèimes de cette aveugle 
paffion, on frértiffoit efi m&tte teraa de por^ 
ter en fdfcmêirie un coeur infefté de (es poi* 
fons. 'Le îoirdîf ëtoit fi adroitement pré- 
fenté devant' chaque caraftere partîpuliérj 
leurs petîtefles fe montrôrent'ibus tant de 
faces fîdîcûîe* & variées ; te cœUr humain 
étoît approfondi à'uhe maniéré li neuve, fl 
fine, fi ;piquante , qu'il ^toit iiApoffible dé 
ne pas s'f éohnoître ou dé s'y neconnoftre 
fans former le deflfcîn d'àbjurei- cette mifé- 
îable foiblefle. La peur qu'on avoît d'avoir 
Quelque • i*efleteblance avec le monftre af- 
freux de Penvie, produïfic un eflTet falutâi* 
rè. Je vis y 6 fpeéèacle édifiant I ô mo- 
tnent inouï dans les annales dû la Jittéra. 
ture! je vis les perfonnes qui compofoîônt 
raflcmbléëyfe éônfidérer d'un œil doux & 
careiEintJ Je vis les académiciens ouvrir 
mutuellement leurs bras>s'émbraflèr, pieu- 



iogue,le mauvais. L%omme de lettres, qui par l'axer^ 
dee habituel de la rairon & du goût fortifie l'un & 
l'autre 9 & Te crée des jouiilknces fans cefle^renou» 
velléest eft le plus heureux des hommes, s*il fait fe 
défeadre de la Jaloufie ou d'une fenfibilité outrée* 
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ter de joie y le feîn appuyé ^ palpitant Tun 
contre l'autre. Je vis (le croîra-t-on ? ) les 
auteurs répandus dans la falle iihiter leurs 
*tranfports afFeétueux , contrenif des tateiis 
de leurs confrères > fe jurer une amitié éteft- 
nelle, inaltérable. Je vis des lârffles d'ac- 
îendriffement & de bietiveillance couler de 
tous les yeux. Cétôit ^un peuple de frerèS 
qui avoient fubftituéun applaudlfiemént àuë» 
fi honorable à tiëï ftupîdôs-battemèns de 
mains. 00 

Après qu'on eut bien favouré ces îiiftani 
déKcieux , après <)ue chacun fe fut rendu 
compte des ferifationd dîverfés qull avolt 
Tcflenties, que chacun éttt Cité tes fflorceafuX 
qui ravoîent le jdu^ frappé > ^ès^u'oîi fe 
fut renouvelle cent fois le lenuent 'de s*âl- 
nier toujours, un aùtro fflembr^ de cette au* 
gulte fociété fe leva d'un air r}«at'Min brute 
flatteur fe répandit dans toute là ftlle^ car il 
paffoit pour un railleur ibcrati^ue? (A} fl 
^leva la voix & dit: 



. .. , 

(rt) Lorfqu'aîi ii)câafiie , à faiîatJ^Jife, m mit 
touchint ou fublime vient foifir Taflciiibiéç, & qu'au 
.Jieu de ce profond Toupir de l'ame , de cette émo«i 
tion filencieufe, j'entends ces claquemens redoublés 
^qui ébranleiat îe plafbad , Je me dts il n io l* ro ême ; ce» ^ 
^eofi^là ont beau battre, des mm9 t ils ne fentent 
rien; qe font dea hommes de bois qui font jouer deux 
planches. 
(P) Autant une raillerie mordante elt le fruit de 
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Plufieurs raifpns m'ont engagé â vous 
doniner aujourd'hui un petit extrait aflez cu- 
rieux, je penfe, de ce qu'étoit notre Aca- 
.démie dans ibo enfance,, c'eft-à-dire^ vers 
rie ^ix-huitiçpiefiecle. Ce çafdinal qui nous 
,a fondés 31 & que nos prédéceffeurs loizoient 
,à coûte outrance , à gui on prêtoit dans 
notre étahliffeçjent les vues les plus profon- 
des y ne nous a jamais inftitués , (avouons- 
k) que parce quMl^faifoit lui-même de mau- 
vais vers jqu'il idolâtrait & qu'il vojuloit 
^ qu'on ;admirât. Ce cardinal,. dis-je, enin- 
-,vitaDt-lQS-:4cïlvains à ne faire qu'un corps, 
^déyoila> fon -ginie defpotique, & les, aflUjet- 
Itit à des.feglçs qu'a toujours méconnu. le 
-génie. Ce fondateur avoi^ fi.peu l'idée d'u. 
ne fociété paf ÇiWe , qu'il, crut ne devoir fon- 
der qufP quiarante places ; ainfi , vu les cir- 
conftançes ^ Corneille & Montesquieu au^ 
roient pu té trouver- à la porte & y refter 
pendant toute leur vie. Ce cardinal s'ima- 
gina en ïîïlrae tenis' que le génie feroit oB- 
fcur par lui-même, fi les titres & les digni- 
tés ne venoient relever fon néant. Lors^ 

riniquité , autant une plaîranterie îngémeûfe eft te 
fruit de la fageffe : renîouement'& la gaieté furent 
les armes les plus triomphantes de Socrate. 
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quMl porta 6e jugement" étraiige, -fûremerit 
♦ il n'avoit en vue que des 'rimailléérs r teb 
que Colletet & ces autres poëtes qu'il âl?- 
kentoit pai piive vànîtéj ' . ^ • ^ 

Il paffa donc en èoùtumè alors \\ïû ceut 
qui aurcfieïiÉ' de Tôr eh placé deméritëy& 
des titres en place de génîej .vïendfoîenc 
s'affeoir à côté de ceux dont la renommée 
publieroic les noms dans tdute fEiivô^^l 
Il en donna l'exemple ie premier^ & il 
ne fut que tf op fuivi. Ces grands hbifi-' 
mes qui attif erett Tattention de ièut fiei 
cle 5 qui: fixèrent tous fes regards en at- 
tendant ceux de la poftérité, ayant coin 
verÉ de gloire le Heti où ils ténoient leurs 
âflfetftblées , l'bommé titré & doré* Vînt 'asf^ 
fiéger la pdhc ; il ofa presque leur faire 
entendre qu'il venoit faire rejaillir fur eux 
réclat de fës vains cordons , & il crût bon-«^ 
nement, où parut' croire, qiiMl fufÉfoit' â& 
s'aflTeoir à, leurs côtés pour leur reflem-» 
hietl 

• On vît des maréchaux tant vainqueur* 
qu)B battus, des têteà mîtrées qiiî n^âvoiènt- 
point fait, leurs mâridemens , des gens de 
robe, des précepteurs, des finaîiciers vou- 
loir pafftr pour beàuîi *e(î)ri ts, &' n*étanc 
tout au plus que la décoration dû ipeéh-^ 
cU i fè^ croire les V&itables ii£ieur^« A 

Q 



' 
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peine boit oi^ dix pariai Ijss quarante fïgii- 
l^oient par lear prof^'on^rîte^ le refte é- 
toit d'emprunt.» 

Cependant il htlok ïa mort d'un acadé- 
micien pour remplir Une plisce qui /le plu$ 
ibuvent^ n'en rej(toit p^s moim vuid& 

Qijpi de plus yifible,<^e de vQÎr cette aca- 
démie dont la renomniée alloic aux deuï 
bouts c|e la capitale , tenir fçs ailemblées 
^an§ uqe petite &lle étroite ^baflel Là^ 
Âir plufieufs fauteuils j^dis rouges, parois* 
foient de tems \ ai^tre plafi^urs bommea^ 
ennuyés 9 nofsc^alammenra^ y pefant des 
îyÙaNs, éplupb^nç grayemept les mots d'u» 
ce p^çp de vers, oi^ d'un discours en prOf 
|b^ pour çpurom^r enfuitç Je plus froidi 
de toyst mais» çp revanche ^^ (obfiexvez^Ie 
is^Uf .^çflieurs) ils ne fe trpmppient jamais 
49ns le calcul des jetcops (|u'ils p^FtagpiçnlS 
ÇB profitant de Tabfçnce de leur^ cQnfreres. 
Çrokiez-vous qu'ils donnent au yaipgueur 
une médaille d'or au lieu d'un rameaju de 
chêne 9 & (fie cette, médaille portfpitpQur 
devife cette infçriptiçn rifibie : If Vimmvt»^: 
toç? Hélas! cette immortalité pafÇ>it le 
lendemain dans le creuièt d'un dri^evxe^ & 
c'étoit-là l'avantage le pli|s >éel q^ feftâic 
à l'athlète couronner 

Croiriez- |t)S^ $^ q^^lam^bw ^ petiK 
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vainqueur perdoît la tête (a) i tant fon or? 
gtteil devenok fol & ridicule | êi que lea^ 
juges ne faifoîônt^gifere^ d'autres fonélionî 
que de difiribiier Ce£ prix inutilSs, dont per* 
fonne ne fe foûeioit môirie d'âtre informé 1 
Leur falle n'étoit ouverte qfu'àu peuple 
âûceur^ & ce peuple n'entroit qiie par bil- 
lets. Lç matin, TopérsK Venoit chanter îmë 
tneSè en mufique; puis an prêtre ti^ëjnbianr 
débitoît le panégyrique dtà Loiiiê IXî (je 
àe fais trop pourquoi) lé lôuoié Jiendanc 
J>Iu8 d'une heure y quoS qà'îï eût été alTu- 
xement un mauvais fire (h) ; puis Ton atten- 
doit Torateur au morceau des croisades : co 
^ui âllumoit grandement là bile de Tarche- 



(a) Après ïfis prix d^ Tunivérfité qui fc^nt lernier 
m fôt orgueil d^ns dès têtes enfantines, je ne con- 
iiQis rien de plus dangereux, que les médaillés de nc^ 
académies Attéraires. Le vainqueur fe croit réelle. 
Aient un perfonnage » & le voilà g^té pour le rede 
de fa vie. II dédaignera tous ceux qUi n'auront pas 
ité courcmqés d*^p laurier aufli rare , auiB ilIufireJ 
voyez dans le Mercure de France du mois dé Sep- 
tembre ly 6g y page 18-^, ligne 13, un exertple dii 
plus rldteute égoiin^e. Un très mince auteur rappelfti^ 
au public ou'étant au collège il falfoit fon thème' 
mieux que tes camarades; il s'en gloriiïé, &s'imâ« 
l^ne tenir lé même, rang d^^i la république des let^' 
.très • ; • x\fum teneatis amici . • • • 

(b) Le premier éidit pénal contre'des (moment M 
.^inioii$ pariic|^)ifire6, futtenduîJB^r ho^^XS., tuK 
gaîremem dit St. Louis.. .. 
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vêque, qui interdifoit le prêtre orateur pour 
avoir eu la témérité de montrer du bon fens; 
Le foir fuccédoît encore un autre éloge : 
mais comme celui-ci étoit profane , rarche* 
vêque heureufemenC ne prononçoit pas fui 
la doârine qui y étoit renfermée. 
• 11 faut dire que le lieu où Ton faîfoit de 
Fefprit, étoit défiendu par des fufiliers & par 
de gros fuiffes qui n'éntendoîent pas le fran- 
çoîs. Rien n'étoit plus plaifant que de voir 
la maigre encolure d'un favaçt cpntrafter à 
4eur rencontre avec leur ftatûre énorme & 
repouflante. On appelloit ces jours-là J$z 
femblies publiques. Le public, ileil vrai, 
s'y rendqit 5 nijàis pour rejfter à la porte; 
ce qui n'étoit guère reconnoître la complai. 
fance qu'on avoit de venir lès entendre. 
' C&pendânt 4a feule liberté qui reftoit à la 
ration , étoit de prononcer fouverainement 
fur la profe & fur les vers , de fifflsr tel 
auteur, d'en applaudir tel^autra, & par fois 
de fe moquer d'eux tous» ^ 

La rage acadéihiquè s'emparoît néanmoins 
.de tQutes ies cervelles: tout Je mondç vou- 
4oit être censeur . royal («} , puis ac^démi* 



(a) Ceofeur Royall. Je n^aiJafBais.pu entendre ce 

mot fans poufieF de rire. Nous ignorons nous autres 

■ françois combien nous fbmmes ridicules, & lés droits 

^ue jious doiHiO0S à la pofiêrité de'nous regarder en 

pitié. 
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cîen. On comptoit les jours de tous les mem- 
bres qiri compofoient racadémie ; on calcu* 
loit le dégté de vigueur que leur ieftomach 
con fer voit à table:- au gré des afpirens, la 
mortalité ne descendoit pas affez prompte-^ 
ment fur leurs têtes. Us font immortels l 
difoic-on. L'un'marmotoit tout-bas, en vo» 
yant un- élu : ah ! quand pourrai» je faire ton 
éloge au bout de la grande table ^ le chapeau 
fur la tête, & te déclarer un grand homme 
conjointement avec Louis XIV. & le Chan- 
celier Seguier, lorsque déjà oublié tu dormu 
ras dans un cercueil à épitaphe. 

Enfin les riches complotèrent fî bien dans 
un fiecle où Tor tenoit lieu de tout le res- 
te, quMls chaflerent les^ gens de lettres; de 
forte qu'à la génération fuivante Mrs. les 
fermiers- généraux fe trouvèrent pofles- 
feurs ablblus des quarante fauteuils; où ils 
ronflèrent tout auffi à leur aîfe que leurs 
dévaqciers 5 & ils furent encore plus, 
habiles qu'eux dans le partage des jet^ 
tons. 

^ Alors naquît l'ancien proverbe : m ne peut 
entrer à V Académie fans équipage. 

Les gens de lettres déféfpérés. & ne fâ- 
chant comment rentrer dans leur domaine 
ufurpé , confpirerent en forme : ils fe fer- 
virçpt de leurs armes ordinaires , épigram- 

• Q3 
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mes, chanfon3, vaudevilles («); ils épui- 
ferent toutes les flèches du carquois cje la 
fatyrp? Wis, hélas J tou? leuts' traits de^ 
vinrent ^împuiflan?. Le calus éïoit telle, 
mept formé fur les cœurs^ qu'ils h'étoient 
plus leDÛbles*, mêtnç aux traits perçans 
du ridicule/ Mrs. les auteurs autoient per* 
du leurs bons mots, fans le feçoors d'une 
grave indigeftion qui furprif un jour les 
académiciens raiTemblés à un fcftin fplendi- 
de. /'' Apollon, Plutus, & le dieu qui fait 
digérer, font trois divinités^ brouillées en- 
femble, |l»'indigeftion lei accablant au dou- 
ble {:it|re de financiers & d'académiciens, 
ils ei| moururent presque tous. Les gens 
de lettres rentrèrent dans leur ancien do-^ 
ipaaine , ^ PAc^dénrie fut fouvéfe. .. . . • 
^ I^ §'éleva dans l'aflemblét un éclat de rirç 
univçrfel. * 'Quelqu'un vint me demander 
à roieille ^ là rektticin étoit exdéte? Oui,» 
lui (iis^je , k peu de choie près. Mais quand 
du ^pmiQet de fq)t cents années on plonge 
fes regards dans le pafTé ^ il eft aifé fans 
doute de donner des ridicules aux motts. 
Âurpfte^ rAeadéinSeccnvirattit mêàie dç 
mod tem^qu^ chaque rpemfire quik com« 



(a) Pauvres armes! qu'on leur interdit encore^ & 
que rinlbreni orgueil des grands tout S là fois appef^ 
le & redoute. ' " ' 
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pofoit) valait beaucottp Èii&xx qu'elle» Il ify 
a rien 4 ajositer h cet aVeu. Lettilhç^ 
efi qv$ dès qjqie les faoriimes is'ai&mMentj 
îeurs têces fe récr$cti&nt> /comme I'^ ^ 
Montesquieu , qui devoît le favoir^ 

Je pafTai dans la falle oh fe (f ou'^Qtent les 
portraits dçs académiciens , tant anciens^ 
que mQderaes. Je contemplai les portraits 
de ceux <iui . doivent fucoéJer aux . acàd^* 
miciens aâueileoient vivans; mais pour ne 
cbagrinqn perl^nnf > je me gardel-g^ km 4* 
les noiomter* 

Héiasl I9 vérité fi foavent eft cnielte^ 
On l'^itne 9 $ les tiiimalas font malheureux par elle. 

Volt, 

Maïs je ne puis me reftifer à tstpporter 
un fait qui caufera fûrement beaucoup de 
plaifir aux ^mes honnêtes , aimant la juftice 
& déteftant la tyrannie; c'eft que le por« 
trait de l'abbé de St. Pierre airoit été ré* 
habilité .& remis dans &m rang avee tant 
les honneurs dûs à fa rare vertu. Oa a* 
voit effacé la bafleile dont ^académie s'é« 
toit rendue lâchement coupable )lorsqu'etp 
le ploya fous le joug d'une fervittide qui 
devoit lui être étrangère. On avoit pkoé 
ce digne & vertueux écrivain entre Fene-^ 
ion & Montesquieu, je donnai des louan* 
ges à cette noble équité. Je ne vis plus 
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^ilé portrait de R^helieu, ni le portrait 
4e'ChrifHne , ni lé portrait de . • .ni le 
, portrait de; .. .ni le portrait de . • . quî^ 
quoi <ju'en peinture, étoientfooverainement 
déplacés; " "* 

r Je defcendls de cette montâgA'e, en re- 
portant plufieurs fois la vue fiir ces^bos- 
quctB^cpuverCis 5 où réfidoié^f-ces beaux 
^nies, qui dans le fîlence &** Ja contem- 
^tiicm de la nature travailloietet â former 
le cflaar de leui^ concitoyens^à: la vertu; 
k Tamour du beau & du vvff^"4t]é dî^ 
en moi-même : je voudrois bien me rendre 
digne de cette Acadêniie-làl . ' ' '' 



CHAPITRE XXXI, 

•-. . ' : Le Cabinet du 'Roi. 

NON-L^TN de ce fôjour enchanté j'apper-^ 
çus un temple • vafte qui me rempli? 
d'admîracîôn-&-de'refpefl:. Sur fon fron- 
tispice écoit écrit: Abrégé ^' de V Univers. 
Vou5 voyez 9 irie dit-on, le'-Cabinet du Roi» 
C9 n'eft pas que cet édifice lui appartienne; 
il eiï â rÈcat: maïs nous lui donnons ce ti- 
tre comme une marque d'eftime que nous 
avons pour fa perfonne ; d'ailleurs , à Tex- 
çmple 4es' aiu:îens rois , notre- fouveraia 
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exerce la mèàedne y. \i cbinii^îe & les. arts. 
31 eft revenu ce tems heureux où les: hom- 
mes, phiffans.quionttèn mam:ies^ fonds né- 
ceflaires aux expériences, flattés de la gloi- 
re de jEaii^ ^âesdéÔDUuerfes importantes au 
genre humain, fe hâtent de porter les rcien- 
cEsià: ce degré de ; perfeftiori qui ; att«ndoit 
leurs regards & leur zèle. Le^ plus, confi- 
dérables dé la: ilatîan font fervir leur opu- 
lence à arracher à la nature fes fecrets; & 
roT', autrefois germe du crime. & gage de 
i'bifiveté , fcrt' Fhïimaniçl & emjobljt fçg 
travaux. 

J'entre, & j^ fus faîfr d'une douce fur- 
prife ! Ce temple étoit le paWs aûimé de la 
nature : toutes "les produàions qu'ello en- 
fante y étoientraflEemblées avec uQ^ profu- 
fion qui n'excluoît point Tordre. . Ce tem- 
pie. formoit quatre ailes d'une immenfe éten- 
due: il étoit furmonté du dôme le plus vas- 
te qui ait-jamaîs frappé ra^s regards. 
'De côté & d'autre fe préfentoient des fi. 
igures'de marbre, avec cette infcription: A 
Viwo&kteur dela.fciei à l'inventeur du rabot $ 
à r inventeur de la machine à bas; à Vinven^ 
€BUK du. tour ^ dujcabç/l(Hiy de la, poulie y de la 
grue , &c. &c. 

Toutes les fortes d'animaux , de "végé- 
taux & de minéraux étoîent placés fous ces 
quatre grandes aîles, & apperçus d'un coup 
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d'âsii Que! iigojénre & sgervéilieut nSm> 
jWagêî 

Soas h première aile 5 OQ VQj^it depuis 
ié CQ^lrB jafq^'à rhyfopei 

Soi» I9 feçQiic^) ^ok Vaig^ jufqu'à la 
inoiiche. 

Sot» la trgi^eme^ depuis Féli^hafiC j»^ 
flu'au cîrân^ 

Sous là ^jmriere^dej^aii labdeine j^fc^u'ào 
gôujott. 

Au milieu du dôttie écoient les jeux de h 
Hâtufè i' les monitres âe tioiice efpéce i héi 
produâions bizarres, inconnues, uniques en 
létor genre : Car la nature , au moment où 
elle abandonne fes loix ordinaires^ niafque 
tiwe intelligence encore plus profondexiuf 
lorsqu'elle ifts s*éoarte pomt de ft tbme» 

Sur les cdtéÉ , des morceaux entiers ws^ 
mcfaës de$ mifies préfetitoient les laboràtoi^ 
1^ fëëret» où la nature tnnraMIe ces tbétxiâ 
queThoffime a fetîdus low-â-tour utiles 1% 
Àngéréux. De longues couchés de fable 
:fevàftfrDeht étiîeV&S & »ftijB»mmeîîtpIacée% 
feffroîeiit rîntSHfelîr dé là te^rré & Tordre 
^'élle dbfèrve dans les diffërens lits dé 
iiette(a)y d^al^iHéf^ ëeçl|trei qu'elle ar^ 
range. 



(») VoK! ce ne'wî de iftes anriB ra';écpit. J*ai plus 
fùe jamais le goût des carrières. Je penji qu'il f^i 



r=- 



«gti 
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De quel éCùTiosment)0 flis. frappé, 
l'au lipu # guelfes os deffécbéa , fa 



lorsT 
appetr 



«nrfr» iafcitant rf" «'«^••<«« S* pitrificattonf f £?««•! 
m« ftféfiare peut-être, vn tombeau dans les entrailles de 
ta terre, fe fuis défiendu à ptis de neuf cents piedt 
4ms fan ememe, pis ♦***, **ès^fàcU de ne ?«.- 
voir aller fins cnmlt. fa'urtts Voulut imtrimet met 
tus fur fm ntyau 6f de4à l^interrogtr jfur les mtioni 




de la clarté dt^jôurl elh auroit jroiutt des fruits noUf'* 
ficîers ; fi là ttoîn un peuple ou un trône , g? combien 
de couchas formées desidébfts du genre humain elle re- 
celé du fond de cet abime jufqu'au dernier point de fort 
diamètre? Je l'auroîs follicitée à me laijfer lire toutes 
les cataftfophes qu'eUe a ejjuyées; 6? fe l*auroij ttem* 
pée de mes larmes en apprenant tous les défaflres âùnt 
elle n*a pu garantir fa nombreufe famille : défdfires ^ri* 
vés fur des médailles incontefiables , mais dont le fou* 
venir efi entièrement effacé : défaflres qui renaitfimit 
quand elle dévorera dans fes flancs la ginértutiwh préfm^^ 
te, qui.i fon tour, fera foulée par des générfftimà fans 
nombre qui n'auront peut-être d'autre reffemhia^e àvéô 
cetle^i que le partage des mêmes infortunes, Céfi «loff 
^u*au milieu de ma douleur ^ aufft jujie qu'bumatfi ^ faU^ 
rots formé des 'p aux cruels £f charitables ^ faurés fou* 
haité qu'elle engloutît dans fon fein juf qu'au dernier être 
afiintéy qu'elle dérobât tout animal néfenfible aux rayons 
iTç ce foleil , dont toutes les faveurs font infuffifantes à 
la dédommager de ropprejffion des iyrans^ quife la par^ 
tûgent è? la confumeni, '"^ 

Il rouleroî't ce globe qui porte tant de malheureux , il 
rouleroîv alors dans un vajle 6? fortuné filence; H n'of" 
frlroit aux rayons dufokll aucun infortuné forcé de le 
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çus rimmenfe baleine en perfonne , le mon- 
ftrueux hippopotame , le terrible crocodi- 
le, &c. Qn avoit obfervé. dans, Tarrange- 
ment les dégradations & les variétés que 
la nature a mifes dans fes produftîons. 
Ainfi Tœil fuîvoit fans effort la marche des 
êtres , depuis le plus grand jufqu'au plus 
petit: on voyoît le lion, le tigre, la pan» 
there , dans l'attitude fiere qui les carafté- 
rifè.' Les animaux voraces ëtoient figu-- 
tés ç'él^nçant fur leur proie: on leur avoit 
prefquB confervé l'énergie de leurs mouve- 



fhaudire. Aucun cri plaintif ne s" élever oit de ente ph* 
nete^ qui mârcheroît dans les deux avec une majejié tran* 
quille. Ses eHfans endormis dans le même tombeau h 
laijfertnent obéir aux loix de la création , fans être les 
viSimes de ces loix écrafant^s qui frappent fur l'homme 
comme fur la plus vile portion d'argille : (^ la mort 
environnant te double bemifpbere de fon ombre paifthle, 
dmneroit peut-être un fpekacle plus touchant y que le 
TBgne bruyant de cette vie ùrgueilleufe , qui traîne après 
elle V enchaînement des crimes ^ le débordement des mah 
blurs 6f Veffroi même de leur fin. 

J'ai répondu k cet ami que je ne formoîs pas avec 
lut ce dernier ro'jhait;que les maux phyfiques étoîent 
les plus fupfportables de tous, qu'ils étoiens paflagers, 
& qu'étant d'aiileurs inévitables , il n'y avoit qu'à 
fe foumettre ; mais qu'il étoit au pouvoir de l'Iiomme 
de s'exempter des partions malheureufes qui le trom- 
pent & l'aviliflent. Je lui ai répondu conformément 
aux principes fufïifamment répandus dans cet ouvra» 
ge; mais je n'ai pas moins cru devoir conferver Q9 
morceau rempli d'une fenfiWlité forte. 
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lùevïé 5 & ce foglfle créateur qui les anî- 
inoit. Les animaux plus doux^ ou pltis jik 
génieux > n'avoient rien perdu de leur pby- 
fionomie : i-ufe, induftrie , patience, Tare 
avoit tout rendu. L'hiftoire naturelle de 
chaque animal étoit gravée à côté de' lui, 
& des hommes expliquoient verbalement 
ce iqu'il eût été trop long de mettre par 
écrit. 

L'échelle des êtres , fi combattue de nos 
jours 3 & que plufieurs phîjofophés avoient 
judîcieufeiïient foupçonnée , avoit alors re- 
çu le trait dfe révidenèe. On Voyoit ài9^ 
tinftement que les efpeces fe touchent, fe 
fondent , pour ainfi dire , Tune dans l'au- 
tre; que par des paffages délicats & fenfî- 
blés , depuis la pierre brute jufqu'à la plan* 
te , depuis la planfe jufqu'à l'animal , & 
depuis ranimai jusqu'à l'homme rien n'étoît 
interrompu, que les mêmes caulés enfin 
d'accroiflTement, de durée &- (Je 'deftru6Moii 
leur étoient communes. On avoit remar*- 
que que là nature dans toutes fes opérations 
tendoit avecénergie à former l'homme, & 
qu'élaborant patiemment & mêbe de loin 
; cet important ouvrage, elle s'ejQàyoit à plu* 
fieurs reprifes pour arriver à ce terme gra- 
duef de fa perfeftion ; lequel femble le der- 
nier effort qui lui foit réfervé. ; 

Ce cabinet n'étoit point un cahos , lin 
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ànjas iiidig^fkei oit les^ obj^s ép9?5 où' «»r 
tajpTés rie donsçiçnç aucune i4ée nettç ptf 
précife. Lg gmdstk)» étoiç ftvgroiôeqt .mé- 
nagée & fuivié. Mais Ç^ qui fi|rto«f favp- 
xifoit rordrç , c'çft gju'on avpit dfeoiifvçrjr 
toçf pripwsttion qui préfervoîr Içs piecf^^ 
cpnferv^çs des sifçisteç nés de la çorr^^ptiôn^ 
Je me feçtis opprimé du poi^s de ta{]p 
de miracles. Mon œil embraflbît tout Iç 
luxe de la nature. Comme ep ce moquent 
j'admirois fon auteur ! Cowmè je rendois^ 
hommage à ibn intelligence , ^fa fagefie» 
à fa bonçé, plus précieùfe epcore \ Quç 
rhomme étoit grand! epi fe promenant au 
milieu de tant de merveilles raffemblées par 
fes mains ^ ^ qui fembloient 6réés |)our 
lui; puifque lui feul a Tavantage de ïes fen^ 
tir & de les pppercevoir. Cette fUe piropar- 
tionnelle, ces nuances obfervées, ce^ lacu- 
nes apparentes- & toujours remplies ,- cet or- 
dre gradué ^ ce plan qui n^a^ettQÎt point 
d'intermédiaire , après la vue d^3 cieux^ 
quel fpe6):acle plus magnifique fur cette ter- 
re qui, elle-même, n'eft cependant qu'un 
atome (a) ! 



(a) Il faut avouer que Thiftoire de la phyfiqae n'efé 
que celle de notr^ foiblefl&l Le peu que nous favons 
nous révèle retendue de notre igooritncé: La phyli* 
^ue eftpQur rons, comme pûartosncietrff^nefbiefl^- 
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£aF qtei coQnatge ëcoonant a-t-on exécuta 

ilfi û graades choSs»3 demandai-je 9 

. 0^fk l'ouvrage dt plufieurs rois, riië rÀ» 

fQuàit^on : tous jaloùaf d'honorer le titre 

4'^Crft intellig^t ^ la cwioficé de déchirer 

les.vaUes qui eouirreat le ftia de la natal 

r^^ cette paflion fubliflie & généreufe, les 

9 çpâsmmiés d'un feu tcMijoùrs entretenu 

«vieç le mâme foisu Au lieu de compter des 

batailles gagnées, des villes prifês d'afltot^ 

^s conquêtes injuftes é; fanguinaires , ou 

dit dcL nos rois : î/ a fait t^ découverte dam 

l\^im des ibofks ^ ila accmpU tel projet J»- 



ce ôccuUe. On ne pw% luj çonte|l^r ftu^qi^s fttriiS't 
on peut lui nier le iqui. Quel efl; Taxiopip <^i li|i foit , 
particulier ? Le projet d^une hilloire naturelle eft tris 
dlgoe (déloges; mais il eft un peufaftueux. Tel hom« 
me a confumé fa vie i pourfuivre la plus petite pro- 
priété d*uo minéral >& il ed mort avant é'aveir épui. 
fé la matière. Cette immenfité d^obje^^ anin^n^, 
arbres^ plantes, doit éffirayer rintellt^ènôei d'un fei4 
bomme. Mais doft-fl fe décourager? Non: c'eft ici 
que raadaoe efl vertu, lV>pînii^trèté fagefiTe, la prél 
fi>m]^ion dboÇé utile; H faut tant épiçr Ja nature pi 
qu^ii la fin «llelaflë échapper fbn fecret: là deviper 
ne parolt pas ImpoIRblé it l^rprit humain , pourvu qm 
k chaîne dès obfervations ne foie pas? înti^rrompuç, fie 
qu0 chafque phyfîeièn (e montra plus jaloux de U 
^rfeâion de la fciencQ ({qe de fa propj-ç glpire» fa:* 
crifice rare, mais néceflhke^ & quî reU^iilû|j|g|M^ I| 
téritabie ami des homm^ 
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vorabU à l^bumamté. . On mo; dépenfe pluS 
cent millions pour faire égorger des hommes 
pendant une campagne:;^ on Les employa à 
augmenter les véritable^ .richeffes, à* feire 
fervir le génie & TinduArie , à doubler 
leurs forces». à compléter leur bonheur. 

De tout cems il y a..ieu des fecrets <dé: 
couverts par les hommosiles plus.groiSer^ 
jen apparence; on en^apérdupluiieurs qui 
p'ont brillé que comme; l'éclair : mais nous 
avoqs fenti gU'il n*y a rien de perdu que ce 
qu'on veut bien qu'il le foit. Tout repofe 
dans le feiq de la nature^ il ne; faut que 
chercher : il eft vafte , il préfente mille res- 
iburces pour une. Rien ne s'anéantit dans 
Pordre des êtres. En agitant perpétuelle- 
ment la mafle des idées ^ lés rencontres les 
plus éloignées peuvent renaître. C^) Inti* 

me- 



(a) A voir le point, d'où les hommqs foot partis en 
phyfique, & Je point où ils s'arrâceat aujourd'hui, U 
faut avouer qu'avec toutes nos machiiiies . noMS .neéai* 
fons point un ufage auffi étendu de notre Xagacicé & 
de Qotre pénétration. . L'homme livré à lui-même 
lembloit plus fort qu'avec tous.jçps levieis énangersv 
Plus nous avons acquis» plu,;^/Dpus fomipes. devenue 
pareiTenx. Ce nombre infini . d'expériences n'a guère 
fervi qu'à conâcrer l'erreur. Content de voir on a cru 
toucher le but; on a dédaigné d^aller plus. loin. Nos 
phyfîcîens glifTent fur mifle objets importans, dont ils 
paroîtroient devoir donner la i!blution. La pbyfiquc 
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jpfimeiTKt cotijiiBifàms de la poi&bilité âbi 
p]^s éto&naittes déçouveree^^ nous n'avons 
poiut.tarçlé.à }ôs ;fairç; ,^ ^^ ^ ^ 
. ;Nous p'avcnis rjen, rçmi$ aa^hazar^ï, c'eft 
.un vieux mpfi dépouçvH'd^ fens,&. entiè- 
rement k^tn dis notre langue- Lp ,hizani 
.B'eft que k fyponyme d*igopranœ. .Le tra- 
yail, te fegsQitéj la patience^ voilà Jesin- 
Urumens qui forceiït la nature à découvrir 
fes tréfors Igs plus cacbi^s. .L'homme a fçu 
tirer tout le parti poffible -des dons qu'il z 
reçu. En appercevant le ppint où il pou- 
vait monter, il a misf fa gloire à s'élancer 



V il.'* t • f ^ . 

expérimentale éff dévenue un TpeSàcIe ôu plutôt une 

efpece de charlatanerie publique. Le démonftratÈiir 

aidé Ùmvént dif doigt rexpérienee qu'il a aotioncée,' 

.ii eUe eft pi|iirç|r(^u|'« pu déiobéi(&ate. Que voft-m 
aujourd'hui? Des décojlvertes jfolées,. inutiles^ des 
pbyfïcîen's dogmatiques , immolant 'tout à un fyftè^- 

'me; desidtfeurs de mots» éblouiflânt lô vulgaire 3: 

'fàifétit pkië à l%bilin!ie qui toulefti .tâÊOt^ polh ^ 
ces vaines paroles. Les Mémoîi'es de l'Académie des 

"Scîéncéî preientent ûnê multitude de faits; OR y ren- 
contre des G&torysiipfls étomiaiites : mats rpotes ' ces 
obfervationa^ reiT^niblen^ k rhifiqrr^ de ces peuples 

Jiv;onni?at:.QÙ/un feul . homme ^ s*^ trouvé & çhcaî 
lesquels pecfonpje oe, f^urqit abonder ^déoouveati* Il 
faut crcMre lo: voyageur & lé phyfidehj il faut les 
croire mâme s'ils fe font trompés: on ne |peut tirer 
aucune utilité de leur$ difoours» vu la diftaoce df s 
lieux &. Ja 'diQcplté d:appliquer leur récit à quelque 
objet réel. 
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éàtis fa carrière inânie qui lui étoit èiïveiV 
16. La vie d'un ftul boittine eft^ difoit 
on 9 trop bornée* Eh bieii t qu'avbns-neiK 
fait ? Nous â^ûâ9 réûnt les forces de cba« 
' 4ue hîdîvidifc Elles ont eu un empiré pro- 
digieux L'iHï achevé ce que Tautre a conï- 
^înencér La chaîne n'eft jamai* înterrom-l 
pue; cfaactue-ànriea^i^unit fortement à l'an- 
neau voïfin: c'dt ainfî qu'elle plonge dans 
Tétendue de plufiears ûedes^ & cette chaî- 
ne d^idées & de travaux fûccdfifs doit un 
jour environner 3 embraffer rumrçrs. .Ce 
ii*eft plus le feul intérêt d'unegloire perfon- 
nelle 9 c'eit l'intérêt du .gexu:e humain , à 
peine connu de vos jours,, cpii féconde les 
plu^ difficiles entreprifes» 

Nous ne nous égarons^plœ dans de vains 
lyftêmes (a) : grâces à Oieu , ( & à votre fo- 
lie) ils. font tous épuifés & détruits. Nous 
ne marchons qu'au flambeau de l'ezpérien- 
ce. Notre but eft de connoitre les mou- 



. (a) Que les faifturs de (yflêflies plijrfi^îiies ou mé'^^ 
taphyfiques m'expliquent ceci: Le perâMabillon étofC 
fort borné dans fa jeunëfle. A viogf-flx ios iî fit une 
chQte; fa tSte porta contre I^ngle d*tto efcaliêr en 
pierre. On trépana mon Imbécile. Il foftit de cette 
opération avec ûa entendement luminisux« une mé« 
TûçfïrQ étonnante, un zèle excefiif pour Pétude Le 
trépan en agUTant fur fa é«nrefUe» en ^ût m homme 
nouveau, ' 
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vemefis fecrm de^ cfhofes , & -jd'iStçn^^ ^}^ 
dominat^E 4^ Thonusç ^>n lui. donnât le 

veat agrandj^r fod Itrftp' r;.^ r , c ^•- . r 

que Dous C9onoiffl<^S;^^ ,<iyii f vivec^f dan? 
les forêts : mais c^eft pour herborifeV» V Ite 
y* vivent .pftr. cljoix^.ggij'^^iWftBur : ils jfe ren- 
dent ici i;Gertaii3$ jpurs marqués, afiq d^ 
iK)us ^eofej^gaor pl9£eiK;^\#<99iUverte« prd- 
/àeijfegr . 

Noii3 *yôris âe^ d® jot^ps ^tuées % Je 
fpwnet deamantaguies; c'eift die4à g^'on 
fait ^a . ,QK9]!;v^(â(>|is ;ccmi^^e^es qui Jfe 
ccoifopl & fe fjofrefpondctfu . 

Nofis a[v<Hk5 fodcoé d^s dmasns tSc de^ q^ 
taraâo^ adlôdolâ , afia .4^a«oit une iorcq 
fuffif^Ote |K4ir pmàïi]» ]«eh plus, ^axid&ef- 
'&ts du ;m9«y»HSie«t .(^). jSfoss^ayoûs établi 
ctea4>ains aromatiques :po«r xét^bUr ie$ corps 



ira» ■'ÉÉ.ar*.. 



((>)Lcs pjiis brillons ,& les plus coûteux monu- 
mens ne font pas les i^lâs'' àÙmïraM^s. qxiaind ils îic 
font ^vés que pour w -fader mutilé.- La nfiAchine 
qui fa& .natmdr .IcsiJi^isr.iiin.:iKQOl baguer M^rU, 
,aux ye^ ^^t^e» n*a,pa$ t^L.^e'valeur que la ilm- 
pie roue. queîaJÏ tourner ,un jetjt: rgHîeau jjour mou- 
dre le pain de piufiéurs VÎlîageTi bu foujager le? tra- 
Yàux du l«boriei/x manufàëferfef; iji g^mé peut toe 
pfQiflaiv:, mais il n^efl grand tp^ lèrfqu'il fert Thu* 
manité» 

R a 32s, 

t;| 
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féchés par Yigcipour renduvener les for': 
ces &Ta fubftance? dar Dîéu A'S cnSé tant 
de plantes fàlutaîrés^,i&: n'a donné i Pfcammé 
r intelligence de les ^onhoître 5 que pour 
confier â fdtf Hidi^rfé le fbin dé conferver 
fà fknté & la ti^ânie fragile &{Jrécieufe de 

fes jours- 

Nos ^r6ménaf3es mêrtei , qttî'cftez vous 
ne feîtibloîéïK- fôîté* que pour^régrément, 
TJÔus paient un tribut utile» 'Ce foftt dès ar* 
bres fruitiers qui réiouiffent la vue,quî eni* 
laiméiit rôdor&tî & qui remplàèettt' le til- 
leul^ le ftéfîl ïnaJ-ôôter^" & l'ôrme rabon* 
^ij iNôkM-etttxinS & fiOûa gi'éflPbfns nos ar- 
bres fauvages, a&ï^ue ilôs CriTàux répon* 
éèrit à l^bedreitfe ^ libéralicè de- la 'mtnrey 
qui n'âttendiqw'hK nîâlncdû tnaïtre à qui le 
créâtêurU'aVpotet atetf difey foomîfe. 
' -'pteus àVoia^ de vaftes ménagetSes pour 
toutes forte» à^itoaus:. . Nous avons ren- 
contré dans lefond.des défetts des efpeces 
qui, vous étoîent . abfolumçnt inconnues* 
Noiisr mçlangeons Iès'^i;acés pour en voir les 
différensî'rémltatSé .Nous avons fait des dé^ 
' couvertes extraordinaires & très utiles j & 
refpe'ce eft devenue plus grofie & plus 
grande du double: nous avons enfin ifèma^- 
qué que les peines que l'pn fe dopne avec 
la nature' fonc rarement, iofruétueufes. 

Auffî avons «nous retrouvé plufîeurs feu 
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crets qui 4toient perdjas pour vous , parcs 
que vous ne vous donijiçz g3snîêilieJapein« 
^ç les chercher ; vous létjez plus amoureu? 
4'entaifer.dfs jpots dans des iivres- que d» 
je^lTuscîter à force de mgfn d'œuvre dep jap 
ventipi^ peryeiljle»fes. Nous poffédons au, 
jourd'hui, comme les andejçis, le verre mal- 
}^}^> l^ pierr^ ;lpéculaires, la pourpre 
tyrrhienne qui teignpif les, vêtemens .de« 
fimpéreuM^ le ^miroir- d'ArçhimiBde , l'art des 
embaui^çpens, des Egyptiens, lejs machines 
qui dreflereni leurs obélisques , la matière 
du linceul pp. les corps fe ponfumoient en 
cendre fur le bûcher , l'art de fondre les 
Pierres,, les lampps inextinguibles & jufqu'4 
Ja fauce appienne, ' 

Promçnez-vous dans ces jardins,. oii. la .bo- 
tanique a reçu toute la perfeélion <bnt ello 
^toit fufceptible (a). Vos aveugles philofp- 
phes jfe pla^oient dç ce que la.tçore étoiç 
couverte de ppifpns : nous avons d^ouyerç 
que c'étoîent les remèdes les plus aélifs qiie 

(«) Td, qui traverf^? les campagnes en fongeaot 
•peut-être au valffeau qui porte tes trélôrs & fillonoe 
les mers: arrête Imprudent ! tu foule aux pieds une 
herbe obfcure & âlutairie qui feroit germer dans -ton 
cœur la joie & la fanté. Ceft un phis riche tréfo? 
^e tous ceux dràt ton navire peut êtrediargé: après 
avoir pourfliivi mille cliimeres', lîaij^ coiiniie J. -J. 
'JJçîuflfeau, par hetborifer. 
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Ton pût employer ; ïa providence a été jus- 
tifiée, & elle le ferolt en tout point fi no^ 
cohrioifTaçices'fi-étoîeiït pas fi fpibles &nous 
fi bornés. Qn rfenténd plus des plaintes 
fur ce globe. Une voix lamëntible ne s'é* 
çrîe plus I tout efi rnaU On dit foiis rœil d'uii 
Dieu : ioût ejt htèii l Les éfiets^^^ mêtnes des 
poifons oiït été àppérçijcs & décnts j, êc noiiç 
nous joijona' 'avec etix. "' ' ' \ '' - 

Nous avon^ extrait Jle ITùè 'éçs- pîahtec 
avec tant de fiiçcès que riôus'en avûfts for- 
jiïé des liqueurs pénétrantes & '^nori moins 
douces i qui s'ihfitiuent ' dans îefe ' potes , fe 
mêlent aux fluides, rétabïifletît'fcs tempé- 
ramens , & rendent le corps plus fêriûe, plus 
fouple èç plus rqbuite. r' ^ ^^. 

Nous avons tidtivé le fecret de diflToudre 
la pierre dah& le qorps humain ^ fetts'brûler 
lés entrailles. Nous guériflbris ia phthîfîe, 
Ja pulmonie , toutes as maladies autrefois 
jugées mortelles (A)» llfais là plus beau de 



Ca) Il efl: hoiiteux 5 on homme d'âfldoncef qu'îla 
un fecrçc utite à Tluimsnîcé & deiecon fer ver pour 
lui Sf. pour fa ùmillid. Eh l queUe récompenfe atr 
teii4-il? Malheuieax! tu peux te prothepQr au milien 
4e tçfi frères & te dir§ k toi-même :,.çes êtres ^uimar^ 
cbent^ me doivent u^e j^ortU de Uurfantè^ de leurfé- 
Ucitil £t ta ne fens point ce .notple orgueil, & tu 
p*es pas 4mu de cette idée attendriÛante i Prends de 
l'or , miférabje, & ferme ton ame à cçtté jouifià<iC| i 
m tf rçnds juilife, tu tç pupis loi-mâme. 
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tfos exploits eft d'avoir exterminé cette hy- 
dre épo»v9ntab]e,çe fléau honteux & cruel 
qui attaquoit les fourpes de Ja vie & celles 
du plailir : le genre humain (touchoît |i à 
ruine; nous avons découvert le fpécîfîqve 
heureux qui devoit le rendre J^ la vie, & 
V au plaifir pîu5 précieux encore (à)^ ' 
. .Chemin faifant le Buffon de ce fiecle joî- 
gnoit Ja démonftration aux parples , & me 
mbntroit les objets phyfiques, ^n y joignanç 
fes propres réflexions.. 

Mais ce qui me furprît davantage, ce 
fut un cabinet d'optique où Ton avoit fçu 
réunir tous les accidens de I9 lumière. C é- 
toit une magie perpétuelle. On fît pafler 
fous mes yeux des p^yfages , des points de 
vue, des palais, des arcs-en-cielj des mé- 
téores, des chiffres lumineux, des mers qui 
n'exiftoîenf point, & qui me firent jineii* 
lufion plus frappante que la vérjté même» 
C'étoit un féjour d'enchantement. Le fpec* 
tacle de la citation qui naquit dans un din 
d'iceil, ne m'auroit pas procura piç fenlgt* 
tion plus vive & plus exquife. 

On me préfenta des mic^ofcopes 3 au 



(a) Je fuis trifte lorsque j'entends plaifamer flir 
ce •fléau douloureux^ on ne doi( parler de C6tte bor" 
rible maladie que la larme li l'oeil 9 & «R cçU nf 
point iisifier te l^ouâbn Voltaire^ 

R4 X 



2(Î4 L'AN DEUX MILLE 

iftoyen desquels j'apperps de nouveaux êf 
i^res échappés à la vue perdante de nos mo- 
âerpes obferpteurs.' .L'œîl n'étoit point fâ-; 
tîgué^ tan: rart 'ètoit fimpië & merveil- | 
leux. Chaque pas que iWfaifoit dans ce ! 
féjoùr fàtisfaifoîc la cùriofité là plus, arden-' 
te, Plu$* elle paroiflbît ' Jnépujfable , plus ! 
elle trouvoit'd'alimens à dévorer. OH! que ! 
Thomme eft grand jcî, m'écriai -je plu- 
fiéurs fois /&' que ceux qu'on appèlloîc dç 
mon fiecle de jgrands hommes ëtôîent petits 

çii çomparaifon CO** * ' ' * 

* L'acouftique h^étoît pas moînç mîraculeu- 
fe. Qn avoit fçu imiter tous les fons arti* 
çulés de là voix humaine , du cri dés ani- 
maux, du chant varié des oifeaux : on faî- 
foit' jouer' certains reflbrts , & Ton fe crdy6;c' 
tout-à-coup tra'nfporté dans ' une^ forêt fau- 
vagf. Onentendoitle/uéiffemenT: îdès lions, 

(fl) On pourrbît faire un ouvrage volumineux des 
différentes qùeftiohs , tant phyliqués » morales ôc mé- 
taphyfiques , qui fe préfentent en foule h J'efpric dç 
fu( lesqu^Hçs les hommes jie ^énie font axifli ignorans 
que les fots, & l^on pourroit répondre en un ifeul 
mot li'toutes ces queilions pfeyftques, morales & mé* 
^phyfiqueç: mais ce mot eft celui du prpfond IbgO' 
gryphe qpi nous environné, je ne défefpéré pas qu'on 
\fi trouve un jour; j*attends tout de l'efprit humain 
quand ' if cônnbîti'a Tes forces ,'^ quand' il les unira ^ 
, fiuand il regardera foâ intelligence cominr devant pé^ 
nétrcr çp qui eft| & foùm^ttre ce qu'il touche. 
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dès tigres & des ours , qui feHîbloient fe dé< 
Vbrer entre eux. L-oreille étoit ^cbîrée v 
on eut dît que Técho ', plus fermîdàWe enco-J 
re , répétoit au loin ces fons discordans &> 
barbares. " ■ ^aîs , voici , que • le chant des • 
roiBgnols fuccécfoît à ces tons discWdans^* 
Sous leurs ' goîfîBrs harmonieux chaque par-î^ 
tïcule. d'air- de wnoit méiodieufè ; l-orèUle^ 
Ikïfîflbit jufqu^aûx' frëmlfîfemèns de leurs at-: 
les amoureufes , ,& ces Tons flattés & doux; 
que le gofier de iTiômme ' n*a ' jamais îpu imi- 
ter qu'mparfàitem'ent. ' A Pivreffe du plai-: 
iîr fe joignait -li'' douce furprife ; &~la vo*. 
lupté qui nalflbJc* de ce mélange heureux' 
descendoi t daii? tdiis les ' cœurs. ^ ' ' ' 
'^ Ce peuple > qui avôic toujours utf biit mcù 
rai dans les prodi^s mêmes d'un art eu* . 
rîeux, avoît'fçu tirer ipattî jie fa profonde 
invention; Dès qu'un jeune prince parloitî 
de conibats ou iilclinoit %, quelque paffidai 
)>èlliquèufe Qa)^ on le conduifoit dans une* 

"r:: — . -î •.^"..-. * . — — '-^ ' 

: <0 Pui/Eins potentats» qui vous pi^rtagez ce globe», 
trous avez des caooos , des mortiers , des armées 
nombreufes, qui développent des files éblouiffantes 
de foidats : d*iin 'inbt vous les envoyez exterminer 
un royiaume ou conqivérir, une proyippe.' Je ne fais 
pourquoi au milieu de vos enfeignes flottantes , vous 
me pacoiflèz miférables & petits. Les Romains , dans ' 
Içurs jepxt faifoien( comh^tre des pigmées; ils fou« 
rioieoc des coups quMIs fe portoieut: ils ne foup- 
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ftlle ^lu'on avoit jufiejijent j^Qj^mée Venfén 
wSkt^t un œftchioiiW metcoit.enjeu les res^ 
forts a^couti)nié$» & roo ^roduilbit à.foQ 
oreille touci^ |es horreurs d'inné jnêlée, <Sc 
les cris de k rage 3 & ceux ^e la dguleiiry 
& les ei^uQfîurs plaintives, âes mpurans, & 
les Tons à& 1^ ^^rreur , & les mugifTemens 
de cet a^repx tonnerre , lignai de \f^ delbrûc-' 
tioDf voïst exécrable de la^mort. Si la na* 
tur« ne fe foulevoit pas alors dans fon ame^ 
s'il lïe jettoit pa^ up cri d'Horreur > fi fqp 
fjt)m draieuroic calme & inmiobile , on l'ea* 
ferment dans cette falTe pour le refie de fe^ 
jours.; mais chaque matin on avoit foin de 
Jui répéter ce morceau de xnufique y afîa 
^qMI fe; contentât ^ki moins f^s ^ue Tbq^ 
nanîté en fouffr it. ; - «^ 

L'intendabt de ce cabinet itte joua un 
tour; il fit r^ifopper tput^à^coup fon infeiy: 
Ml opérai Ôofl m'avoir pii^venu. Ciell Ciel j, 
grâce 1 grâce I m 'écriais je de tootes mes forv. 
ces & en me bouchant Us oreilles: Epar- 
gnez-moi, épargnez - moi l II fît ceflêr. — 
Comment, thé tîît-il, ceci ne vous plâîc 
point ?— Il faut être un démon, hii répondîs- 
je, pour.fepJairç à cet horfiUe tapage. — .* 
C'étoit cepmdaiie. de votrç .teni& ua divers . 

çonnoîent pas qu*ils ëtorent èux-mêmçs devant l'œîl 
dur iàge ce que ces niins paroiffoieût k leurs yeuju 



^ 
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tiflemènt ifort conimun, qoe les.rois& le# 
î>rHJC€S fï'ènoiérit tcmfi comme celui de h 
chaire (tf), (laqiieUe, on l*a fore bien dit j 
étoit la „fidele image de la guerre), (i) Enfui* 



Ça) Dios 1«|B ctàitnités aâueHes 4m jdéfolent i'E^ 
r<^, cj» <)iie je trosovede plus jkvaatsgeux eft la dé- 
population. Du. moiirs ^ puisque les kotnmes dot* 
vent être fi malheoreux, il y aura moins d'infortu- 
née Si cette réflexion eft barbare , •que le blàipe ^ 
iretombe far feç auteurs. . > , r 

Q) Singullei^ ^ déplorable Cfinffitution de notrç 
inonde politique I Huit à dix tèdea. couronnées. tiet^ 
lient i'efpece homaiDc à la chaîne /fe correfpondept» 
dèprOtent des fecoûrs mutuels, pourja maintenir entrf 
leurs mains royales , pour la fercer k leur gré jus^u^k 
^oduire dà niouvemens convulfifsv La coafpiratlop 
ti*e& pdnt cachée daDs l'ombre; elfà eft publique^ 
elle eft ouveha^ jdte fb traite par ambafladeurs.- N09 
]>laintes- n'aMv^iit plus jusquTà lenrsrfuperbes oreil;^ 
les. Jétk)â6 'm^ clû^p' d'oai far*l^£urope; elle nfeft 
plus^qii ttil'^Vàite ifOitàL, où des milliers de isarils de 
poudré n'àtn^detit *pour piPendre feu ]qi^une légère 
'étîkibené. Souvent d'eft la main dTmi mififftre éttuf- 
tdi qui caufe rexplbfion.^ Etfe enOimC^^U fofs le Mfe 
ai, le «Nord, . leir deux* bouts de la^ tare. Combien 
de pièces de eaUdhS^; de bombes » âerfbffl^y deboo* 
lètS} d« ba'ltesv d'étés; de bàtcmnettes, &c. de 
-niàtiôtlettes meurtrières, Obéiflâtities au fouet dé là 
'difcipline, attendent l'brHre émâ^ d^ua'dabinet pour 
Jouer leur» pàipàdefe-^^fetlglântè^ Jt La géWflétrfe elle^ 
intme à ptofmè (et âivims attrlbutst elle favorife les 
fureurs tour 4I1- tour ambkieufeSi 4our-h-tour extra* 
Vaganœs des foùverafns. Avec quelle précifion od 
fait détruire* une arméerlbii^^t un camp» affiéf 
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V 

te les poètes venoient les féliciter d'avoir 
^effrayé les oifeaiut du ciel à dix lieues à h 
ronde, ^d'avoir fegement po vvu ^ la gut 

; '- ^ -- ; . • : 

ger une place, incendier une ville! J'ai vu des aca« 
idémîciens . «Dtnbiaer de faisg «froid la charge cTpa 
canon. Eti Ideffieucs, attendez que vous a^^ez feu^ 
iement une i^nacipâu|é. Que vous. importe quel nom 
doit régner dans tel pays? Votre patriotisme eil une 
vertu faufil & dangereufe b Inhumanité* Car. exomi-i 
nonà un peu ce que fignifie ce mot patriotisme. Pour 
Stre '-attaché ï oa Btat , it faut ôtre membre de l'£)at* 
Sxdepté deux ou trods Républiques; il n'y a plus de 
«atrie proprement <iite. Pourquoi TAnglois feroit-ii 
«ion ennemi ? Je fuis lié avec lui par Je commiEarce, 
par les arts , par tous les nœuds, pofiibles: U n^exis- 
te entre nous aucune antipatùe nalure})^^ Pourqu<H 
iroulez-vous done que paffé tdle bora^ je fép§i)ç 
ma caute de ceUa.dfBS autres howin«? ^ patrloeis- 
me eft un -fanatisme îftvpnté par les rois, & funefte 
à runîvers. Car fî:ma tetion étmt trois fois plus pe; 
tite , f aUBdflS: khtSî îtm. fois pJPft *r gens ; mes aff 
feaîons dépcndrûiew des :JJmitet changeantes des 
Etats ; dans la ttâœe année il faudrait allisr porter 
4a fiamme .tbtz mon voifin , & mp réconcilier %vçç 
celui que jtarois égorgé la veille. Jp ne foutiea- 
lÉroîs dqnc in&nd^qiwi les droits capricieux d'un 
maître qpl vondwlt cciusm^^r à mw.am^ |^on: 
l'Europe ne doit plus former > mes yeux qu'un vas-; 
te Etat: &Je fouhait que j'ofe faire, c'eft qu'elle fe 
féoniffe fous une. I^ule & môme domination* Tout 
vu, tout confidéré, ce fero|t-lfe m V^^ avai^toge: 
alors je pourrois ^tre patriote. Mais aujourd'hui , 
qu'eft-ce que la liberté moderne ? Elle n*eft autre 
chofe (dit un éem^) que rhéiQïsinç de T^fcl^va^Qi 
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tée des Gorbeanx: furtout ces poètes îfe 
plaîfoîent fort à décrire une bat^llé; — Ah l 
je vous prie, ne' me parlez plus' de cette 
inaladie épidémicïue qui attaquoit la pauvre 
cfpece humaine, ' Hélas ! ' elle avoît tous ■ les 
fymptÔmes de la rage & de la folié. • Dés 
rois poltrons, du^haut de leur trône, Ten- 
'voy oient moutir^ '& le troupeau obéiffànt, 
fous la garde d*un feul chien, aïloit joyeu?- 
fement à la boucherie. Comment là gu'érîr ' 
'dans ces tems d'rllufion? Comment brifer 
"le talifman magîqaéîUn petit bâtbn,uncor^ 
'donnet rouge où bleu, une petite croix d^é- 
-inail répandoit'jrar-tout reÇjrit de vçrtîge & 
'de fureur, -p'autres devenoîent - enragés 
feulement â Taipeft dHine cocarde ou de 
quelques obbles. Là guérifon a dû être lon- 
gue: mais j'avoîs prefque deviné que tôt ou 
tard le baume -calmant de la phîlofophîe ci- 
catxîferoit ces playes honteiifes («). 
On me fit entrer dans le cabinet; de Ma« 



:|)0) Quel fpeâacléj deux cents iiMe^ihtxtmés ré<* 

pandua dans de vaftes ^amp^aes^r^^ n'attendent 

que le lignai pour, s'égorger. Ils. fe mafiàcrent à la 

face du foleîl, fur les fleurs du prîntems; Ce û'eft 

point la haine çui les anime! ce font des rois qui 

leur ordonnem de.nioûrir. Si ofi'^mel: événement 

, ^rrivoit pour la première fois , ceux .qui n'en ont pas 

' été témoins , ne feroient*iIs pas en droit de le révo- 

' quet en doute? Vette pehfée appartient à M. Gaillard.. 
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rtiiémrtiques :. il mq p^ruc très riche, & o& 
ce peut pas mieux qrdoflné.' Qu avpit ban- 
ni de cette, fçiençe tout ce qui reffembloit à 
Aes jeux- d'enfaus, to,ujt; ce q^i n'étoit que 
fpécuiation feche , oiûve , ou igui paffoit içs 
iornes.de uotre ppuvoif.? Je yij dea,.iiia. 
i^cbines de ^tp^te .efpece; faites pour fpula- 
^er les ifcr^;.(ie rbomrue 5 ; douées de puis- 
sances beaucoup plus forte^gue celles que 
, nous connojbéoiw* Elles produifoîerit tou- 
rtes fortes de mpuvemfins. pu Xe, JQUoit ain- 
Ji des pliw peÛBS f^rëeau^ — Vous voyez, 
jme ilit-c^r ces obelifciuejs, ce? arcs de.tripm- 
jphe, ces palais^ ces' hardis njpôumensîdoû^ 
Jt'œîl eit -jétcmué': ils jue J(oqfe; point , l'opyra- 
^edeiaforce^ dujiombre^^ de .la dextéri- 
té; les it>ftrunpiens ^ lea kiyieV.plijj^ perfec- 
tionnés >\VoîIîl ce <juî a tQÛtiait^ Je trou- 
>yai en e€bt ^ dans,le plus ^^canxi, détail ^ les 
inftrumeïi^s les^g^s,ex^a;s,)/(M^^ pour te gép. 

Tous ceux qui avoîent tenté des expé. 
rîences d^un genre 'neuf,'' hardi, étônnânf , 
eufFentwib même édioiaée (lar on afe tfin- 
ftruit pas iîiDins en ire réuffifBntpâs,) atfîrfeàt 
. leurs .buftes en mafbre environnés des attri- 
buts coavewhles* i, . 

Mais rioti me- dk tout bas à roreiile, que 
plufieuTS' 9i(ât^^ fînguBers , mertreitteux , 
n^étoient reçiis qu-entre lès ;aiaîns d'u^pe- 



\ 
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tît nombre de fages ; qu'il étoît des cho- 
fes bonnes par elles • mêmes ^ mais donc on 
pourroil abufer par la fuite : (a) refprit hu-. 
main , félon eux , ii'ét^it pas encore au 
terme où il devoit monter , pour faire ufage 
fans risque des plus rares ou des plus pui^ 
fautes décovvjertes (b). 



C») Le roi Eiechlas (dit la Bfblç) fit fupprîmer un 
livre qui traftdit de-la vertu des plantes , crainte qu'on 
i]*en fft ufag^ malUupropos & ^ue cela «Dême n'en. 
f;en4rât des ^m^^fi^ifs. Ce fait ^curieux A 4oi»e 
rbeaucoup à pefi^fe^.. 

jC^") Quel Jour Jiprrible & funefte au gepre . humain - 

que celui où un 'moine trouva dans le falpêtre une 

poudre meurtrieqe! L'Âriode dk que le dnUe a^nt 

: imaginé une c^raHoè., ittm dejaiicié» la jetta an food 

.Û'un fleuve. IdéHi&r il n^eft |il^s ^d'aiyie for la ierr4: 

. il n'eft plus befpin. de opy^age» il eft inutile 2 le ^. 

toyen valeureux n*^ tîeii à attendre de îbn bras. Le 

- canon -èft remis emre les mains d'un petit nombre 

-<4*hommes; le ûanott les leod proprién^iies Àbfolua 

^ notre ^xiijkvioe : & fi ; par nnl^nr jla 

s'^tjMadre^ j(iue deyieudripqs-mmr^ouai 
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CoM^ME les Arts parmi ce peuplé fe té- 
noient par la • main , au figuré comnie 
.au morale jeji'eus que quelques pas à faire y 
& je me, trpuvai- à Taçadémie de peinture. 
j.!^'entrai danâ 'de vaftes faUon's. gérais dès' ta- 
.bleaux des.. plu^ .grands maftrefT Chacun 
wdonnoit T^quivalent d'un livre mo'ral &iii. 
ftruftif. On ne yoyoit plus dans'.certe col- 
"leftio;! le reïrein de cette iéternellë mytho- 
logie , mille &: mille fois recopiée» Ingénieufe 
rdaiis le commencement de Fart j elle avoît 
•bien acquis le droit de pSrottre faftidieufe. 
Lès plusbejles chofesà la longue deviennent 
.\:ommunes: le refreîn eli la langue des fote. 
;.I1 en é£PH ainfi de toutes les flatteries gros- 
iiercs de ces peintres adulateurs qui avoient 
déifié Louis XIV. Le tems, Mblàblè â la 
vérité, avoit dévoré cette, toile menfonge- 
re; ainfi qu'il avoit mis à leuf véritable pla- 
ce les vers de Bbileau & les prologues, de 
Quinaut. Il étoit défendu aux arts de men- 
tir» (a) U n'exiiloit plus auifi de ces hom- 
mes 

(a) Quand je vois dans la galerie de Verfaillel 
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îflès épais qi/oh ûcSWiïïoîÉ dfnêteur^^ & q«i 
commandoîent atu^énîede Partifte, un lingog 
rfareri rtâim -Le génie étoit libre, ne fui- 
voit que fcs propres loix, & lie s'aviJiffoiÉ 

Dans ces fallons ffldtsttii ôil «e Vôj^oît 
pîûs de fanglantes batailles', ni les débauches 
honteufes des dieux de lar fable, & encore 
moins des fofuvéràïnsr environnés des vertus 
qui précilëmehr leuf manquèrent i on n'ex- 
pofoît que des lujets propres k înïpiirer des 
ientîmens de graiideôr & de verttf. Toutes 
ces 'divinités pàyénneS-, âutf abfùrdés que 
fcandaieufes^ fi'bccupoîent plus dçs pinceaux 
précieux, déformais deftînéà kû foin de 
franfinettre à Tavenir les faifâ les plus îm- 
portans t on entendoit paï ce mot ceux 



Louis XIV. usé foudre k la maiQ , affis^lW des flàageâ 
iamé&9 peiot en Dicii toniûnc, la pitié dé4aîgneu« 
te qu^ je reffen^; pour le pîpceau de le Brua. rejaillit 
presque fuir Tari } Wîs cette peinture furvît au Dfea 
foudroyant, è l'arèîfte qui lui fît préfeût du tonnter- 
ret cette réflexion roe calme » &'j^ ANirb^^ ; ' 
. La première fois gue.Louîs XlVt vit de» Te^fiere»^ 
il détourna ]a tête avec un air de dégoût. & les, fie 
6ter de fe& apparcemétzs. Si ce monarque n*a pu 
fouffrir "la peinture de ces bonnes gehs quî trinquent 
& danfént avec gaieté; s'il leur a pAféré ces hom^ 
me^^^bleus, qui courent 11 cheval à travers- la fumée. 
& la pooflSere ù\m cannp ^ l'ame de Louis XIV. «ft 
Jugée. 

S 
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tie, cdïP9»e la cléioeQoe,.Jla g^cpaté, le 
aévotteip#Dt> !• ap«x^ x> pépn^ de 1% 

«oUeflè.; . 

Te vis qu'on atrôît traité tous les beaux fij- 

jets qui m^fitoient 4e paflèr- 4 1» poftérfeé: 
^grandeur d'ame des fouveraiqs dtoitfw:* 
tout knniprùlifée. J'apperçw Saladin faifanÇ 
promené» un liuceul; Hçjîri IV . nourpflànt 
la ville qu'il affiégepit; 5uUi cooptant avec 
lenteur ve^ fomme d'arjjçenJt que fou maîve 
deûinpit à fes plaîûrsf tais XIV. au Ut 
de la aort, à\fyxitî J'ai trf aigtélaiW^M 
Trajan d^fh^a»' ^w vêtewéus pp»r broder 
-les ptoye's^diuu infortuné; Mar<>^urele de^ 
ceiKla»t de'fhévM dansB»çefpéditi<w §i^ 
fée pour prendre, le pl^cç^'d'qnç jauyre lenfc 
me; Titus faifaht diftribuer du pain & desf' 
remèdes j Saint Hilaire, le -faras emporté , & 
mantranc èifeoJ&ls t^' plMKOft» TxtKecuie 
eouché^r ia ptouffiew; le gteéveu^c Ftbm 
prenant là cha&e des fô^^S à la place dé 
fpn piçrê» <ic; Qi? ne tV^uypit point ce* 
fujets fojahïfis ouatttiftanfc. 4l,«*^<«fi.pl» 
de vils coaptifans fii difoioat d'un air .nA- 
. queur ï pfqu'aux pdiîtrésjè MèrtU de prfybtri , 
On leur ©voit bon gré d'àvpi^ iaflfemblé \ti 
plus £itbliaies traits étt la^^tyre hun)ùi»e; 
c'écoleat de grands tableaux' tiirés d'apiàt 
l'MftcMTe. Us avwent fageftéflt p«n« qU<»- 
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V§i^(.f«iç; pojw aiQ& dir^V- «ne ^mM's 
<5(Wifgjfa$iftïî «pi favQW ^e VlîuniMïUé.r Ç^6. 

vertu: eU« eç étpît <JeMWtiç gi^, ^dega- 
fela-j & festtïjàitfr tpftjojfl» qœWlisfGiçusHeqi: 

i^ ^«Won9,eï* le. ^©s^» 1%S1* S^ii^r 

. TfoHf ce» tâblp^çx a^t^^oiei^C yopil,^ âp 
JWr; le. fuj^ & 1^ l'^é([?j^ipiK ^es..p!E!ii>p 
te««>%«?t fçu,réi*a^f.>,^t italieaaiç çof 
lori^ fl«M9W4i OBr filoS^Çii» les ayoîçi^ fiifr 
»«#»•»«: wne étisdp «iBpfQftwjdie. L^bjÇftY 
»îar, j^ut^ naownpiSîiajtp-iJoiM- IpSj çj;a;î(|p 
^oïpaQ^y_ en »]iai^ l^i^ travaias; leisL ré? 

y^^ Oe .poi^voi^ .ç^i^ej^^^ • ce& belles 
{(^i^râfi&ns i!bi]{4ce^ (je; ^aifu*. J^'îttommé 
çp^p^ie, ];i,'<^c les- xf^g^&fi ; il aujKQifr crâi^ç 
^ !^ IgjW^^ ^Rigiées p'ewiflenttout-àj' 

On me dit que ce^.i^||^lçaji^ ^toîenf prq- 

«diois.: c^ Qtt ne connoiOpic £a.s cetee pc- 
S » 



2-6 L'AN DEUX MILLE 

lite tyrsttinie qui profcrivoit tout ce qtû pa^ 
foit les limites d'une proviiice. On donnoît 
quatre fujets par année, afin que chaque 
artifte eût le tems 6e eonduire fon tableau 
à la perfeftian. Le plus parfait avoit bien- 
tôt la voix du peuple. On faifoit attention 
à ce cri général, qui ordinairement èft la 
Toîx de réquité iftâÂe. Les autres n'en re- 
cevoient pas moins le degré de louanges qui 
leur étoit dû. On *i*isivoit point rinjuftice 
de dégoûter les élevés. Les maîtres en pla- 
ce ne connoiflbienç point cette indigne & 
baffe jaloufie , qui exila le Gouffin loin de fa 
patrie & fit périr le Sueur au priritems de 
fes jours. Bs s'étôient corrigés de cet "en- 
têtement dangereux & fùnèfte-, qui , de mon 
tems, ne pertaettoît pas à léuh diïciplès de 
fuivre une autre manière que la leur. Ils 
né faîfoient point de froids copiftes"dé ceux 
qui auroient pu s^élevér fort haut, -Hv^é^à 
eux-mêmes & dirigés feulement par quel(^s 
confeils. L'élevé èrffin h'étoît plus ' coiirbé 
fous un fceptre q^i le tendoit timide: il ne- 
fe traîlioît point en tremblant fur les pas 
d'uh chef capricieux, qu'il étbît encore ob* 
lige de flatter: il le détmnçoit, s'il à voit du 
géiiie, & fon guide étoit le première s'en* 
orgueillir de ht perfeftîon de l'art. ' 

Il y avoit plufieurs académies de déffin , 
tle peinture, de fculpture, de géométrie 
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- pratique. Autant ces arts étoient dangereux 

- -dans mon fîecle , parce qu'ils favorifoient 
le luxe , le fafte , la cupidité & la débau- 
4:he, autant ils étoient devenus utiles, par- 
ce qu'ils tfétoient employés qu'à înipîrer 
des leçons de vertu, & à donner à la ville 
cette majefté, ces agrémens, ce goût Am- 
ple & noble qui, par des rapports fecrets^ 
-élevé Tame des citoyens. 

Ces écoles étoient ouvertes au public. 
Les élevés y travaillpient fous fes regards. 
Il étoit libre à chacun d'y venir dire fon a- 
vis. Cela n'empêchoit point que les maî- 
tres penfionnés ne vinflent faire leur roui 
de: maïs aucun appre^if n'étoît Fête ve ti- 
tré de Monfieur un tel, maïs de tous loi 
habiles maîtres en général. C'étoit en évi- 
tant l'ombre même d'èfclavage, fi fuhelfe à 
la trempe mâle & indépendante du génie, 
qu'on étoit parvenu à faire des hommes qui 
«'étoient élevés au^effus des chef-d'œuvfes 
de rântîquîté ; de forte que leurs tableaux 
étoient fi achevés , fi finis , que les reftes 
4e Raphaël & de Rubens n'écoîent p!us re- 
cherchés que^r quelques antiquaires, gens 
de nitiire opiniâtre & toujours entêtés. 

Je n'àî pas befoin de dire que tous les 
arts, que toutes les profeflîons étoient éga. 
Jement libres. Ce n'eft que dans un fîecle 
barbare ^ tyranriîque , imbécille-, qu'on a 

S j 
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donné ties fors à rinduftrie^ qu'on a. exigé 
«rie fomme d'argent de celm qm youiok tfa- 
yaiUer^ âa'lSeU de lui apcordter iioeréco*- 
penfe. Toik cef 'petits «»rps buriisaques toe 
ralFen&loieBt les homaies que pour feire fc. 
jtientir leurs paiSoos V im degré phsë vio- 
lent t une foule d'affaires inberimQafaies 
* naâS^t de leur Gapcivicé j|^ & les teudoit: lié^ 
ceiTairement ennemis de teiM voifins/ -C^ft 
jaitifi '^ue dans tes priions > lès iiomAies àîca- 
.bi^ dts fûêflaes chaîoes fe conuntmiqiidiA 
Jeuirs fureurs & kUrs vices/ ~^£il^vtM2k]]!C 
fépftrer leur inéérét , oû l^moit rsodii piiis 
a6lif , & ç'^toie 'ttijLic.le cojqtfaiftç de ?çe 
'cju'une fage l^iflaciofl ^i^i^iUoic ii^iiiiaiider» 
^ fpurce de «}ili^ ^^ibrdrcis proVf^ooicde 
(rette gê^ perpéivielte <^ù fe trou-^oit chaque 
hoDifBe . de fui vre £^q taleot^ Pe-liimîilbmit 
l'oifivteté & la ffiponqerje/ f^' «pi^^ 
écoiç dans rioaipvil&Oi:? réélis <le iortir d^ua 
eut/ dépl.oraible^l pairie :.<^^ ^»s 4!4ir^Q 
lui feimoit tous les paiBqges» &>qae l'or feûl 
faifoit toml^er les b»riîierçsv L(i*i«i0narque> 
pour jouir 4W 1^^ tt\\mt > a«ï>irdétruit 1» 
liberté la plus £àçr4e, & evpît ^f^uffé to^ 
les rçfforts du «our^ge^ & de l'inâaftr^e/ 
'Parmi ce pe4«?le qui étoit éfMxt^ fur les 
premières opdoœ du droit deg fieps^ cha» 
çun fui witf remploi où Tappelloit» (pn gouc 
particulier , gage afluré du fuçeès, ^ Geux 
^ (jUi ne marquoient aucune difpoficion pour 
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les beaux arts > eu^aflbient des états plqs 
fecileaj' ^ar ïe médiocre n'éeeiit point fou& 
fert <fan« tout «e qçi 3Voi£ rapport a» gé- 
nie e la glbi^ âe la xtaliob fembloit aCËâ« 
diée k ces tatens qui diftingnent iu>b mf>m 
Vliomme que les Empireô. 

ÇiîAVltZl.XXXlîh 

Tahleaftx EmilimaU^éî, 

J'EtrTHAt dans une faïlé parttéaîiere ot 
l'oû avôît repréfenté les Asélësi Qn 
avoit çônfervé à chaque, ôi«re fa phyflo- 
tiomie, les trtats qui l'àvoiçnt aiftingué de 
fesvfreres. Les fiecles d'ignorance étoient 
revêtus tf^ne robe noire & lugubre. Le 
perfonoige , V9Û rouge & fo»bre, tenoit 
eto Jftain um toriche, jîp dans 1^ Cond dé- 
couvroit un bâcher » de» pr^res ïèvétt» 
<i'une éto]^^-& dcà malbeiireiiç'iin bandeau 
fur le ftoflt qui fe é^vouoieat, Jejj pas I«s 
latttes, aux fuî>pliGes deâ flttninies. 

Plus loifi jiBD ehthduMle fanatique, fans 
«Btte Vertu qu'uiiife = imagination ardente, 
fïappofC càW de fe$ condtoyens , non moins 
înflafmiflftble,'& tonnant «u nom de Dieu 
il entrafnôit une fbulediïommes, comme ua 
troupeaij itocilè^ fe précipité W çti dû pas- 
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teur. Les xm ont* quitté leurs trônes, ont 
jabandonné leurs Etats dépeuplés, <& croyant 
aiteiidre te vo\% d» ciel, iU courent fe per- 
dre, eux, leur çpvrpnaç & leur^ fujets^ 
4ans de yafltes déferts* Op yoyoit dans Iç 
fond da tableau le. fanatisme inaxchant fu^r 
la tête des hommes ^ fecouant fes flambeaux ' 
homicides: géant monftrueaxtfes pieds tou- 
choient les deux t)outs de la terre, & fon 
bras tenant la palme du martyre s'élevoit 
jusqu'aux puçSf . 

Celui-ci, moins ardent, plus contemplatif, 
Jivré au wyilgre ^ à TaHégorie, fe précipi- 
toit dans le paerveillei»* Toujours envi- 
xonné d'4nîgmes , il prenoit foin d'épaiffir 
Jes ténèbres qui reuvironnoienç. Qn voyoic 
JLes.^nnepu^ des. Platoniciens, les nombre^ 
ides Pythagoriciens, les vers des Sibylles, les 
Ibrmplps tojutçsfvpuiflantes de la magie, & 
lespreftigçs.tQorTà-tqur ingénieux & ftupi- 
dÇ5 .qu'a créé l'elprit Jujjwain^ : 

Un autre: tenpit un allrolabp, confultoit 
ifttteoÈJvemçnt. nn calendrier, & caiqulpit les 
Jours heureyx ou inforti|nésl Uqe, gravité 
frQi4e ^ taciturnç étoit ehjpreinçe fur fa 
phyûoQOiQiç ^Uongée : il pili/lbit de la coq- 
jonftiPB de ç}e^x afî;re« ; le préfent n'exi*. 
* toit |?3S pour lyi, ôç l!a venir éjioit fon bour* 
reau; il avoiç même tran(porté. fon culte 
du» }a w^içitlç fçieflçç d« raftrpjogie, ^ |1 
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embrafToic ce fancôme conome une colonne 
inébrtnl^ble. 

Celui-là^ 4;out couvert de fer^ enfevelisb 
foitfa t;êt& dan3 un casque d'airain; revêtu 
d'une cotte de mailles , armé d'une longue 
lance, il iie relpiroit que les. combats parti* 
cuUers» L'ame de fes héro^ étoit plus dure 
que Tacior qui les couvroit. . Cétoit le ier 
qui décidoit les droits , les opinions, là jus* 
tice , la vérité* Dans le fond on diftinguoit 
un champ clos , des juges & des hérauts, 
relevant le vaincu ou plutôt le coupable» 

Tel autre perfonnage parolfToit d'une bi- 
zarrerie extrême : architeâe barbare , il hâtisr 
fbit des colonnes , iàns proportion avec la 
mafle^ qu'elles foutenoient , h chargées d'or- 
nemens ridicules; il prenoit tout cela pour 
une délicateiTe de travail inconnu aux Grecs 
& aux Romains» Le même défordre re- 
jgnoit d^ns i^ logique ; c'étoient des chiçaneç 
perpétuelles , des idées abltraites. On avoit 
repréfenté dans le fond de? efpeces de fom- 
nambules, qui parjoîent , agiflbient , les yeux 
ouvert^ , & qui ;> plongés dans un long rêve, 
pe dévoient la liaifoii de deux idées qu'au 
pur hazard. 

[ Je repaflai ainfi tous les fieçles en revue; 
bais le détail en feroît ici trop long. Je 
m'arrêtai un peu plus longtems devant le 
XVIII,, lequel avoit été jadis de ma con- 
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Hôîîîkilte; Le ptintre l^itdt teptéttntè 
fous la jSgure d* une femme. Lés ôrnemens 
les pîti?>6eherchés fktiguotent â tête Tu- 
petbe 6c âètiç^te, Son cçii:, fefe bras , fa 
gorge étaient ,coUverts de pertes et de dia- 
îûaûts: fes yeui étoîént vift & brîUahsj 
ittàfe *tJtt fôurir.e nn peu forcé fklfoit grîmaw 
itùt f^ bôticher fes joues étofènt ètiîuitili-^ 
fiées, /part fe<ïiblôît devoir percei-tîaïîs fts 
îpâroles ,tohltaé dairt foti regard: il étoît fé*. 
^îftût , mid$ iî n'étoît pas - vrai. Eïîe à* 
volt i'ôfta(ïUe maîn detlï ïongs rubattS toUf 
Ifetir de rôfe^ qui fembfoîetrt uii ortiehient; 
mal$ tes rttfeâfts cacholêfit-deux tîiafûes de 
hv aû:«quôlles elle ëtûît forcêtoent aetathée, 
Élîe avôît eepehdàttt les fflôuvièmett* âlTei 
ïîbrès pour gèftîcûler , fautêr & gàftibadeh 
ÎEllè en ufoi\aveç excès, afîftde/déguîfét 
Ql ce qu'il anefembjoit) Ibfî erdavage,. oit 
du môîfts pôiif le Tendre ftcîîe&:rîant. J*e3fib. 
ïûîriâî cette figuré en détail ,. ^ fulvânt 
cle 1- œil là draperie de. fes vêtemens , j6 
in^apperçUs que *çétte robe fi iliagnifiqiïd 
' étoît toute déchirée par lé bas & couverte 
de "boue. Ses pVds nuds plongeoient dan^ 
une efpece de bourbier; & elle étoît aufll 
hideufe.par les extrémité^ , qu'elle étoît bril* 
iante par te fomtnét : elle ne relTembloiC 
pas mal dans cet équipage à une ffourtîfannô 
qui fe promené dans la rue, à I*entr|e de I4 



-/QUATRE C£N t. QUARANTE. *^ 

^uit;i f^zàéoéaYtis éeméte elle plii&âui's 
enfans au teint maigre & lividè^^quî ^criolefit 
Valeur îmeDê:iktié^«)M}Bentra Morceau de 
tpaîh ii<ik : , èMè ArouioSt les- d^hdt ibus ft 
xob)i, mais à trawrs les trous on cliftingtioit 
côs^ pecïts tatlheireuîf* DdOs l'eâfoncèiAent 
•du tabl'wu M âtocermift: des chât^âui ïU- 
pej^bèfi',^ des palais de marbfe^ dcSj^i^ër* 
tts ùiif^TtitAefiltd^Ûnéè^âe Vallès foi*éts peu* 
î)lée« de cerft &' Jer daims > o& 1© cor ré- 
•fi^Hoît m IcMA. Mais la camj3ag<4e à demi-* 
clivée étoit replie de payfatts înfortu^ 
nés,' qui, haraffés de fedguei, tôttiBoient 
♦fût leurt ' j&Vttllês: enfuite venoient des 
hommes , qtai éMrAtoîébt ks utis de forte, 
& *îtiportoîetat- le lit à la mahnîte dei àïl- 



(À) La iyrwhtilè é^ m àtbte éttifsrmx qûHl faut fe 
bteer do àérvcimet driu ft ;QaiffaitCeÀ L^Qbtf idie œt 
wbre teft tn^ai^un Çgft d*abottl un jeuae arbriflea* 
qui fe couronne d« fleurs & de Uurîeiss^ mais qui 
boit reéretetoent lé Tàtg qui rattbft. Bientôt îl crott 
S'àgrapùdit j ieVe imé ^Mio iiltî^e. Ses brâtacbes.s'é! 
tendent avec orgueil. Il couvre , tout cfc qui l'envî.^ 
ro'nnèr^Tùffe ôBBïënfïïpB^^ U^ÏÏèur, !e 

fruit voîfln'twnbeii;^ privés des rafons blenrjMTai» du 
foieil qil'i}'im«rcepte." il force la terre ï ne nourrie 
que iui. Enfin i4« de«iept Xemblable à cet arbr^e ve* 
niaiettx jdoiJit. les fri:ii$ doux font des poifons, qol- 
change en eau corrofive les gouttes de pluie .quef^ 
feuilles diftillerrtj & qui au défaut des tourmens pro« 
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Le caraftere des nations étoit auflî fidèle- 
ment; exprimé. 

Aux couleurs variées de mille puances» 
à la fpnte infenfible du coloris, au vifage 
trifte, mélancolique, on. reconnoiiToit Tlta. 
lien jaloux, vindicatif* Dabs le même t^ 
Jbleau fon vifage férieux difparoifioit au mi- 
lieu d'un concert , & le peintre avoit faifi 
merveiUeufement cette facilité de fe trans- 
former 9vec fouplelTe , & comme dans ua 
ix>up d'(9il. Le fond du. tableau repréfen- 
toit des pantomimes^ faifant des grimaces 
& autres geftes comiques. 

L'Anglpis, dans une attitude plutôt fiere 
que Qiajeilueufe , placé fur la pçinte d'un 
rocliei3,dpjmnoit Toçéan & faifoit. figne ik 
un vaifTeau de s'élancer au nouveau monda 
& de lui en rapporter les tréfors. On li- 
fôit dans les regards hardis^ que la liberté 
civile égaloit chez lui h Uberté politique. 
Les flots oppofés» grondant fous les couptf 
de la tempête^ étoiènt une harmonie douce 
à fon oreille. Son bras étoît toujours prêç 
à Êiifir le glaive de la guerre civije : il re-. 



careau voyageur fatfgaé le Iboimeil & la mort. Ce* 
pendant fon tronc eft nonenx : les principes dé fa 
fève font couverts d*un bois dor: fes raciqes d'airain 
s'étendent; & la bâche de la liberté s'émiifle & Qt 
peut plus y mordre. 
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gardoit es fouriaflt ufi écbafaud d'oùtom- 
boit une tête & une coutonne. 

JU' Allemand 5 fous uii ciel étîncélant d'é* 
dtirs, écoic fourd aux cris des ^lémens. On 
ne faVoit s'il bravoit Torage ou s'il y étoit 
infenfible. Des aigles fe déçbiroiéntravec 
futrie à fes côtés: ce n'étoit^ pour. lui qu'un 
fpeâacle: renfermé en lui-même y il portoic 
fur fes propres deftins un œil indifférent 
ou philofopfaique. , 

Le François j plein de grâces nobles & 
élevées, préfentoit des traits finb. Sa figo^ 
re n'écoit pas originale y mais là manière 
écoit grande. L'iiflagination & l'èfprirfe 
pdgnoîent dansjfesxegairicls: il fourioitavec 
une fineile qui aj^dioit de la rufe.: il rt^, 
gnoit dans Penfenâblé de ;& ^figûre beaucoup 
d'uniformité. Ses coulejufs écoienL douces.; 
mais oti n'y -remarquoic pas ce: coloria 
vigoureux ni ces foeuix effets de: Imsioré 
qu'on admiroit dans le» astres tdiksnz. Ld 
!9ue étoit fitiguéèpardone jnuJtiplicité.dâ 
petits détails 9 qui fe nUifoient réciproqua^ 
ment; Une ; touïè ^.innombcableiportpit.de 
petits tambourins &('tigitc»it heBUtmp pout 
faire du bmjt : elle crqyoît imitel' le' fracas 
du canon : ic'étoit unej chaleui: auili pém^ 
lante> auffi a6tive9 que foible &paflagere$^ 
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CH APIT É È XXXi v; 

LA.Scu^ture ^ non |iiom$^ belle que fi 
fttur dpés ^Vétaloit à fb& côté kî 
fliannM^lëSc ttei fon cîfeam IL a'éeoîe plus 

foient Tart en l'occupant: à .tai|lejr lâur v^iia 
lÂ %UI^:c»i tVitre& li^t^ aoÎË^Biépri&tiles 
qiir'«iui^: lataîaââflcf pÈnfioQBé&piLr.fe 900^ 
V«vtiem^nt2 cftoftcyxièat leura t^laiio ia mé? 
fiteJâ^.iC:. k veotu; ^ jBtn. lie .vbyois plos^ 
cooane dan^ iios Mi^as ^ .à oftté dii bgftq 
d0* noa.ïois. I& fur la fs^e^ }igne 5 îleciril 
pubticam] qist les .iroiè &iia&''trbsD{id y dffjrji^ 
jÇuuDpuâeUr fa baâbj^iyfiôiKttÉie^ 1i]w4ttûj&^ 
mejdjgaec'des ringard» ldl»Ill)pbilélâté^^s'étôitt 
''ii «anité ^ âaB&v'iifte:-«tt^ di^f^p» 

mimoidsicb^F in*aatsi(tfmit41 >fiUb:«]R>a({^ 
tioa *'giriQiâè^& tottragou^t ikt&rs l'àrtsllt 
éoh|Rifi$ & ctaasgèblo dd jfak recdiméîffldQee 
ptibliqtte^iilteodehliC^éDïftarèt u& d^^ ptas 
beauBc'itrak* de & *ib:-Cfttts y aJôtiwrJç 
portrait' de l'au»itf^>:J flupréfetttoiojtoufciif 
eOQ^ fdtt^ain^e^-' & obtiëfiieâc la:penmflkûi 
dis sUmmoF^alifer tf^âè'te f^aÎKi-te C^ 

travail frappoit tous Jçç yeux , & tfavoit 
pas befoin d'un . froid eoi^entaire. 
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Il étioit fixprelTémçRt ^élendu de fçulpier 
àçs iujçts qiji ns djfoiect nçn à l'^me; p^ 
pon%uent ou ftç gâtait çaint de beaux 
jçarbre? ou d'fiutre* içafiere;? aufli pjr^igu- 

. ToflS^ ces fuje^' Jîceîic^p? [qpi Uordepc 

notre hiftbire que 4aBf r W Ûeçte. où rpà 
pranonçûit ^ héc^mJm^^i ^ nom de^K- 
^|qn J&.dç piijews, i^s,perç5.de ftmiliè é* 

4e^ chef-d'œuvres ; ouvrages' capables* d'at- 
\\ m^X ripaaginati on la plus tranquille |& de 
précipiter dans le défordre des âmes neu- 
ves , 'ouverte^ à tbiftéS' 1^ laipf effions 2 * ifc 
gémiffp^enç fijr çç.ç u%^ giiblïç &criisînel 
<le dépra«ef. 1«$ <çi^C^;av««^. iw'M? m^fj^ 
formés («)• - î - - : 1 

" (^.Efltre autres ^bu^ pwJjRjps qu*on fe'proj^iif^^* 
xelev^r» on peut rartger c^s parades llcencfeufés'^ 
outragent les mteurs liortnêtes &r Ij; boû feudï «ut 
iwfli lefpçaaMç ^tf^Hes. O^iT qtki!| irarticlff^d* 
foçajcles de péïef ^es fauteurs , des aahfétir» ili 
çprdéVmais jseii importe i*ordtfe' dans un oùVfëg^ 
ppiirvu <jue l'auteur y Àflè ehtirer toutes* fes iéSes*'^ 
ferai comme Montaigne ,je me racérocherti blrmo» 
dre'occaflofl:-Je bnive tt cenfore des ciiiii^^s }^ jp 
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Un artifte avec lequel je m'inltruîfis, eue 
foin de m'iflformer de tous ces grands chan* 
gemens. Il me dît que dans le dix-neuviè- 
me fiecle il'fe trouva une difette de mar- 
bre , de forte qu'on eut recours à cette 
Inultitude ignoble^ de bulles de financiers, 
de traitatis , de commis : c*étoîent autant 
de blocs tout préiiarés ; on !es tailla beau- 
coup .'plus aYahtageufemetat âcTouTçuteû 
tirer des têtes plus lieureùfés» ^ • - 

jfe' paflai dans la dernière galerie , non 
moins çurîeùfe que les autres pat'Ianiultî- . 
^plicité dès ouvrages qu^elIe préfentoît. Là 
.était raïTemblée la colleâdon univerfblle de 

des- 



fine ikfte du moins de ne point ennuyer CQumie eux;' 
iPpur revenir donc à ces fauteprs» à ces d'anfeùrs dé 
^corde , û communs^ & fi révoltans ; dés inagiftrats 
"humains devrôient-ils les tolérer?^ Ap^ès a voii^ em* 
ployé tout leur t.ems à des exercice^ âuifi étoqnans 
qu^inutiles , ils risquent leur vie en public & appreiû 
cent i mille fpcâateurs que la mort d'un homme tf eft 
«que fort peu de çhofe. Les attitudes de cqs voltû 
Heurs font indécentes &' blefTent l'œil & lé cœur: ils 
accoutument peut-être des âmes non encote formées 
Mm voir le plaifir <|ue dans ce qui ^p^roche du pé* 
lily & à penier que Tefpece humaine peut entrer 
«dans la matière de nos .diyertlflemeps.. On dira que 
^eft . réfléchir fur bien peu de chofes maisTai re* 
inarqué .que. ces triftes ipefiacles influent beaûçou|^ 
l^lus Air la multitude qu§ tçus les arts qui ont quel^ 
que apparence de raifon. 
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deifins & gravtire^. Malgré la perfeélion de 
ce dernier art ^ un avoît Cônfervé les ou* 
vrages des fiecles précédens : car il n'en eft 
pas d*uoe eftampe comme d'tfti lîvt-e : un Ir- 
vre qui n'eft pas bon, par-Ià-même eft mau* 
vais ; au lieu qu'une eftampe qui fe voie 
d'un coup d'ofeil , fert toujours d'objet def 
cotmparaifon^ 

Cette galeïîe qui devoît fon origine au 
fiecle de Louis XV. , écoît bien difFéreiri- 
ment arrangée. Ce n'étoit plus un petit ca- 
binet, au milieu duquel une petite table pôu- 
Toic à peine contenir une dôuzaînef d'ama- 
teurs, où l'on venoit dix fois inutilement 
pour trouver une place; encore ce petit 
dabinet ne s'<Aivtoit-il (jjue certains jours ^ 
c'eft-à-dire^ le dixième de Panriée tout au 
plus, qu'on rognoit encore fui* le nioindré 
prétexte & à la moindre fant^fie dû direc- 
teur* Ces galeries étoieiit ouvertes chaque 
jour , & confiées à des commis? affables & 
polis, qrfonpayoitexaaement, afin qiiè le' 
public fût fervi de même. Dans cette faHe 
fpadeufe on troûvoit à coup fur la tfaduc- 
tfon de chaque tableau ou morceau de fctifp- 
ture renfermé dans les autres gaferiès: elle 
contenoit l'abrégé de ces chef - d*œuvres 
qu'on avoît pris foin d'iiftmôrtàlifer & de 
répandre autant qu'il écoit poïBble. 

La gravure çftr auffi féconde & auffi heu- 
T 
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reufç que la QTPP^wphîe i elle ^, ratraaf^ 
de multiplier f?^ épreuves, f coaune Timpc^ 
merie fe$ e^emp^es^ & f!^ fois moyeu 
cbaqve .p£^:cic^jyyer , chaqu^^ ^tranner peut 
fe procurer une cc^i.Q li^ji^ da fia^leau^ 
Tous le$ citoyens 4écoro«eo(: fani jaloufie 
leurs murailles de., ces ïijjetsi. intéreffioasj gin 
préfentoient des exemples de vefftus. & dffaé* 
xoïsmQ. Oi^ QP voyait plUiS 4^G€$ préten- 
dus amateurs> nofi mQîns rétilloutx ^'igoo* 
TBsxsy pourfuivre ujie perfedlioa imagiua»» 
aux dépens de leur repiQ^ & 4e teur houe- 
fe, & toujours dup^, & iw^ont %« bi@î 
faits pow Vê«ew 

Je paccoijyi^ avec a^fidiftl ce$ livres vola- 
miteux oii îe. buçîn) déçriMoit^ayeci tajat..àft 
façiUité. & de gràc^an: te» eoatqzxrsi &iill-< 
me les couleurs ck la natiure. Toua les to* 
bleaux écoient parfai^smôM: âiisj. nnb.oa 
avoit dponé encQ»? ploft 4» Aân à tx>us les 
ol^jets rel^i^ acqc ^rts fic^aiisJ^kticeis. Les; 
planches de r£;Qc;cl<>psé4iiQ avoientété refai*. 
tes enfiég^m^Ky ^. Vm «voie yfoàiSé ^oe 
plus d'atttsi^t^oQi à Tesia/ftitKde 'ngûurenlèi 
qui devieuit alqçSr le ^^:ljt^^fm Vfésk^ pitos 
que la moiodre errei^f eA dr'unSe coi^uen- 
ce extrêoje. JT^ppes^çus uniiiKgndfiqifterejQttrs: 
de Phyfîqae traité dans Ç€^ go^; & comnie. 
cette fcieace port^ fur-doiM ans fensr^' ^cft 
aux JDtag.es 91'ill appfi|:t]ftot^ pem4xTfy de 
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U fetrè Concevoir ûàn^ touéei fes parties;: 
On âvok' eâîm£r TarD qui reprodidie tanc 
d'iinâgffâ ûbilesi; an lui dbimok det ïiouvielkft 
prettvôs de coBfiéérttion^ 

Je remarquai: qoei txm fe fidfbit cknsle. 
vrai goût 9* qu'en, hivcài la cliftina^ ctoaf\ 
Gérard , Audran ; qu'elle ^toit même ap* 
prbforrdfèi perfeétiumiéé. Léf vîgiîélÉ^ 
des livres m ^'appeltoieipt plus^ que des co- 
chinsi tel étoit le mot que Ton avoit 
fubftftùé à taqt (k:fflotà/£fiîrérabIe^^,^ tels 
que culs Jde lampes , &c. (a). 

d^touçe/^QU,-. Les awrtôrtrs^ée oefi^olé'' 
n'étoi^Qt^plus' . àdmiraseurs:; <fe CQà^p^tks; 
points ronds- qjii Êdfofettfi ïqfufeijïe màfil^r 
des grtfy¥ii?!^i^<}Qme$iJA$ donnoiqnèk pré^t 
fjéroïKîe à: n»,^^^il lutg» , .préefei aifé < *^ 
di&ot touf: «ve« qt|el^e(»ii)raittiJufleiii&aa-( 

toiesÉ dciii^àMiçntt Iw pëiât«(9$«^^ qeitt^eî àT 
letij! tour. fe:fardodent:. l^ttl d^aSb^êr* te^v 
capï'^o^i 4'ua iwjtpAt Usi:' s^âSmoîenH, i^ 
le vQ3;QteQeicg3BiBie.^au&'r&ncinBi^^ 
4( fé^ dMjboàttit Imn d^i gjEiitei de i^ejeetei^ 

(û) WL de. ypli3\ïe âoit^jÉtri lyps^a»^ ^;^y^^^>' 
ïuî qui a plaide fi longtenisi pour/ceite^érdrmè* im- 
portante; '--' " •' . ' . / . 

Ta 



a$a L'AN DEUX MILLE 

Tim fur Tautre les défauts de l'ouvragft 
D'ailleurs la gravure étoit devenitt^^ès u- 
tîle à rfitat , par le commerce d'eftampes 
qu'on faifoît dans les pays étrangers; & c'é- 
toit de ces artifte? qu'on pouvok dire : fous 
leurs beureufes r^msle^uivreJevient or. 

C H A P I T R..E XXXV. "^ 
Salle (tu Tréné, ■ 

JE ne quittai ceii ^rfebçç'gaterieajqu'avec ïc 
plus vif regfçi^^feats tians mon infiiefe- 
blecuriofîté, jaU^iB^ de ,t<5ut voir, jer^j 
trai dans le oautre^de la ville. Je vis 'ïïlie^ 
multitude de periBifn0jt de tout fexe i^dé 
tout âge , qui fe por toit avec précipitation 
vers un portique majeilueufement décoré/* 
J'entendoîs de côté & tf autre : èHtfpinos 
pas 1 notre bon roi ejl pmuiîn déjà rn^/ur, 
fin trône i nous neUe verrions pas é^aujÛHmi 
bui ! Je fuivis la foule : mais ce qui m'é)tDn- 
noit fort, c'efl; que des gardes farouches 
n'bppofoient aucune barrière aux empreffe- 
mens du peuple» parrivai dans une falle 
îmmenfe , foutenue par plufîeurs colonnes. 
J'avançai, & je parvins à voir le trône du 
monarque. Non: il eft impoffîble dcP con- 
cevoir une idée plus belle , plus noble ^ 



"\ 
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plus augufle, "plus. ^confôlah%^ "\ , , 

royale, jfe fus aÉtendffc^ai^qù'aux larmes. V "A 
Je ne .vis ni Jupitef tonnant," ni sppireil ^ 
tekible,, ni inftrumentde vÉ^gdfcnce* Quai|* ^ 
^jre figurés de marbre blanc , repréfentant là 
/orce, k tempérance, la juftîce & la clé* 
nj|pce ^^^portoipt un fîmple fauteuil d'ivofc- ^ '^, 
r^ blanc l^'itevI^Teuleme pour facHker Ja, jîf ,. 
pokél d^? voÎR^-Ce fiege étoit c&dÀ- «^ 
lié^n dais fi«pei5gfii par une maînli^H|.' '^'V \^. 
*Jiék*bras fenriiwû^OT^ Acha^^; > ;- 

-qvtt côté du'^trôifè étoignt deux tablett^ ri - 
llitj^une desquelles etoient gravé^lesloiî' % 

" de fEtat & ks bornes du pouvâfe. royal, , 

&iur Tqiûtrejes devoirs d^^pi^ & ceux . "*^ 

dés fujets. En face .étoit ij^e femme qui h. 

allaitoit un enfant^ 3, emblème fidelle de la ^' 

, loyauté. La preïi5ére.inârch?,'4aî fe^voi|^ 

* de degré pour monter ah trône, i^oit eô for- H^ 
me de tombe, < Deflus , éijiyii^it en gros ■'A 

,4arajp:eres : h^txKK^jiT^ Cétoît<foi|l ^ 
#ette premiere^nia1fçh/||ue repofoit le corps 
cmbauiiié du^onarqœ prédétfeffeur , çn at* 
tenant ^ue f^ fi^^^ le déplacer. C'eft 
de-^ qu'il^rioità les néritiers qu'ils étoienC 
tous ^qffl^lsil^ que le fônge de la royauté 
étoit prêlTà^nir , qu'ils refteroîçat alors 
feuls avec leur renommée! Ce lieu vafte 
étoit déjà rempli de monde , lorsque je vis 
paroître le monarque revêtu d'«n raintew 
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Jyku qpi flottott av^C grâce. Spn frorijE éÇôit 
^eint d'ime trtnche d'olivier ; ç^étoit foSa 
dtadèar: i| ne matrchoit jamais ^n ptiÛJc 
&{)$ ce a:e^|9:i^e ornement: qui en miiofoit 
aux autres & à lui-même. Il fe fie dos «Cr 
^lamatijûtis iotsqu'il monta fiir (on trône. 
Il ne paroifibk pas itadiffénsnt.àces eriç de 
foiô. Mais à peine iîi&il affis qu'ufî iU^nge 
Telpeftneux s'écpndit fur cette norot>reu& 
aSèmblèe. fe pFâtpi une oreiliê attentive. 
Sesminifires lui lurent à baittè vovsi eout 
ptqui s^icl0ît paifé de remarquable depuis 
h dernière fëanoe^ Si la vérité eut été dé* 
guifée^ le peuple étoit-là poiur oonfondi^e Ip 
calomniateur. On n'oublimt^ point Tes d^ 
mondes. On rimdoic compte de res)éoucioti 
des ordres çi«devaht donnés , & cette letr- 
tum ikoit tpupur^ terminée par Je p^^ 
journalier des vii;^e8 & dn deor^. Le 
fflQiiai^ue écoutoit , & d\in ligne (te té|e 
appirpuyojt ou remettoit les chofes h un 
plu$ ample examen. Mais û du ftoid de U 
iàlle il s^evdit une voix plaignante Oc cbq- 
dtimtiant quelques articles 9 fiit-ce un boni? 
më de la dernière daffe, on le feilbit a\raa* 
cer dans Un petit cerile pratiqué au pied 
diitrôoe. Là il expliquoit fes. idées (jaQi^ 



<•). Un dei ffys; gi^Bd^. iD^altittu-s^ui bit w Fi 
e, c'eft que toute la ppiîçç & radminîflratîon 
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& $'il fe trou voit avoir raifoo, alôfs il étoit 
écouté) applaudi) Femerci^i le fouireràin 
lui jettoic un regard ftvotabte : fi, au co» 
traire, il m <îîfoit rieti ^ue d'abfunde , ou 
groffiérement fondé fur uo în<}érêt particu* 
ï^r > alors {m le chafloît avec igtiomittie, ^ 
les hUjâes des alSfbabs l'accompagnoient jui^ 
qu'à la porte. Chacun pouroit ft préfentet 
<àns aucre crainte qu« celle d'attirer là déri^ 
iion publique ^ fi fes vues ^tOiçût huW^t 
ou bornées. 

Peux granck officiers de là eouroane bcv 
compagnoient le monarque dans toutes les 
cérémonies publiques f & m&rcHôîent à fes 
côtÀ^ JL'tm portait lau baut d'une ^iquQ 
Wne gerbe de bltgd («) > & Tâutrë uû cep dd 

affaires font entre les mafns des magiilratsj ou des 
geos fçvêtus 'anshô chargé & d'un dtre, fafis <JU'ori 
claljcûe jiimâft:«on(bIi:ét (Sm môlàs <te la ^m du pu* 
blic) 1«8 p^ropntd {Privées en ^ui là fèienee & la fan 
gelTe Te trouvent fouvent dans un. degré éminent. Le 
Aéllléul- citôyen,'le plus éclail-é, rie peut développer 
*fc Ûhnt \iiftiôs diï ta gratiâçur à^ toù aniê ; s'il riô 
parte II rdba û'Utt Itfmitaè 6^ cII6ï^ef il doit immoler 
iè6;b9iii fdfflèîns. Sue tèftoiQ des ph» grands a|?u6^ 
à fe uire. ^. ^ 

Cfl} t'empéreùr Taifu(!ig fe promenaÀt en campagne 
^kt le j)fhiçé fân Als, &lui tfi*DiftrtnC les labbUreu« 
Otcupts k'lçlirtr|Vill:v«y*à,Iiii diïbit-ÎI , la ;ê/fie ^wr 
cfi* pciui)r$s,gfris, pftnmnf tout If Ipng dç Vannée pom 
nous fûutenir ; fans leurs tra'paux 6? fins let^r fi^t/^r^ 
ni vous ni moi, nous n'aurions pitf 4'çnipir^^ 

T4 
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vigne 2 c^étoit afin qu'il n'oubliât jamais quô 
c'étoient-là les deux foutiens de r£tac & du 
trône. Derrière lui le panetier de la coor 
renne, ayant une corbeille remplie de pains, 
en donnoit un à ' chaque indigent qui récla- 
moit fon aflîftance. Cette corbeille étoit 
2e fur thermomètre de la mifere publique; 
& lorfque le panier fe trouvoit vuide , alors 
les miniftres étoient chaiTés & punis : mais 
la corbeille deinenroit pleine ^& attefloit Ta- 
bondançe publique. 

Cette augufle féance fb tenoit une fois 
par femaine, & duroit trois heures. Je for- 
tis de cette falle, le cœur pénétré, & auill 
rempli de refpeét pour ce roi qiie pour la 
Divinité même; Trimant comme un père, 
î'honorant comme un Dieu proteélejur. 

Je converfai avec plufîeurs perfoQuesde 
tout ce que je yenpis ^e voira d'entendre; 
ils étoient furpris de mon étonnement} 
toutes ce$ çbofes leur fembloient fimples & 
naturelles. « Pourquoi , me dit l'un d'eux , 
^yezrvous I4 fqreur de comparer ce tems 
préfent à un vie^x fiecle bizarre, extrava- 
gant, où Ton .avôic de faufles idées fur le^ 
n^atieres les plus fimples, où l'orgueil jouoiç 
i^ grandeur^ où le faite & la repréfentatioq 
étoient tout, & le .refte r.iQp«) où la vertu 
fniîn n'étoit regardée que comme un fantô-f 
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me , pur ouvrage de quelques philofophes 
rêveurs (a)." 

\ CH AP ÏTRE XXXVI, 

JForme du Çouvemment, 

OSEROifi-jB VOU& demander quelle efi; I9 
forme préfente de votre gouverne* 
ment? Eft-il monarchique , démocratique, 
ariftoçratique ? (i) — Il n'eft ni monarchi- 
sue , . ni démocratique 9 ni ariftoçratique • 
il efl raifonnable & fait pour des honimes* 
î-a monarchie |i*eft plus. Les Etats monar* 



(à) II faut refpeàèr les préjugés populaires ! t^ 
eÇ le langage de ces génies étroits , pullllanimes » pouf 
lefquels.il fuffit qu'une loi fubfîfte pour parottre facrée. 
L'homme vertueux à qui feul il appartient d*aimer & 
de balr , coqno}i-il cette mQdërâtioD criminelle? Non s 
il te charge dç la vindiâe publique ; fes droits fon^ 
fondés fur fon génie , & là julUce de ia caufe fur ï^ 
jeconnbifTance de la pofiérité. 

(&) Le génie d'une nation ne dépend point de l'atlis 
xnofphere qui Tenvironoe; le climat ioleft point la eau* 
& phyfique de fa grandeur ou de fon aviliflëment, La 
force & le courage appartiennent ^ tous les peuples de 
]a terre : mais les caufes qui les mettent en aâion & 
les foMtieniient , dérivent de certaines çirconfiances , qui 
tantôt font promptes, tantôt leptes^ fe développer; 
l^iais qpi tôt ou tard ne manquent jamais d'arriver. 
Heureux le peuple qui par lumière ou par infticQ faj* 
lit rinftanti 
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û^ufo^y comve voiis la Q^viczj mm û kh 
fmàueufement^ vont fe perdit dans lede& 
podjune^ comme les âeuv£s vont fe perdre 
dans le fein de la mer; &le defpodsine bieni 
tôt croule îur fai-mÔHtte (a). Tout cela s'eft 



(a) Voulez^ vous connottre quels font les principes 
[généraux qui régnent Mj^dièment dans le confeii 
d^m moilarquef Voici è peu près le réfiiifatdeoe qui 
s^y lUu w plutôt de oe qui s'y fait. 9^ Il faut multU 
plier les impôts d^ tout^ fortes », parce que le prioce 
ce fauroit jamais être âifez ricHe, attendu qalléft 
obligé d'éntretentt àes arm&ft , & les offidèrs de ft 
maîfon qui doit Are abibliÉnâtot tris magot^ucu St 
lepçopie AiTpbaigé '^leve des plaintes, le peuple au- 
ra tort, & il faudra le réprimer. On ne Jauroit êtrd 
iDjufte envers lui , parce que ^ans ielbnd iï nepoflibde 
rien que fi>us la bonne volonté du prince qui peut lui 
redemander en tems & Heu ce qu'il a eu la bpnté de 
lui laifler» fur-todt lorfqu'il en a befofn pour rintérfi^ 
ou la fplendeur de fa couronné^ D'ailleurs il e(t no» 
tbire qu'uQ peuple, qu'on abandonne à l'aifance eà 
inoîns faboriepx & peut devenir infoîent. Il faut re* 
trattcher k fo'n borthéur potfr ajouter t fa foumiflîoii; 
|«a pauvreté des fojets fera toujours fe plus fort reiii- 
part du monarque; & moins les pàftfculfers aurèfit 
àé richeife^ , jiltis 'là nétiôb fera bbélffante : uhe h)is 
pUée au dcfvofr, èllé.le ibivra nar habitude, ce qiÂ 
eft la manière la plus fflré d'être obéî. Ce n'èft point 
aflëz d'être (buhiife , elle doit croire quïci réflde l'e§- 
prit dé fageflb en toute h plénitude, & fe foumettire 
par conféquent »fans ofer faîfonner ,^t|Os décrets éma. 
liés de notre certaine fciencé,'' 
• Si un philofolphe ayant accès auprès du prfnce, s'à^ 
vsnçoit au mHieu du conféii; & djfoit àà} moçarque;» 
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4^complukH lettre, j& il n'y eut ]m9i9 
;4e prophétie p^ certaine, 

^n pxQpQnmi des lumières ^quifes, fins 
doute 5 qtfil eut été honteux pour notre 
.^pece d^voft m^i^ril» diûance de la terre 
au foleil , devait: pefé tous les globes, & 
de n'avoir pu déjK)uyrir le3 loix fimples Sf 
«fécondes qui doivent diriger des êtr«s rat-; 
-fofïnaWes. Il eft vrai Que l'orgïieil, la cu- 
pidité / rintérél 4)réfentoient mille obftj^ 
iclès; mais ^tuel pilus beau trioinphe que de 
trouver le noeud qui d^voit ftire fervîr ce» 
l>affions particttiiere^ m bi^ général! U9 
vaili^aa qui lillonne lés mèà'si', cofkunandf 
€iux dlésieiis au mbineut t&êitie c& il ob^it 
à iieur empire: fournis à une doâble impu}^ 



I, Gardes-vçiisdQ croire ces iiniftres eonfeillers;fous 
ête,5 environné des çnnetnîs de votre famillç. Votre 
^grandeur, votre ïtiretè font moins fondées tut votre 
puiff ance abfolue que fur l'ftmour de votre peuple. 
S'il e& malheureux » il fouhaitera plus ardemment une 
léfelution , & il branlera vôtre trftie ou celui de vos 
iMifaQlA. Le peupfe eft immortel , & vous dems pas.^ 
fer* L%i m^efté. dix trAne réfide phit dans ohe ten"" 
inVk vmmmx paternelle «loe dans un tMouvoirrllimité. 
Çû pouvoir eft violent /& contre la nbture de^ cbofës* 
Plal m^éré, Vojus ferez plus pofitet. Donnez Per* 
pmplë de la îul|ic0 ik croyez que les princes qui ont 
une naorate font plus forts & plus refpeâés.'' Afihré» 
snçnt m prendrott ce philctfophe pour w vifrannaire» 
& on ne daignert^t peu(«jttf0 pas. ie punir de Â 
venu. 
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fient fans ceflTe il réagit contre eux. Vol- 
là peut-être Wmage la plus fidelle d'un Etat: 
porté fur des paffions orageufes , il reçoit 
d'elles le mouvement ^ & doit réfifter aux 
tempêtes. Vart du Pilote eft tma. Vos lu- 
mières politiques n'étoient qu'un crépuscule; 
& vous accufîez imbécillement Fauteur de la 
nature, tandis qu'il vous avoit donné Tin- 
telligence & le courage pour vous gouver^- 
ner. Il n'a fallu qu'une voix forte pour ré- 
veiller la multitude d'un fommeil d^engour- 
dîifement. Si l'oppreffion tonnoit fur vos 
têtes » vous ne deviez en accufer que votre 
foiblefle* La liberté & le bonheur appar- 
tiennent à qui ofent les faifir. Tout eft ré* 
volution dans ce monde : la plus beureufê 
de* toutes a eu fon point de maturité, & 
nous en recueillons les fruits (a). 
; Sortis de l'opprelflon , nous n'avons eu 
garde dç remettre toutes les forces & tous 



(a) A certains Etats il eft une époque qui devient 
néeef&ire; époque terrible» fanglaote, mais fîgnal dd 
h liberté. Ceft de la guerre dvile dont je parle. 
Ceft-là que s^élevent tous les grands hommes, les 
uns attaquant» les autres défendant la liberté* La 
guerre civile déployé les talens les plus cachés. Des 
bomifies extraordinaires s*éievent & paroiffent dignes 
de commander k des hommes. Ceft un remède ai^ 
freux ! mais^après la ftupeur de l*£tat, après l^ngoufs 
diffement des ânes il devient néceflàire. 



V 
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les reflbrts du gouvernement, tous les droits 
& rattribut de la puifTanoe dans les mains 
d'Un feul homme (a) : inftruits par lés mal- 
heurs des fiecles paflës , nous n'avons pa' 
été fi imprudens. Soci^e :6c Marc* Aurele 
feroient revenus au monde , que nous ne 
leur aurions pas confié le pouvoir arbitraire ^ 
ïion pàx défiance , mais dans la crainte d'à- 
vilir le caraétére fitcré d'homme libre*: La 
loi n'eft^elle pas l'exprelfion de la volonté 
générale ; & comment confier à un feùi 
homme un dépôt auffi important? N'^ura-^ 
^11 pas des momens de fo^lelfe i j& quand 
il en feroit exempt, les hodimes renonce^ 
ront-ils à cette liberté qui êft leur plus bel 
appanage^^? : ) . : 



(a) Le gouvernement defpotique n'eft qu'une ligue 
du fouverain avec un petit nombre de (bjets favorifés 
pour tromper & dépouiller tous les autres; ; Alors le 
fouverain ou celui qui le reprérente»j6eli|i(eJafociét^^ 
la divife , devient un être unique &cenml, qui idiume 
toutes les paffions à fondre, &rqui lescmet en jett 
pour fon i0t^êt perfonnel: il crée le juAe '&riojufie; 
ion caprice devjeiif loi » & & fay^ijf eft la mefiire de 
TeiHme publique* Ce fyftême efi trop violent pour 
être durable. Mais la juftlce eft une barrieie qui pro- 
tège également le fujet & le prince*. La r liberté peut 
feule former des citoyens généreux) U\ vérité en fait 
des êtres raifonnables. Un roi n'eft'puiifant qu'à la t^, 
te d'une nation généreulb & contente. La nation une 
fois avilie 9 le tfône s'afikiflb. 

CO La liberté enfante des miracles i elle triomph® 
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Koua avoÊs éprouvé. Qomhjm H Coàvé^ 
raiMCé abfoiué éioit opppf&e gui. tréritableé 
iotërées d'une 'tttÊioa^' L'aft de lerer déd 
tributs iv£més4 toutes tesi foi'oe^ de ce teiM 
fible cabelhin i)roç:effivemet)t i»ulft9liée£^ 
ks loîx embrqiuU^ , .i>m>f^ ^nm k 
Vantrû^ la dricanf déVoi;sHEit les^ pdl&flÎQittL 
ftffticlâieiesV iss villes KtàgUe^, de. tyritM 
privilégiée /la .yéftijité dés o^i^^ dds mif 
iMrto &;;des.intBndaii6 tràitam kif dSSSireaw 
te& pamei d«L Aniune comme: des fioy» de> 
conqoâe) nfi&^mtilê dureté d^ acm^ qui; 
iùSai^ok VakUutaatiité, .d»t>ffif:iw3> royans^ 
qui ne fépoiidoiBiit de rieir au p^ii^ & qui: 

plaintes: tel étoit l'effet de xç 46%0Ç(i$i|ij& 
vigilant, qui raffembloit toutes les lumières 
pour en abufër, à peu prés comme ces ver- 
bes ardefl^ j^ (^f ne s'échauffent ^uef pour 
çp^braTer^lOn^parcpuroitlarFraw^^ ce beau 



é&i la nature^ elle fait crèitre les onfiM te Is6:qqh 
chérs, eKe ^Amm un air riant an fégMb M plw 
fittfleft^ éne édAii'e (!«s pftoes^ A Sis radd fihniipéÉH 
tauis <|lie les ftijperUes efblaves deè cooi^lsfc pitia Ii^êa 
tfltflb* lyautres eliUiiats , qâf fbiH Mg^birtf^iSt' le c6e& 
a'eàuvre die. là èiéatfon , lî^és à^h fe^ié»i3#»> i^éfaM* 
^ue des t^éeS abandomiéés » des Vifegès pll^ss, dëii 
regards epiittalfits qui ifoferft'f&lever' vefs feroéfté 
^u ciel. HbÀinler ctioifiy doftc âfévtt hfeuretix' on nfl-» 
il^rable» fi tu peux encore choifir ; ci^frts là t^dAilfe» 
détefte l'efclkvigëv arttieton bilâsv meurs ou vb IWre* 
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royaume qae la iKiture avole favorift de fes 
regarda propices: & qu'y yoyoit«oft^ !Dm 
GanjtQM dâfolés pair lea makÔtièrs> les vik 
lea devenues bourgs, ies bou^ga ^^agesy 
tea villages: hameatiz; leurs^ hattiiansi lî^^'^ . 
déâgurést } dbi n^adiwa , enûA , ao^ Ymi 
^.biJaitam. Ca connoiflbic éomcea^maisxl 
€» fuyoit de^L pr^^pea évidénspotk ensk 
brafler le fyftême de la cupidité; (a) & les 
ombr e s qtfcHe^fialfuit naicre auiurifoient la 
d^wédaooa^ géiaésalft^ 

Le croirie^vowl^ La rtvDtatic» s^eft^ 
obérée feos efforts, &'par Fhôrbïsme d^ir 
g/:àod hommâ. U]^^ roi philofoghe, digie^ 

loux du li^dnnlr des^ héminiv que â% c» 
ftntôme de potifbfr, redoutarit' ik poftérit* 
&, fe redoutâht luî-^tn^mej^ offr^^^ remets.' 
ué le^ Etats en ppi&ite dV^l^^^^aAi^ftît 
aes. prérogatixesi r il fentît (|b£uIi> gg y a ami » 
écenchi avoiti beibis de fo rétoA^ti â&s dlSR^' 
rentes provinces pour être; gpiii&èpl ^gj»- 
içfi^. Coijytpi^.daq^ l&jÇQFB» bwnaki» Qian 

foi Un. întendbBt iKiuI|tf r dsonëfr ftHi 'A* *'*' V^ 
fAmthSaObnàyVm tmBge^dn-l'^HilMHidMKfe'quf' légtioiii^ 
e^Fnance, fit àdnuihap te» M0fw âtififers d^m^^ 
âc to>fiî planter Âwi^ I^,ï4léfti dir k yHlé^qu'bD d«p«i^ 
v»t les 2rtK$-6t(amit uniMbcHë^d^ guiNtoder d^ piaJ' 
piec dorfc CiC inmâant «iwt?,ybfic fejlwflïr, un très' 
gnnd peimm, - *- * 
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tre la circulation géoéFale^ chaque partie û 
fa circulation particulière, ainfi chaque pro* 
vince, en obéiiTant a«3f loix génërales, mO'» 
difie fes. loix pftrtiéulieres d'après fon fcrf* 
ia poûtion, Con commerce., fes intérêts réf. 
peâifs. Fai^-là tout vit, tout fleurit^ Les 
provinces, ne foçt plus poui: fervir la cour^ 
& pour or&er la capitale (a). Un ordre a. 
X . . . . veu- 



(a) L'erreur & rignonnce ibnt la fource de tous iew 
ifvàva^ quliiocaHcôK Khumânité. L'bmnme.n'eft mé- 
chant, que pa^oe qu'il fe. trompe far fes véritables in-. 
térêts. Cependant on peut errer en phyfique fpécula* 
tive, en 'alItronoRile, en matliéAiatîques» fans un in- 
eonvénient hieà réel : mais la politique m fovkre pas- 
la mofindre erisporv II eft des vices . dlsdmioiftratioa 
plus dérplan^ que les .fléaux phygques. Une fauté en- 
ce genre dépeuple & appauvrit un Royaume.. Si la 
fpéculatton la plus fi^vete^ là plus approfondie»' eft ab- 
IMument nécetfàirè, c'eil dans ces cas publics/& pro* 
fclématiqin otLiàes ralfons d'une : fbree égale tiennent 
Itefprit ccMiuqe e& équilibre. Rien de plus dan^reine 
alors que la routine ; elle produit des malheurs incoa« 
céTabfes , & PEtat n^éft éclairé qu^au moment de fa 
nrfoe. On ne feuroît donc trop multiplier les lumières 
fur Tart compliqué du gouvernement , parce que le 
moindre écàr( eft une ligne qui s'allonge en fuyant, 
& eaufe mie erreur immenfe. Les loix n'ont été jus- 
qu'ici que des palUatifs qu*on a érigés, en remèdes gé« 
néraux; elles font (comme on l'a fort bien dit) nées 
4u befoin» & non de. la philofophie: c'eft/k cette 
dernière k corriger ce qu'elles ont de défeâueux» 
Mais quel courage, quel zelç, qu^l amour de Phu» 
nanité fàudra-t-il ï celui qui de ce cahosMorme fera 
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Veugle, émané ^du trône ^ ne vient poinc 
porter le trouble dans des lieux où Tceil dU 
fouverain ii*a jaipais pu pénétrer^ Chaque 
province fe trouve dépofitaire deia fureté 
& de fon bonheur : fon principe de vie 
21'eft pas éloigné d'elle; il eft dans fon pro- 
pre fe;in, toujours jrêt à féconder renfem- 
ble , à remédrer aux maux qui pourroient 
aarriver* Le fecpurs préfent eft remis à des 
mains int^reftées qui ne pallieront point la 
cure, ou qui même ne fe réjôuîrorit pas des 
coups qui peuvent affoîblir la patrie* 
• Là fôuvêraineté abfolue-fut donc abolie. 
Le chef éonferva le nom de roi j mais il 
n^entreprit pas follement de piorter totit le 
fardeau qui accabloit fes ancêtres. Lei Etatô 
ftffemblés du royaume .eurent feuïs la.puîs- 
fance législatrice. L'adminiftratîon des af. 
faireS , tant politiques que civiles , eft con- 
fiée au fénat ; & le monarque armé du glai* 
ve veille à Inexécution des joix.', Il propofè 
tous les établiffemens utiles- te; fénat eiî 
irefponfablç âu roi, & le roi & 1^ fénat font 
refpoûÊibles aux Etats qui s^a0&mblent tous 



Ibrtir un édifice régulier ? Mais aulTi quel génie deu 
vieqdra plus cïier au genre Huttiainf QuTI fônge quiT 
t^eft Tobjet le plus itirportant, qu'il intéré^e particu. 
iiérement lé bonheur' de rHommè, & que par unf 
fuite hécefTaîre il 4olt influer fur fes vertus / 

V ■ ■ .'^ 
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les deux ans.- Tout s'y décide à la pluralî-^ 
té des voii. Loix nouvelles , claarges va- 
cantes, griefs à redrefler, voilà ce qui elî 
de fon TefTort. Les cas particuliers ou im* 
prévus font abandonnés à la fagefiedu mo« 
narque. 

Il eft heureux (ti), & fou tr'Ane èft af- 
fermi far tine bafe d'autant plus fblidec que 
la liberté de la nation garantit fe couronde.' 
(6) Des âmes qui n'auroient été que coitt* 



(d) M.^AteiH^ert a dit qu'un foi qui fait fofi 
devoir \ eft le plus. rairépabKd^ ^<})ië les hoqmesi 
A que celuiqui.np ie fait. pas eft l^ plus à plaindre. 
Pourquoi le roi quijait fon devoir fôrpît - î] le plus 
lîîiférable de tous leô hommes? Seroît-ce à caofedela 
nultîplicité de Tes travaux ? Mais un travail heureux^eft 
une vraie jouiflàttce^ Comptera-Ml pQur fieq cette i^ 
tftftttioii intime qui m% de 1-i^ d'avoir fait le^bon* 
heur desi homiaesî Çraira.t-n:q>4e 1^ vertu ne Epric 
pas avec elle fa récompenfeP.pniverfelîe^îient ateé-, 
& feulement hàï des méch^it, pourquoi fon cmWr 
demeurerbit-îl fermé ai» plâfSrs^QtdjuTa po$ épr^ 
▼é le ixmicénten^ti d'avoir accpmli le. bien ? Le roi 
qui .ne remplit pas fes dévoies, eft le plus à plaindre. 
Rien de plus jufte, fi toutefois if eft IfenfîWc aux ré. 
mords & ji /oppjobre : s'il ne l'cft pas , il eft encore 
plus à plaindre. Rien de mieux vu que cette derniè- 
re propefîtion. , - *' , 

(b) U eft boit i tout Bat, fut.il républicain,, dV 
voir un $liçf , en linritant toutefois fon pouvoir. Ççft 
un. fim^laer* qui eo impofe.^. l'ambitieux qui étouffe 
tout projpt.^^ns fon coeur. Alors la royauté eft com- 
me cet époûventail qu'on placé dans un jardin , il ér 
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inùriei,* doivent leurs vertu» i ce reflbrCi 
éternel des. grandes chofes. Le. citoyen: 
H'eft. point féparé de l'Eiat; il fait corps 
VTQQ lui (a;:, aufli fautsili'WMr. avec quel' 
zde itfe.pftrfe à Wut ce ;çii .|Ieut intéres^ 
fer fa fplendeur. 

Ch^jue , arrêt. éipanédtt fén»t efl: motivé, 
€^ le fénat explique en peu de mots fes mo- 
tifs & fQn.inteBtian. -Nous ne.- concevons 
pas. eomroept, dans voti:e fiocle, Cfwdifant 
éplaiff) vos . magiftrats ofoient dans leur 
mQrpue,::Oi:gBe.ilIeufe vous propofer des ar-. 
r|!«5. dogqigtique? , femblabtes iauit décrets 
des th^l^giens, coihiaefi la loi n'étoît pasf.. 
la rajfoii publique, cojnwe s'^Inc falloftpas! 
que le peuple Mt inftruit pour fe porter plua - 
rapidgwgîit à> rpbéifl&nce. Çès Meffleiirs à- 
triple flîoçtier , qui fe diraient les pères de • 
1^ V^S£\P.x Jgnoroient donc le gmad art .^ la 
perfuafion , cet art qui agit fans efforts ^ 
fi p^iir^iiuBeiitj pu plutôt f^n'ajouïC ni point 



carte les * pioîneaùx qui Yiepdrcgcijt. pour manger le 
gfairi. ' - " •' "''"' 

(o),Çè6jt'qUi ont dit queBam les monarchie* les 
rois ftot déprtitaires deS voTontÔs dé ]a nation, ont 
dit uqe.3bfi&^, Eft-il e« eUfetriende plus ridicule, 
que d<^ Itres intelli^s conique (es liommes , difent 
i un déi, J plufjjBurs': yeuUféz pour noUs. Lçs peuples 
ont toujours dit'aux monai-qùeS: agijfez pour nout, 
d'après: tus V$iontéictatremetà ■c0»nuijf- ' '•'■ 

V 2 
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de vue fixe, ni marche afluréê , tbur-Hoar 
brouillons, féditieux, efclaves rampans , 
ils encenfoîenc & fatiguoient^ le trône > 
tantôt fe cabrant poœ des minuties, tan- 
tôt vendant le peuple à beaux deniers comp^ 
tans. 

Vdos penfez bien que nous avons réfor- 
mé ces magiftrats , accoutumés de jeuneffe à 
toute rinfenfibilité néceffaîre pour dkpofer 
froidement de la vie, des biens & de rtion- 
neut des citoyens; hardis pouf la défenfe 
de leurs minces privilèges , lâches dès qu'il 
s'agîflbît de l'intérêt public : on s*épàrgnoit 
dans les derniers tems jufqu'à la peine de 
les corrompre ; ils étoient tombés dans 
une indolence perpétuelle* Nos magiftrats 
font bien difiërens : le hotn de pères du 
peuple dont nous les honorons , eft un ti- 
tre qu'ils méritent dans toute l'étetKiue du 
terme. 

Aujourd'hui les rêne* dtt gouvernement 
font confiées à des ftiains fermes & f^ges qui 
fui vent un plan. Les loix régnent, & au- 
cun* homme n'eft au-deflus d'elles; ce qui 
étoit un inconvénient affreux dans vos gou- 
vernemens gothiques. Le bonheur général 
de la patrie eft fondé for la fureté de cha- 
que fujet en particulier : il ne craint point 
les hommes, mais les loix; &lefouverain 
lui-même les apperçoit au-delTus de fa téte^ 
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(tf) Sa vigilance rend les lënateurs plus at- 
tentifs à leur charge & à leur devoir; fa 
confiance en eux foulage leurs peines, Se 
fon autorité donne la force & la vigueur 
néceffaires à leurç dédiions. Ainfi le fcepr 
tre, dont là pefanteur opprimoit vos rois, 
eft lége?: daqs les m^ins dç notre monar« 



(fl) Tout gouveroement oà UQ feul homiuç eft au* 
defTus de la Toi .& peut la violer impunemeqt^eft un 
gouvernement malheureux & inique. J@n vain uq hom« 
ime de génie a-t41 employé tous fes talens pour nous 
faire goûta les principes des gouvernèmens afiatir 
ques ,* ils font trop, outrageans à laoatuie humaine* 
Voyez ee fuperbe vailTeau qui maîttife les éiémeos; il 
De faut qu^uné fente imperceptible pour y faire entrçr 
Tonde amere & caufer fa deflruâion. Ainfi un feul 
homme au-^eflusdes loîx, fera entrer dans le corps 
politique toutes les iojuiiices, les iniquités» qui par 
un effet inévitable hâteront fa ruine. . QuMmporte dç 
périr par ptufieursAU par un feul?I^e malheur eft égal. 
Qulmpone que la tyrannie ait cent bras^fî un feul fe 
porte d'un bout de Tempire k l'autre» s'il pefe fut 
tous les individus» s'il fe régénère li l*inftant même 
où il eil coupé? D'ailleurs» ce n'eft pa$ le defpotisr 
me qui effraye» qui épouvante; c*eft fa propagatioq^ 
Les vifirs , les paciJas » &c. imitent le makre » ils é- 
gorgent en attendant quMIs fuient égorgés. Dans les 
gouvememeps d'Europe» la séaâioo iimuhaoée de 
tous les cpr9s» leurs chocs en^etiennent des momen^ 
d'équilibre pendant lefque|s le pçpple refpire: 1/e^ U« 
mites de leur pouvoir refpeâif , perpétuellement dé^ 
rangées » tiennent lieu de liberté , & lie fantôme coqfQv 
le au moins de ne pouvoir atteindre ^ la réalité* 
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que. Ce n'dl plus une viftimè poâpcu- 
fement parée > ijaceflamment facrifiée aux 
befoins de TEtat; Il ne porte que le far- 
4eau quQ loi perniet la force limitée qu'il 
a reçue de la nature.^ 
^ Nous poliédohs un prince ctaignâiïtBicfU , 
pieux & jtrfte >'qui porté -dàns-fôh cœur 
TEternél & la patrie, qui redoute la ven- 
geance divine & lé blâme de la poftérité, 
& qui regardé ûire bonne catifdénce'& une - 
gloire fans taclie tommVle' 'plus haut de! 
jgré. de félicité.. Ce font m,oJA? .de grands 
talens du côté.de reQ)rit> ides.connoiâan. 
ce$ étendues ^ qui font le bien , que le defir 
iincere d'un coeur droit qui .le chérit '& 
qui aime à l^atcomplir/ ,So^venfi,lê,'gén]é 
vanté d'un monarque » loin d'iavancer le 
bonheur du royaume, fe tobetie ^soncre la 
liberté du' pays. ' ';' 

' Nous avonô concilié., ce qui pg^pilÏQÏt pres- 
que impraticable à accorder, J^. bien del'£- 
€at avec lebien des particuliers/ On pré- 
tendoit'^même 'que le bonheur public d'un 
Etat étoît qécèflairement difiindlif du bon- 
heur de quelques-uns de fes.mèmbr.es. Noujs 
n'avons point ^ofufé cette politique bart)â- 
re, fondée fur- ignorance des'i^érîtables 
joix ou fur le mépris des homihès les plus 
pauvres & les plus utiles. 11 étoit des loix 
abominables & cruelles, qui fuppofbient les 
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hommes méchàns: mais nous femmes très 
difpofés à croire qu'ils -ne le font devenus 
que depifis Pinftitution de ces même^ loix. 
Le dêfpotifme a- fatigué le cœur humain,, 
& en rirrîtant L'a'defTéché & corrompu. 

Notre roi a tout le pouvoir & rautorîté 
i^ceiiaires pour faire le bien » & les bras 
liés pour faire ie mal. On lui exppfe la na«» 
tion fous un. jour toujours favorable: on 
préfentç fa valeur 9 ù, fidélité envers le prin^ 
^e^ fon/horreur pour tout joug étranger, 

U efl des cenfeurs qui ont droit de chas- 
fer d^auprès du prince tous peux. qui incline* 
roient k l'irréligion y au libertinage , au 
menfongèj à i*art plus ftmefte, de <x)uvrir 
la vertu de ridicule (a). On ne connotc 
plus auiS parmi nous cette clafTe d'h^ommes, 
qui fous le titre de noblefie (qui pour corn-' 
ble de ridicule étoît vénale,) accourpit ramper 
autour du. tjâne, jie vouloit fuivré que le 
jnétier des atmes ofi cek^i de. courtifan , vU 
voit dans Poifiveté, râflafioit fon orgueil de 
v;eux parchemins , 5ç préfentoît le déplora. 
WeifpeÔade.d^une vanité égale à,fa'mifere. 
Vos gretiadîérs verfoiçpt leur fang «vçç au- 



(a) Je fois fort porté k «r^e que les fouvera^ns 
|bnt preft)ue toéjoùn les pFus hoonènsr geos de leur 
cour. NardiTe avofl" fsHme encore pl^ Do|rç ^e ç^i^ 
ledeWéron, 

V4 



I 

j 



m L'AN DEUX MILLE 

taiic d'intrépidité que le plus noble d'entrç 
<eux, & pe le mettôîent p^s à fi haut prix» 
D'ailleurs, une telle dénomination dans notre 
république aproît ofifenfé. le^ autres ordreç 
de r£tatr Lés citoyens font égaux : la feu- 
le diftinétion eft celle que. mettent naturel- 
lement entre les hommes la vertu > le génie' 
& le travail. Ça) 

Malgré tant de remparts, de barrières, de 
précautions , afin que le monarque n'oublie^ 
point , en cas de calamités publiques , -ce 
qu'il doit aux pauvres, îl obfervc chaque 
îinnéq un jeûne folempel, qui dure troi? 



(à) Pourquoi les François ne pourroiént-ils fôutenir 
Je gouvernement républicain? Qui eft- ce '<iui ignore 
en ce royaume ies erééminences delà qoblefie fon- 
dées fur l*inftitutiûn mêtpe, conÇrmées par Tufage de. 
p!ufieurs fjécles? Dès que (bus îè règne de Jean, le 
Tfers-Btat eut ford de fbn afriliflèment^ il prit Téaoce 
aux aflemblées de la nation , & cme nobl^e fiere & 
barbare le vit »rans Te foulever» affocié aux ordres du, 
royaunie, quoique les tems fulTept encore tout rem*, 
plis des préjugés de la police des fiefs & de la prp- 
îeflion des armes. L'honneur ftançof», principe tou- 
jours agiffant» fupérieur aux plus fàges inflitutioos f 
pourra donc devenir un jour l*ame d'une république, 
furtout lorfque le goût de la philofophie, la cônnoîs- 
ânce des loix politiques » Fctxpériençe de tant de ' 
maux auront détruit oettç lég^re^ » cette ipdifcré- 
tion .qui dénat^pent ces. brillantes qualités qui feroiept 
des François le premier peuple de l'univers , &%, àyoi\ 
fpefurer^ mûrir $ foutçpir fes projets. 
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jours. Eckdant ce temè fibtre'roi foiifFre la 
faim , «fîdure :1a foif, eft couché fur un 
grabat :'&îçe jetne terrible & falutaire lui 
imprime <ian8*ie cœur une connnifération 
plus tendre envers les néceflîteus:. Nptr^ 
fouveràifl.ii*â pasbefoin, il eft vrai, d'être 
averti par cette: fehfation phyfjique ; mai* 
Ceft une loi de TEtat, ùne'^ hîiikcrée, jusf 
qu'ici fuivie & relpeftée., A l^exeraple di^ 
monarque, tout miniftre , tout homme qui; 
touche îaux rênes du gouvernement ^ fe fait 
un devoir de fentir par lui-mêmlP ce que ç'eSf 
que le befoin & la douleur qui en réfulte; 
il en eft plus difpbfé dans là fuite à foulager 
ceux qui fe trouveroient foumis à l'impé*' 
rieufe & dure loi de Vextrêine néceffitéfu}. 



(a) En ftce dé la cabane d*un pkilofophe , fe trbavoic 
«ne haute & ricHe montagne favorifée dés plus doux> 
jfegards dq foleil. Elle étoit couverte de beaux pitu»- 
rages » d*épis dorés , âe cèdres & de plafites aroma* 
tiques. Les oifeaux les plus agréables^; la vue» leç, 
plus délicieux au goût » en bandes preflSes' fendoient 
l'air (le leurs aîles^ & le rempUfrolent de leurs rama-- 
ges harmonieux. Les daims, les chevreuils bondis- 
Ibns peuploient les bois. Quelques lacs nourrifiblent. 
dans leurs eaux argentées la truite» le merlan & le 
brochet. Trois cents familles répandues fur le dos de 
cette montagne la partageoient & y vlvolent heureu- 
lès dans la paix» dans Tabondance, a^fein des vertus 
qu'elles enfantent ; elles béniflbient le ciel au lever 
^ au coucher du foleiU Mais voici que rindolent. 
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«^ Mais > loi dk-ie , de t^S'-el^apgemeo^ 
Ijfftt dû êcrelon^y pâ^iibl^l >• diilcyltueux^ 
Que d'efforts il vous a fatttt &k9l-*rLe fage^ 
fouriant avec.) douceur.^ répoodit ; le bien 
n'eft pas plus 'ttifficile q^eic mal j;.es pas* 
fions humaine» font de terribles ob(tacIe$« 
Mais dès que ies tfprits fimt ^. éclairés r«r 
leurs ^céôtabks incéréts^ îïi dévâennent ju^> 
m Sf drolca. U^ne femble qu^n.i^l hoa« 
me* pmirroîtgûbvemer lermonde, fi lea 
€œurs étotent difpofés à la fioléfiance & itVé^ 
quité. Malgré Tinconféquence ordinaire auxf 

le TQluptueuz» le difiipateqr Ofit^ jnonta Air Je 
trône, &cefr. trois oeots familles furent bientôt riii- 
nées , chaifées » errantes & vagabondes. La belle 
nx}Btagne pafla toute entière lentre les mains de fou 
vUir, noble brigand, qui fit fervir les dépouilles des 
B wlh e u reaK ^ tKliiter imgpifiqueiQeitt fes. chiens, fes 
csmaibiiies&.fes flattseqrs. Un jour Ofman s'égara k 
laidiiflè ; il fit reoeoBtre du pbilofopbe dont la caba- 
neéeasté^ aipoit éçh%)pé. au torrent qui. ayoit tout en- 
{^obtJ« Le phiMfiphe le reconnut,. fans que lemo* 
n&rquè s'en 4omât« Le philprophe fit nobiemem fon 
devoir. On parla d^items préfent. „ Uéla&l dit le 
Skes vieillard: fmconooj^bit encore 'l.a gaieté» il y a 
dix ans; mais aujourcFbui les.pkif grands befoins ex- 
ténuent le pauvre, attriAent fon ame, & rextrémo 
mifereiiu'il combat obafl^e. joqr avec courage le mens 
lentement au lombeaa. Tout fouffre.*»« Le monarque^ 
reprit: ^ dites^Oûi» je vous prie, qu*ea«cè que.mife* 
re?^' Le pbtlofopne foupira,fe tut ^ À le remit dans If 
cbemin de fon palais^ 
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gens de votrp fiede^ on avdît fçu prévpir 
que la raifon feroit .un jour de grands pro- 
cès ; les effets ^n font deveinus fenfîbles, 
i& les principes heureux d'un: fege gouverne- 
ment ont été le premier fruit de la réfprme. 



CHAPITRE XXXVÎL 
peV Héritier un Trente^ 

Pi.v$ iQteïTOgant que ne Je fut jamais le 
bdiWi du Huron (a^^ je continuai à 
p^ercpr la|>atience de meavoifins.— J'ai bien 
vu le monarque, alïî? fur fon trône; mais j'ai 
publié, Meffieurs^, de vous demander où 
étoit le fils du rol^ de mon tems appelle 
JDauphin ? -r- |^e. çliw po^ pf it la parpîe fip 
^ç dit; . / ' . /* Y 

Gonvaincus que nous foijimes.que c'eft 
4e réduc^tion des. grands que^ dépebd le bon- 
heur des. peqples^,.^; qUe la vertu s^apprend 
comme. le vice fe comnjunîque, nous veil^ 
Ions avec le plus grand foin fur les jeunes 
années des princes/ L'héritier du ti-ôtte n'eft 
point à la cour, où. quelques flatteurs ofe. 

.— -ir -*^*-, ^ — , , — 

(a)Le Hurott <Ju Wngénu^ Jtoman^VpIrafre, un 
des mieux faits qui foiect focûs de fa fKtne. Le Ho- 
roQ enfermé à labaftille avec un Janfénide eft lacbfi- 
fe du monde la plus ingénieufémenc iinaginée. 
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Tpient peut -être lui perfiiader qu'il eft plii$ 
que les autjres hommes , & que ceux-ci font 
moins que des infeétes; on lui cache foi- 
^neufement fes hautes deitinées. Dès qu'il 
eft né, on lui a impdmé fur Tépaule une 
empreinte royale qui fervîra à le faire re- 
connoître; On Ta remis entre les mains de 
gens dont la fidélité difçretc n^a p^s moins 
été éprouvée que la probité. Ils font fer- 
ment devant tEtie Suprême de ne jamais 
révéler au prince qu'il doit être roi: fer- 
aient redoutable ,& (ju'ils tfofentjatoais en- 
freindre. . ' 

Auffitôt qu'il eft forti des mains des fem- 
mes j on le promené, on le fait voyager, 
on difpofe foi^ éducation pbyfique qui doit 
toujours précéder Téduçation morale. Il eft 
vêtu comme le fils d'un payfkn. • On Tac- 
coutume aux mets les plus ordinaires: on 
lui enfeîgne de bonne heure la fobriétéj il 
connoîtra mieux un jour que fa propre éco- 
nomie doit fervîr d^exempte^ & qu'une f aulîe 
prodigalité ruine' im État & deshonore Ter- 
travagant dîffipateur. . Il vîfîte fucceflîve- 
ment toutes les provinces; Ori lui fait çon- 
nottre tous lés trav-aux de la campagne, les 
ouvrages des manufaâures , les produftions 
des divers terraiûs. Il voit tout de fes 
propres yeiK: il entre dans la cabane des 
laboureurs, mange Ueur t^ble, s'aflbcie k 
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leurs travaux, apprend à les rèfpeâer. Il 
converfe familièrement avec tous les hom« 
mes qu'il rencontre. On permet à fon ca- 
raftere de fe déployer librement , & il fe 
C£oit auflî éloigné du trône qîfil en eft 
près. ' 

Beaucoup de rdis font devenus tyrans, 
non parce qù'ilr avoient un mauvais cœur , 
mais parce que l'état des pauvres de ' leur 
pâïS'h*avoft: jamais pu parvenir jufqu'à 
eux (a). Si l'on abandonnoit ce jeune prin- 
ice aux idées' fhtiéeùiës d'un pouvoir afiuré, 
peut-être, même avec une amecb'oite, vu 
la pente infortunée du cœur humain ^ cher- 
cheroit-il dans là iuite à étendre \e$ limites 
de fon autorité (&}• Celt en cela que plu- 



(a) Le préjugé 'ea toiijouiii \ la droite do trAne, 
prêt V coûter Sez erreurs dans Poreille des:rois. La 
vérité timide doute de la viâoire qu'elle peut rem* 
porter fur eux & attend qu'on lui f^fife figne pour ap« 
piocher; mais fii bouche i)arle un langage fi étrange 
qu'on revient au famAme trompeur qui pofibde à fond 
la langue du pays;; RoisI apprenez Pidiome févere 
& philofophlqùe de la vérité ! . Ceil ^n vain que vous 
la chérirez» fi vous ne lïvçz pas Tentendre. 
' :(l) Les hommes ont une difpofitron naturelle au 
dcrpôtirme, parce que rien n'eft plus commode que 
dis remuer le bout de la langue po|ur être obéi. Oa 
connoît ce fljltan" qui vouloit qu'on lyi récitoit des 
hiftoires amufantes» fous peine d'être ftranglé. D*au* 
treft tiennent il peu près le même langage, & difent 
k leurs peuples: divertifiee-moi » & moMiez de faim. 
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confifter la; grapfieur royale ^^ &.P#,çoRf^. 
quentlcK IÇ^&'êt.-étoit.toujQ^^^ epppfé U 
celui ^e h n^oïî* . ; - -: : ;. :^, V : . . I 
0&5 gue le jeupe..BfiDfiea ^ttcâaç ï%« 
de vingt aiis, plutôt même> fi fon ame€s(| 
forqié^ 4& ^?¥5^^^:^ M^f y- P^ le;Ç0^uit 

fquje, çogijpp'.mi firpp^e fRei^açe»^^ :^,fm 
1^$ ^4res;jdf.l*^at foiît affem^^ jcn^rj 
ià, &t,9usQgtreçu le p^î^.^^J^^ 
temç^açffliflbfç leye,^^ia)elle par^roiVfoi? 
le jeizs^'h^w^Ç. î-es^flpÇs.4BjsifftUk*'i»T 
vteat. . Xfc^o^^ il avance .4'«i? pa? timi^ft 
v#i^ V»ône;.;il y mqîO^ ep îxçpjblaiit. X9 
rpi TenibraflCea. & déclare aia; ye^j^ ^e to«5 
les citoyens qu'il eft fon fils. Le rie/, dît- 
il d'une' voix touchante -Sfmâjèfliueufe , le 
€ia vous é'iijiini à pomt le pardiau de la 
royauté y on a travaillé vin^f'ms h vous en 
rendri àî^Ç i ^ trornpe^ pas Vçfpàir, 4^ cet 
grandJ^pÀ-m vous to#/ JVfcn filsl j'ot^ 
tends de vouf h mime zèle que foi eu pour VE* 
tàt. Quel moment ! quelle foule d'idées en- 
trent dans fo|i âme ! Le imonarque alors lui 
npntre .' la tombe où rppofe ie mpnarq)ié 
prédécefieiir^ cette tombe où eiS: gravé en 
gros cârafteries: l'Etjsrnité. Il continue 
d'ui^ Voix mpn moins in^pofajOite : Monfi^f^ 
f» tmiffii^ pour ce moment. ¥cm 4tes Jur 



QUATRE CENT QUAHAl^TÉ. 31^ 

U cendre :d$'vatè ayml; vMS àévêtiiU faire 
renaùre:- faim h ferwmt- dUtre jufié comme 
UiL Je vait hiem4t deicmdté pow occuper'^ fa 
pacé; fmgez'.fueje é$us acmfiir^ du finirai 
€em tcmbei fi vous ainifie^ Mwtte pou^fu 
M ! mmiber^fib y VBtreSupfém^ ôP le royaux 
me ont les^yem^ ouiuerts Jimov^u^; aucum}di 
ms pmJéeiïmHew ^happeWé Si quelque inm* 
ornent à'mHiiw m é^or^ueU regnoit en et 
tnomènt mu, fmd^ de wtu^ dm , il elt encort 
UmidiUfutjù^r:^ ahkquèf&k diadème ^dis^ 
emièz âêU tré^ ^ nèntresi dam léfiulex vous 
firezpiUu^%Taaà>y*plup^ wefpe^aéL^ cOayen â^cur^ 
ique tnonfit^ main oit foas^ mitage^ ^ ce 
ne feh ppintLla\xbim0feL ie\ limité qui flatte 
4a&éjeiiàis cmuf^y^ niaisOdie^ douee^ éf grottfe 
idepm^ifaiti m. Ueniéelaiix'.bommes.' ^ 
mw promets pmir tkimpanfe. P'amour de: çje 
fi$up,le qui imO' étfM^e.) :ma ienàreffiy i^fiime 
duinm3e^,& Vaffifiancê 4u.monatique <fe ruhjf* 
ven. rCnfiiuiqm efi «rf, mm fiùii j^\m 
JMmes'^^-deà fimnlmcr^Squi "^jgm fw^ 
ferre p9M mÊmpttKfi^ au^SidefiinsL{(^, . 

C^) Garnier fait dire i ^sbuc^iqàQs^QS^ 

puîflaDce & de fcs ViSoires : Qu*eft-il , ce Dieu , qui 

commanàc k h( ploie» aux vint», iwa tttipétesf Sur 

•qulTeghe^wl^Surdeainei», fermer roehei», *c. 

Infenffcîèfr'ïkijéts i moi je eentmao^iê aux homme». 

Je fuitfrunî^ùfe' Dieu de la teffé où nfm fojntneç. 
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Le jeune prince ému > attendri^ lefronf 
couvert d'une modefte pudeur, n'ofe levet 
.les yeux fur cette grande aflemblée dont Jes 
regards renvirpunent & le preflent* U ré- 
fdnd des larmes., il pleure en envjfageant 
rétendue Jde. fes devoirs ;. mais bientôt U 
^it eu héro»: on lui a enfeigné que> le grand 
liomme doit iê facrifier pour fe&fecQblables^ 
j&que fi la nature n'a pas pr^ûiré'aux hom- 
mes un bQn^eur &ns mélange,' c'eft au 
pouvoir heuFieux donc la nation lerenddé^ 
pofitake, à faire plus que la nature n'avoit 
4çu faire enieur faveur. Cette noble idée 
le pénètre 9^ ^réchauffe, Tenâammef il prête 
ie ferment entré les mains de.fonpere; il 
^attefie la cendre facrée de font ayeulf il bai- 
fe le fceptre qu'il tioitrefpeétei: le premier} 
il adore TEtre Suprême r oq le couionhe; 
lues ordres de l'Etat le fattient;:& le peii^ 
-pie ^ dans les transports de Gl jotô ^ lui crie :_é 
4rii qui fors du milieu de nouSy qui.n$$is a vus 
■fi Umgùems & de fi pris, quç hsspHJiiffS de la 
grMndem w te fij^ffwt point ouAfiârr fui tues^ 
4g (pA mus Jimms Ça). 



(a) Lçs Grecs & les Romains ont éfrotivé des fta- 
fatJoQs, beaucoup plus vives que les. nôtres. Une refi 
Jigion toute feofible» des affaires fréquentes qui ter 
[noient au grant! intérêt de la république», un appareil 
'impofant > fans être faiiueux» les acclamations du peu« 
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; Il De peut monter fur le trône qtfà l'âge 
de vingt-deux ans , parce qu'il eft contre le 
bon fens d'être foumis à Un rpi-enftnt* De 
même, le fouverain dépofe le fceptre à l'â- 
ge de foixanté-dix ans , parce que l'art de 
régner demande une aélivité , une fouplefle 
d'organes ,• & je ,ne fais quelle fenfibilité 
qui* s'étein,t malheureufement dans Tame a- 
vec les . années (fl^. D'ailleurs , on craint 
que l'habitude du pouvoir ne falTe naître en. 
fon ame tette ambition concentrée qu'on 
nomme avarice , & qui eft la, dernière & la 
plus trifte paflîon que l'homiûe ait à com- 
battre (py. L'héritage demeure à la ligne 
direfte; & le monarque feptuag^naîf'e fert 
encore FEtat par. fes çonfçils ou par l'ex* 



pie, les afleipblé'es de la nation , lés'h'ararigues publu • 
ques , quelle foûrcè intariflablé de plaflîrs ! 11 femble i 
auprès de ces gens-lb, que nous ne-feifiotifs que languir^ 
& prer<|ue que nous ne vhnons pasv. . 
. (a) Qu'il fera doux quand 1^ ap5l ^autom blanchi 
nos chçveux, de pouvoir nous repoTet en nous rap* 
pellant des aâions d'humanité & de bîenfaifânce » 
femées dans le cours de notre Vie'i Tous, tant que 
nous fômmes,^ il' ne nous reiterâ afdrs.que le femL 
m^nt d'avoir été vf^ueuii| 01^ lahQSteiS^ le tourment 

4u vice. - *'-. " " ... ^ * 

(h) La prpaîgalhé efl . également îr rédouter. Urt 
jeune prirfce réfufe quèlqèefofs 'parce tju'id â'en lui là ^ 
Iraleur àe fes refus ; nuls: le ..vieillard accorde i^w* 
jours, car il.ii*ê.paâ de ^uoi.fçropljr le vuide de f«s 
grâces. 

X 



i 
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etùple de fea vertus paffée^. Le térhs ipS 
s'écoule entre cette reconnoiflance publique 
& le jour de Ô iiiâjorité, eft encore fournis 
à quelques nouveUes épreiîvWr Ôri lui par- 
le' toujours p^ des images fortes & fenlW 
blés. Veut-on lui prouver qœ lesj rois ne 
font pas faits d'une autre inatiiere que la 
refte des hommes^ qu'ils rfont pas un che- 
veu de plus fur la tête > qu'ils leur foDC 
égaux en foibleflè dès leur entrée dans ce 
monde 5 égaux en infirmités > égaux aux • 

yeux de Dieu y que le choix du peuple eft ; 

lar feule bafe de leur grandeur ; on fmt ve*^ î 

ùîr par manière de divertiiTenfent un^ jeûné 
porte-faix de fa taille & de fon âge ; on lôô 
fait lutter enfemble. Le fife du roi a beau 
être vigoureux » il efl ordinairement terraflë ; 
le porte-faix le prefle jufqu'à ce qu'il avoue 
fa défaite. Alori on relevé le Jeune priu* 
ce; on lui dit :j^ vous voyez flu'aucun hom* 
me par la loi de nature n'eft fournis à ttn aii^ | 

tre homme, qu'aucun iie Mît efclave, que ? 
les rois naiflent hommes à noih'pas'roîs> | 

qu'en un mot le geçre humain n*a pas été | 

créé pour Mtt les plaifirs de quelques famii» ' 

les. Le Tout-*|iuiiIknt mSâïë^ f\i\Mi la loi 
naturelle , . ne, veut point gouverner avec 
violence 9 mais fur des volontés libres. 
Vouloir rendve les hommes efclaves, c'eft 
donc commettre ane témérité envers rfitrc 
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Suprême i & exercer line tfTadnîe, fur les 
hommes* " Alors le porte-faix qui Va vain* 
eu, s'inûiiné en fà préfence, Se lui dit:,, je 
puis être plus fore que vou^' ^ & il n'y a ni 
droit ni gloire en cela; la véritable force eft 
réquité i la vraie gloire eft la grandeur d*a* 
me. Je vous rends hommage comme à mort 
fouverain, dépofitaire de toutes les forcei 
particulières: lorsque quelqu'un voudra me 
tyrannifer , c'effc vous qui devrez voler k 
mon fecours ; je vous appellerai alors ^ & 
vbus me fauverez de Thonïme injuHe & 
ptiifTant. .... " 

Lé jeune princei com^ie^il quelque &ute^ 
quelqu'imprudence carâébérifée'; -le lende- 
main il voit cette fautb à jamais gravée 
dans les nouv'elles publiques (0). U s'éton* 
ne queiquefcûs y il s'indigne. On lui rë*' 
pond froidement: 9, il eflrùn OEÎbunai intègre 
&:vigilant qm^rit chaque jour coûtes le^ 
aftions des princes. La jgoftérité faura & 
jugera tout ce que vous aurez dit & fait : il 
lie tient qu'à vous de la feire parler d'une 
manière honorable.^ Si lé jeune.prince ren- 
tre en lui^mâme & répare &, faute, alors les 



Cfl) Je voudrois qu'un prince fj(kt quelquefois curieux 
de favoir quelle eft Tidée du public Tut fon compte, il 
apprendroit dans un quart. d*hetn:e de ^luoi méditer le 
refte de fe Vie. 

X 2 ' 
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nouvelles du lendemain annoncent ce trait 
d'un heureux cai'aétere , & donnent à cette 
aélion noble tous les éloges qu'elle méri-* 
te ia). 

^ Mais ce qu^on lui recommande plus for- 
tement, ce qu'on lui imprime fous des ima- 
ges plus- multipliées , c'eft cette horreur du 
fafte, qui n'eft bon à rien & qui à perdu 
tant d'Etats & déshonoré tant de fouve- 
rains (*)% Ces palais dorés , lui dit-on > font 
comme , ces décorations théâtrales où du 
carton paroît de Tor maflif. X'enfant croit? 
voir un palais réel. I^e foyez pas un enfanta 
La pompe & la repréfentation ont été des 
abus întrodi?itg par J'orgueil & la politique; 
On. faifoit parade de ce faite pour infpirer 
plus de rèfpééî; & de. crainte. Par ce moyen 
ks. fajèts contraé^ient un génie fervile , & 
fe font accoutumés an joug. Mais un roi 
s'eft-il jamais avili en fe mettant au niveau 



(a) Tu dis : .„ je ne redQUte poiiit l'épée des hom- 
mes, je fuis bravé.". Tu te trompes. Pour l'être en 
effet, il faut ehccife ne craindre, ni feur langue , ni 
leur plum^. 4Vlais é^ cefens les plus grands rois deUi 
, terre ont été de tout tems les plus grands poltrons. 
Le gâzefler d'Amfierdam çmp'êcBTôîrX'ourrTnVide 
fpmmeiller. 

[h) Le luxe» qni èft la caufe de là deftruâion des 
Etats & qui fait fouler aux pieds toutes X^s vertus » 
prend fa fource dans des cours corrompues, dontcha;* 
cun vient prendre le ton* 
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<ie fesfujets? Que font dès repréfentations 
vaines & journalières auprès de cet air ou- 
vert & affable qui les attire vers faperfon- 
ne ! Les befoîns du monarque ne font pas 
plus étendus que ceux du dernier de fes fu* 
jets- 9, Il n'a qu'un eftomach , comme un bou* 
vier , difoit J. J. Rouffeau :" S*il veut goû- 
ter la plus pure de toutes les joûi'ffances , 
qu'il goûte le plaifir d'êtfe aimé , & qu'il 
s'en rende digne (ji). 

Enfin il ne fe pafle pas un feul jour qu'on 
ne lui rappelle^ Texiftepce d'un Etfe Suprê- 
mé, fon œil'ouvert fur le monde, la crain- 
te de ce Dieu, le refpeâ; pour fa providen^ 
ce , la confiance en fa fa^Se infinie. Le 
plus abominable des êtres w far^s contre*^ 
dit un roi athép. ' J'airaerois ' mieux être 
dans un vaiiTeaa, battu par la tempête & â« 



(ji) Le duc **♦ 'premier du Dom de Wîrtembergt 
étant à dîner chez un prince fouverain» fon voifin, 
avec quelques autres petits potentats» chacun vint à 
parler de fes forces & de fa puiflfance* Après les a* 
voir laiffé parler tous, le duc leur dît: „ Je h'envîe k 
aucun de vous cette puifFance que Dieu vous a don« 
née; mais une cbofe dont je puis me vanter, c^eft 
que dans mon pt^tit Etat, il toute heure du jour, je 
puis marcher feul & en fûret^. Je m'enfoiîcç qyeU 
quefois dans un bois ; je m'endors fous un arbre ; & 
tranquille, au milieu de mon peirple , je ne redoute ni 
te fer d'un aflàffin ni le glaive d'un vengeyr^" 

X5 



32« L'AN DEUX MILLE 

voir affaire ^ un pilote ivre :1e hasard pour- 
roit du moins me fauver. / 

Ce n'eft qu'à Tâge de vingt -(Jeuy anf 
qu'il lui eft permis de fe marier. Il fait 
inonter fur le trône une citoyenne. Il nqt 
va pas chercher une femme étrangère , qui 
fouvent apporte k h patrie un caraâere 
gui) trop éloiginé des moeurs du pays, dér 
nature le faag des François ^&. fait qu'ils 
font gouvernés plutôt par des Efpagnols & 
des Italiens que par les descendans de nos 
graves ancêtres. 

Le roi ne fait pas Toutrage k une nation 
entière de penfer que la ' beauté & la vertu 
ne naiflent |]ue fur un fol étranger. Celle 
qui dans le cours de fes voyages a frappé 
lé cœiir du prince , qui l'a aimé fans fçep- 
tre & fans couronne y monte fur le crône 
avec fon amant, & devient cherë &relpeq- 
table h la nation , tant par fy tendreffe que 
pour iâvpir fçu plaire i^ un héros. Outre 
l'avantage d'infpirer à toutes les jeunes fil- 
les l'amour de la fagefle & des vertus, en 
leur offrant pour perfpeftive une récom- 
penfb digne de leurs efforts,, nous évitons 
toutes ces guerres de famillequi,abfo]ument 
étrangères au bien de l'Etat, ont tant de fois 
défolé l'Europe Ça"). 

^a) La plupart de nos guerrejs ne yienneqt, comme 
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Le jour de- fon mariage, au lieu de pro- 
diguer follement Tor en feftins fuperberaent 
ennuyeux, en fêtés iûfenfâes .& brillantes , 
en feux d'artifice & autres dépenfes auflî ex- 
travagantes qu'épouvantables^ le prince fait 
jdrefTer un monument public , comme un 
pont, un aqueduc, un chemin, un canal » 
Une Me de fp^âade. Le monument porte 
le nom du prince. Ou fe fouvienc du bien^ 
fait , cancfis qu'on oublioic ce^ profUfions 
di^raifonnables , qui ne laiflbîent que des tra* 
ces de malheurs & d'accidens afEreux Cà)* 
IfQ peuple, facisfait de la généroiîté du prin« 
ce , e& difpenfé de répéter tout bas cette 
fable antique dans laquelle une pauvre gre* 
nouille ie lamente au fond de ïon fliarajfi eq 
voyant les noces du foleîl (*)• , 



on ^ît^^que 4e ç^s alliances prétendues politiques* Si 
du OK)in$ une bonne fois TËurope i& TAfrique pou- 
voient époufer TAfie & l'Amérique « li la bonne heure* 

(a) Doî8-je rappeUer ici la saie konrible da 30 mars 
1770? fitle aeetdfiKa itemeiieAXint nQtre police, qal 
favorife uniquement les riciies , qui protège le luxé 
barbare des voitores* Ce font elfes qui ont oceafiotsfié 
cet affireua^ défiiftre^ Mais ;s'il ne fort pas de cet .ac« 
cident épouy^table uqe ordctunance févere qui rende 
iiu citoyen rufa|;e du pavé fans encombre, qu*efpérer 
d^autres maux plus enracinés & plus difficiles à gué- 
rir? Près de huit cent perfonnçs font mortes des fui- 
tes de cette preûe effroyable^ & fîx femainçs après 
on n'en a plqs parlé ! 

(&) J'aî lu dans une pièce de vers ceux-ci ; 
X 4 
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CHAPITRE XXXVin. 
Des Fmm^f 

I' .'homme affable & complaifant qui 
^ daîgnoit m'inflrtiire , continua fm. lé 
«nême ton de franthifc.— ? Vous feurez que 
les femmes -n-ont d'aufre dptque leurs ver- 
tus & leurs charmes. £lles ont donc ét^ 
iutérefTées à perfeâioQnçr le^ qualités mora-; 
les. Ainfi par ce tr^it de légiilation nou$ 
avons abattu l'hydre de Ja coquetterie , fi fé. 
conde en travers, en vices §c en ridicules, 
?-- <Juoi » point de dot ! Les femmes n*ont 
rien en propre , & qui peut les époufer? 
TT. Les femnies n'ont point de dot^ parce 
qu'elles font par nature dépendantes du fexe 
qui fait leur force & leur gloire , & que 
rien ne doit les fouftraire à cet empire légi- ^ 
ftme, qui eft toujours moins terrible que le 
joug qu'elles fe donnent à elles-mêmes dana 

Ces rois enorgueillis de leur graiidenr fuprême „ 
Ce font défi mendians que couirre un diadème. 
En effet ilà demandent f^n^ce(re,^& c'eft le peuple 
flui paye )a pbé dç Tiugufte mariée, le. feftîû, le feu 
fî'artifice, la broderie du lit nu'ptiaiy& dès que le pou* « 

pon royal fera né , chacun de feis cm fe nflétàmorpho* 

ftraen nq^vcaux éditsf •;•.,•- 
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leur fùnefte liberté. lyaîlleurs cela revient 
àU mjême: un homme qui époufe une fem-f 
me , ne re^tovant rien d'elle trouve à pour* 
voir fes ^iies fans . boûrfe délieir. On nç 
voit, point' une fflle orgueilleufe de fa dot 
fembitf accorder une grâce à l'époux qu'elle 
accepte (a),. Tout homme nourrit la fem* 
mè qu'il féconde , & celle ci tenant tout de 
la main de fon mari eft plusdifpolée à la fi« 
délité '& à l'obéiffaripe : fe loi: étant uni ver- 
ièlle, aucune n'e.n fent le poids. Les fem« 
me$ n^ont d'autre di^llnj^ion que celle quo 
leur époux . Mt rejaillir fur , plies. Toutes , 
foumîfes aux devoirs que leur fexe leur im- 
pofe, leur honneur eft de fuivre fes"loix au- 
ftereS) mais qui feules aiRiretit.leur bon- 
heur. 

Tout citoyen qui n'eft pas diffamé, fut-îl 
dans le dernier emploi , peut prétendre à la 
fille du plus haut rang , pourvu q^e le con« 
fentement de celle qu'il recherche y répon^ 
de, & qu'il n'y ait point féduftiqn ou dis- 
proportion d'âgda. Tous les citoyens, fans 
marcher fur 1^ même ligne, reprennent l'é- 
galité primitive de la nature, lorfqu'il s'agiç 
de figner un contrat auflî pur, auiE libre > 



(a) Une femme d'Athènes demandoit à une Lacé- 
(^émonienne , ce qu'elle avoit apporté en dot à fo^ 
mari?«^La chadeté, répondit*elIe* 
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«zffi nécéffiiire au hoftiie^, que œluj de Vbyt 
men. Là finit la borne du pouvoir 4>atecr 

mariages font fortunés» parce que Vintêrét 
qui corroaipt tout; 5 ne'&uille. point, leura 
n<Bu4i? aionbles. Vous ne facànez timm 
combien une loi fi fimpieta^ banin de yioog 
ib de frivolités , tels que la- médiûnce y la ja^ 
ioufie ) roiSv«té , Tgr^udi de Pemporter fiir 
une rivale, les petitef&s ^ies miièYes de toute 
efpece (h). 1m feânnes» ou liea de.pô&è 
feâionner leur wQité, ont <mltivé iéar.efi^ 
prit; & au défaut de dchef}^ , elles ont 

C«^ QueUip IfulSeeace.» quelle jDçnSrDpfité qne de 
voir un père fatiguer vingt tribunaux , animé par Tor^i 
Ipeil t>arbare fie tie point eéder fa iil]e \ y n. homme, 
parcç qu'il la deftinoît fecrétement & un autre ; ofej: 
alors citer des ordonpanees civiles, tandis qu'il ou* 
Mie les loix les plits ikcré^ de là nature qui lui tà^ 
ftn^^fft: d^cssaytr «ae fille infortuné^ fur laquelle il 
ifz 4'AUtre fpi^sytké légitime que celle de l-accabler d« 
bî^n^iins^ jLJae chofe trifiement remacquable dans ce 
iwJbeureux fieclè, c^eft qjîe les .mauvais pères ont fur* 
paflS le nombre^es enfaos défiaturés. pu eft la four- 
re du maiP ïlélas. dans aos lofxl 

f^) La aati^e.^.dç^Q^ y^ffm^^ yui fonaiof^ 
intérieures de la mâifon» & à des foins par-tout d*u« 
ne même el^ece. Elle a femé beaucoup moins de 
variété dans l^uc carâiSere qpe dans celui des hom« 
mes. Prefque toutes les femmes fe reifemblent: el* 
^Qs n'ont qu'un but^ & il fe manîfefie dans tous lefe 
pays par des effets femblâbles' ' 
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fait pr9vi|ion de douceur , de modeftie & de 
patience. La mufique ^ la danfe ne fbiv 
ment pli» leiir mérite principal : elles ont 
daigné apprentie l'écoQoime) l'art de plaire 
^ leurs maris, & d^élever Icws enfinç. L-ex- 
trême mégalitéjdes rang)? & des fort^nes (le 
^ke le plus deftruâeur de toutes les focié- 
tés politiqises) jdifparoft ici. Le dernier ci- 
toyen n'a point à rougir devant la patrie; 
il s'alUe au premier qui n'fm conj^oit point 
de honte. La loi a uni les hommes autant 
qu'elle a pu: au lieu de créer œ? diftinâions 
mjurieuJTes c^m n'ont jamais enfanté que l'oiv 
gueil d'uo côté & la haine de l'autre, elle 
^ mieux aimé rompre tout ce qui pouvoit 
diyi&r les enfans d'une mdme mère. 

Nos femmes font ce qu'elles étoient chets; 
les anciens Gaulois , des objets aimabl^ç ^ 
vrais y ^p& nous refpeâtons 9 que nou? <x>i^ 
Militons dacis tputes pos affaires; £lle$ 
ii^affeâent point ce miférable jargon du bel» 
f fprit (aj , il fort ep vogué parmi vous. EU 



Ca) Une femme eft bien oial-habUe de vouloir mon-- 
|rcr de refprit à tout propos. Elle devroit , au con« 
irmep itieccre tout Ton art 1 1^ cacher. Bti eWet que 
di«)fçhQ«s-naup , ooos autres botpives? t>^ r^noc^n- 
cf 9 d^ Vinfém^té^t une ame neuve » fimplf , franche^ 
une intéreffante timidité, yne femme qui fait briller 
fon ravoir , femble donc vous dire : v Meflieurs , atta. 
chez-voué i moi ; f ai de l'efprk; je ferai plus perfi- 
de, plusfaufle, plus artificîeufe qu'une autre." 
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les oe Te mêlent point d'affigner le rang aux 
difFérens .génies* Klles fe' contentent d'a- 
voir du bon fehs, qualité bien p]?éférable à 
ces éclairs artificiels , frivoles amufeniens de 
roifivecé. L'amour, ce principe fécond des 
plus rares vertus, préfide & veille aux in: 
-téréts de la paCrie. Plus: on goûte de bon- 
heur dans fon fdn, plus elle devient chère. 
Jugez de notre attachement pour. elle. Les 
femmes y ont fins doute gagné; Au lieu 
de ces vains & failidieux plaifirs qu'elles 
pourfui voient, par vanité, elles ont toute 
4]otre tendrefle , elles jouiflent de notre es- 
time, elles goûtent une félicité plus folide 
& plus pure dans la poiTefiion de nos cœurs 
que dans ces voluptés pafTageres dont la tris* 
te pcurfuite les fatiguoit. Chargées du 
foin de conduire les premières années de nos 
enfans, ils n'ont plus d'autres précepteurs 
qu^elles; parce que plus vigilantes, plus in^ 
ftrùités qu'elles fie l'étoient dans votre fie^ 
cle^ elles connoiflent mieux le plaifir déli- 
cieux d'être çieres dans toute l'étendue du 
terme. 

Mais (m'écrîaï^je !) malgré toute la perfeo-' 
tion dont vous êtes remplis, l'homme eft 
toujours homme; il a {es foibleffes, fcs fen- 
taifies , fes dégoûts. Si lé flambeau de U 
difçorde prenoit la place du flambeau de l'hy- 
meq , comment faites^vous alors ? Le divort 
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ceeft-il permis? C^) — Sans doute^lorfqu'a 
eft fondé fur des raifons légitimes : par exem- 
ple, lorfqtie les deux conjoints 4e foUici* 
tent à la fois, Tincoiûpatibilîté d'humeurs 



Ça) Nicolas I. 8'ér]£eaût en réformateur des loix 
divines, naturelles & civiles » abrogea le divorce ^dans 
]e neuvième iiecle. II étoit en vogue chez tous les 
peuples de fa terfe, autorifé parmi les Juifs & les 
ClirécieRS. QÙ6l eft le fort du genre humain ! Un ifeol 
.homme lui ravit upe liberté précieofë; d*tin lien civil 
fait une chaîne indiflbluble & fâcrée« fomente II ja» 
mais les difcordes dqmefiiques, Plufieurs fîecles don- 
• rent à cette loi \t\epie & bizarre une fanSion inviola- 
ble) & les fuerres'ihteftine^ qui troublent rintérieùè 
4e$ malfons &. la dépopulatiaa * des Etats» font lel 
fnaits du caprice d'un pontife, U eft évident que 1§ 
divorce étant, permis , les mariages feroient plus heu- 
reux. On redoùterolt moins de contraâer un lien qui 
ne nous enchaîneroit point au malheur. La femme few 
rdit plus attentive», plus foumife. Le liien n'étant du^ 
j;abl& que par la volonté, des conjpiatS| aturçit un i\ffn 
plus fort. D'ailleurs 9 la population étant fort au:d0$;' 
fous de fon .véritable terme» c*eft bl'indi^olubilité dd 
mai^îage qu'on doit attribuer la caufe ficrette qûrinw 
ne foundement les monarchi^is Qtboliqàes«x Si eltes 
(Ocrent encore .q^^Ique tems , & le c^li^^qui dopiiiie 
parmi nous, (fruit, de la plus trifte adniipiijiratiqn) &ç 
le célibat eccléfiaftique quf femble de droit divin » e^^ 
les n'auront plus que des troupes énervées à oppofer 
aux armées nombreufes, fkines & robuftesdes peuples 
^ez lesquels le, divorce eft permjs. -Moins il y sut 
ya 'de célibataires, p!.u^ les m3riages feront- chaft es, 
heureux & fécouds.'. La diminution de Tefpecç hu- 
maine coQduic oéceâkirement un Empire è & ruine 
totale. 
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fûfBt pour rompre ces iKsùds^ 0n ne fe m^ 
de que pour êcre heureux : e'^ft un con- 
trat dont la paix & les foinl annuels doi- 
vent êtfç le but» Nous ne fommeis pas as- 
fez infenfés pour retenir de force deux 
cœurs qui s'éloignent , & pour renouveller 
le fupplice du cruel Meœnce qdi attacjhoît 
Un corps .vivant fur un cadavre Le divor- 
ce eft le feui remède convenable y parce 
qu'il rend du moins à la fociété deux hom«. 
talés pdrdia^ i'itn pour l'autre. Mai^ le croi^ 
riez- vous? Plus la facilité eft grande , plus 
on tremble d'en profiter, parce qu'il y aune 
efpece de déshonneur à oe pouvoir fuppor* 
ter enfemUe lès miferes d*uoe vie pafiagereé 
Nos femtties, vertueufes par pritidipes , fe 
complaifent daqs les plaiÛrt domeftiques :iJs 
iont toujours rians lorfque le devoir fe coo^ 
fond avec i* fendment; rien B'eft difficile 
Idors , & tout prend une enij^ireijlte tou«! 

^(ihantel ■'.'..■■....'"' 

[ ~ Oh! que je fuis déîefpéré d^âtre H 
vieux, m^écnai*je! j'épouferoiâ tout & rhea« 
te une de ces femmes aimables. Les ihoëtïrt 
des nôtres étoient fi hautaines , fi altieresl 
Elles étoient pour la plupart fi faufles , fî 
mal élevées > que fe marier paflbit pour uae 
infigne folie. La coquetterie & le goât M^. 
tnodëré des plaifirs, avec uhe profonde în^ 
différence pour tout ce qui n'étoic pas elles^^ 
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fùèmet 9 Voilà ce qui cûnipofoit lê carsiâerê 
de nos femmes. £llo8 jouoieht la iènfîbili* 
ce; elles n'étoietit guère hainaines qu'eiî^ 
v^rs léuts amans* Tout autre ^oût qoe ce- 
lui de la volupté étoii prefqué ôtt-anger à 
leur ame« Je ne parle point kirde la pu- 
deur ; dte étûit' un ridicule. Auffi tout 
liomme fage , ayant à choiûr de deux niaut^ 
préféroit le célibat comme le moindre. La 
dijBiculté d'éieVer des enfans étoit encore 
lifac raifon non lùoins fortes on évitait de 
ddnner des ettfttis à uii Etat qui devoit les 
^Gcabler de rjtlileurs. Ainâ Téléphant gédâ* 
reux^ une fQii cfiptif |fe dompte lni«m^é> 
refufe de ieiii^er au plus doUst inâin&^afift 
die ne pqint. rendre efclaVe fk poftéritéw 
Les iBiar^ «Qx^m^oeies .vdilloient dans lems 
|;r4nfports à écarter un enfant de leur maî« 
ibn^ comme jon cherche à éloigner de chez 
foi un être vorace. L'homme fuyoit Thom- 
ine> parce que leur union nepoUvolt qu^ 
f^doubler leur mifere! De pauvres fiUes &. 
iséw lu fol oiK^cUes ntiiTotent^ MngaiiSbioiic 
"tùHim tei ûi\m qtiijbrÛïéêi dtï foîeil,pâ. 
liffent & tôxnhm fitf.Iéilfs fîgeà , Le plus 
^rand nomVô traînoic juiqui'w -tooibmtf 
le déûr d'être mariéert YentmlSi le chagrin 
IHofCht tbuâ les teftâiis de lettf vie} «lès nb 
fe dédômiftageôièrit de cette privation quepîr 
ie rifque de leur honiâéur & U perte de leur 
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fanté. Enfin le nombre des célibataires é^ 
toit monté à (m point effrayant^ & pour 
comble de malheurs la raifon femblolt jufti- 
fier cet attentat contre fhumanité (a). A* 
chevez du moins, pour mé GDhfoler,de me 
préfenter le tableau attendriflant de vo^ 
mœurs, .Comment ayez -vous -pu çfFacer 
^es fléaux qui, paroiffoiènt deypir englotftif 

l'efpece humaine?. 

Mon guide prît un ton de. voix plus éle^ 
vé, & s'animantavec noblefib & dignité ^dit 
en levant les yeux vers le del:,,ô Dieu! fi 
T^omme eft malheureux, c*eft par fa faute ^ 
ç'eû qu'il s'ifole, c'eft qu^il fe con«ntre en 
Jui.mômé^ : Notre aftivité fe cctafuiâe fur 
4les objets futiles , & néglige ceux qui pour* 
xoient nous enrichir. £h d«ftinant rhom* 



(fl) Le goftt "dû célibat commence \l régner lorfque 
le gouvernement devient aulfi mauvais qu'il eft poffible 
quil le foit. ht . citoyen > bientôt ' dStaieiiè du lien lè 
j)Iu8 'doux'f fe détache infenliblement de J'irapour de 
la via Le ïuicide devient fréquent. L'art de vivfc 
cft un art fi pénible," que l'exiilence diîvient un far- 
deau. On aùroit fupporté tous les fléaujt plîyfîques 
tailëmblés; mais lesinaùx politiques font cetat fois 
plus affireux » parce que rien ne les néceUite. Llooi- 
me maudit la fociété qui devoft alléger'fes peines^^ 
& brife fes fers. On compte h Paris , en Tan ijô^t 
cent quarante-fept perfonnes qui fe font donné vo« 
lontairement la mort 
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ïue à la fociété , la Providence a mis à côté 
«le nos maux les fecours deftinés à les fouJa- 
ger. Quelle plus étroite obligation que cel-' 
2e de nous fecourir mutuellement! Weft-ce' 
pas là le vœu général du genre humain ? 
Pourquoi fut-il fi fréquemment trompé ! 

le vous le répète: nos femmes font épôu- 
fes & mères, & de ces deux vertus dérivent 
toutes les autres. Nos femmes fe déshono- 
reroient, fi elles fe barbouilioient le vifage 
de rouge, û elles prenoient du tabac, fi el. 
les buvoientdes liqueurs, fi elles veilloient, 
fi elles avoient en bouche des chanfons li* 
cencieufes, fi elles hazardoient la moindre 
familiarité avec les hommes. Elles ont des 
armes plus fûres : la douceur, k modefi:ie , 
les grâces fimples,& cette décence noble qui 
eft leur partage & leur véritable gloire (a). 
Elles allaitent leurs enfans , fanscroire fai* 
te un grand effort, & comme ce n'efl: poinc 
une grimace , leur lait eft abondant & pur» 
On fortifie de bonne heure le corps ^e l'en- 
fant : on lui enfeigne à nager, à foulever 
des fardeaux, à lancei" au loin avec juftefi^eij 



(a) Tant que les feihnres ddmirierortt m France, y 
donneront Je ton, jiigerbnt du mérjte & du génie des 
hommes , les François n'auront ni cette fermeté d'a- 
fne, ni cette Cige économie, ni cette gravité, ni ca 
n)âle ,çaraâere qui doivent convenir à des ijoihinea 
libres. 

y 
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L'éducation phj^fîque nous paroît importan* 
te. Nous formons fon tempérament avant 
cle rien graver dans fa tête : elle ne doit pas 
être celle d'un perroquet y mais celle d'uh 
homme. 

La mère faifît Taûrore de fes jeunes pen- 
iëes ; & dès que .fes organes peuvent obéir à 
là volonté, elle réfléchit de quelle manière 
elle doit former foh ame à la vertu* Coro^ 
me ellfe doit tourner fon caraélere fenfible 
en humanité, fon orgueil en grandeur d'a- 
me , fa curiofité en connoifTance de vérités 
ftiblimesv elle fonge aux fables touchantes 
dont elle doit fe fervir, non pour voiler la 
vérité, mais pour la rendre plus aimable, a- 
fin que fon éclat éblouifTanf; ne ble.fle point 
lafoiblefle de fon ame encore inexpérimen- 
tée. Elle veille fur tous les geftes , comme 
fur tous les mots qu'on prononce en fa pré- 
fenc^, afin qu'aucuns d'eux ne puiflent fai- 
re, une trifte împreffion fur fon cœur. C'eft 
ainfi qu'elle le préferve du fouffle du vice, 
qui ternit fi précipitamment la fldur de Tin- 
nocence» 

L'éducation diflfere parmi nous, fuîvant 
remploi que l'enfant doit occuper un jour 
dans lalbciété; car, quoi que nous foj^ons 
délivrés du joug des pédans, il feroit ridi- 
cule de lui faire apprendre ce qu'il doit ou- 
blier dans la fuite. Chaque art a ô profon- 
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deur, &pour y exceller il £iut sV adoa-» 
lier tout entier. X.'e(prit de rhomme , maU 
gré tou^ les fecours récemment découverts, 
& les prodiges à part i ne peut çrabrafler 
qu'un objet. Ceft affez qu'il s'y attache 
fortement , fins lui preibrirc des incurfion^ 
qui ne peuvent que le détourner. Ce n'é- 
toit qu'un ridicule dans votre fiede3de vou- 
loir être univerfel ; c'eft parmi nous une 
folie. 

Dans tin âge plus avancé, Idrfque fort 
ccçur feûtira les rapports qui Tuniliènt aux 
autres hommes ^ alors, au lieu de ces futHes 
connoiflances qu*on entaflbit fans choix dans. 
la tête d'un jeune homme, la mère, avec cet* 
te éloquence douce & naturelle qui appar* 
tient aux femmes , lui apprendra ce que 
e'eft que mœurs , décence , vertu.. Elle at- 
tendra le moment où la nature parée de 
tout Ion éclat parle au cœur le plus infenfî- 
ble , & lorfque le fouffle libéral du printems 
aura rendu leurs ornemens aus: vallons > aux 
forêts, aux campagnes: » mon fils> dira- 
t-elle en le preiFant fur le feîn maternel, 
(a) vois ces vertes prairies , ces arbres cou- 

1 — " " 

(a") Cehé noûs reptéfenté l'impofture comme afîi Te 
k la porte qui conduit à la vie, & faifant boire à tqus 
ee»x qui &'y préfeatetn ia coupe de Terrenr. Cette 
coupe, c'ell la fuperftition. Heureux qui n'a fait que' 
goûter, & qui a jette le vafe! 
Y 2 
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ronnés de fuperbes feuillages; il n'y a paS 
longtems quMls étoient comme morts, qucr 
dépouillés de leur brillante chevelure ils 
étoient pétrifiés du froid qui reflerroit les 
entrailles de la terre : mais il eil un Etre 
bon, qui eft nôtre père commun , il n'aban- 
donne point fes enfans ^ il demeure 'dans les 
cieux , & de-là il jette un regard paternel 
fur tioutes fes créatures. A Tinflant qu'il 
fourit, le foleil darde fes flammes, les ar- 
bres fleuriflent , la terre fe couronne de 
préfens , l'herbe naît pour la nourtîture des 
beftiaux dont nous buvons le lait. Et pour- 
quoi aimons-nous tant le Seigneur, ô mon 
cher enfant! Ecoute,' c'eft qu'il ejft puiflànt 
& bon» Tout ce que tu vois eft l'œuvre de 
fes mains , & tu ne vois rien encore au prix 
de ce qui t'eft caché. L'éternité, pour la- 
quelle ton ame immortelle a été créée, fera 
pour toi une chaîne infinie de furprife &de 
joie. Ses bienfaits & fa grandeur n'ont point 
de bornes. Il nous chérit, parce qu'il èft 
notre père. De jour en jpur il aous fera 
plus de bien, fi nous fommes vertueux, c'eft* 
à-dire , fi nous fuivons fes loix. Eh ! mon 
fils, comment pourrions-nous nous défen- 
dre de l'adorer & de le bénir ?" A ces 
mots la mère & l'enfant fe profternent , & 
kurs vœux confondus montent enfemble au 
'trône de l'Eternel, 
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C'eft ainfi qu'elle l'environne de l'idée 
d'un Dieu, qu'elle nourrit fon ame du Jaic 
de la vérité, & qu'elle fe dit: , je rempli- 
ïai les deffeins du Créateur qui me Ta confié. 
Je ferai févere contre les paffions funeftes' 
qui pourroient nuire à fon bonheur, A la 
tendrefle d'une raere j'unirai la vigilance in-^ 
flexible d'une amie". 

Vous avçz vu à quel âge il eft initié à la 
communion des deux infinis. Telle eft no. 
tre éducation j elle eft toute en fentiœens, 
comine vous le voyez. Nous abhorrons ' 
ce bel efprit ricaneur qui étoitle plus ter- 
rible fléau de votre fiecle : il delTéchoit, 
il brûloit tout ce qu'il touchoit; fes gentil- 
lefl'es étoient les germes de tous les vices. 
Mais fi le ton frivole eft dangereux, qu'eft 
la raifon elle-même fans le fentiment ? Un 
corps décharné , fans coloris , fans grâces , 
& prefque fans vie. Que font des idées neu- 
ves & même profondes., fi elle? n'ont rieii 
de faifible & de vivant ? Qu'ai-je befoin 
d'une vérité froide qui me glace ? Elle 
perd fa force & fon pouvoir. C'eft dans le 
cœur que la vérité va prendra fes charmes 
& fon tonnerre. Nous chériflbns cette é- 
loquence qui abonde en peintures vives & 
ftappantes. C'eft elle qui donne à la pen- 
fée des aîles de feu. Elle a vu & frappa 
l'objet ; elle s'y attache , parce que la- 
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plaifir d'être ému s'eft joint à celi^î cTêtre 
éclairé (a). 

Ainfi notre philofophie n^eft point féve- 
re; & pourquoi le feroit-elle ? pourquoi ne 
j)as la couronner de fleurs ? Des idées bizar- 
res ou lugubres honoreroient-elles plus la 
vertu, que des idées riantes & falutairesîf 
Nous penfons que le plaifir émané d'une 
main bienfaifante n'eft pas descendu fur la 
, terre pour qu'on recule à fon afpeâ. Le 
plaiilr n'eft point un monftre: le plailir, 
comme Ta dit Young , c'efi: la vertu fous un 
nom plus gai. Loin de fonger h détruire 
les paffions, moteurs învifibles de notre 
être^ nous les regardons comme un don 



(â) Nous comptons p]u$ fur les mœurs extérieu* 
fes» c'efl-^-dire for la coutume, que fur toute autre 
chofe* Voilà pourquoi nous négligeons réducatîon. 
Les anciens traîtoient les chofes d*une manière toute 
fennb]e,& jettoient fur Tétude des (ciences je ne fais 
quel agrément dont on a perdu le fecret. Le génie 
des modernes pèche toujours par le défaut de feuti- 
nient; ils ont defféché , fous la férule du pédantis* 
me^ les taljens les plus heureux. E(l.il au monde une 
inftitutipn plus ridicule que celle de nos collèges y 
lorfqu'oQ viient à comparer nos maximes fecbes & 
mortes avec réducatiop publique que la Grèce doonoit 
aux jeiines gens» ornant la fagefle de tous les attraits 
qui charment cet âge tendre ? Nos inftituteurs ne pa- 
foiiFent' que des maîtres farouches, & Ton ne s'éton- 
ne plus fl leurs dïfciples font les premiers A-.Jes fuir 
& à les abandonner. 
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précieux qu'il faut économifer avec foin, 
Heureufe l'ame qui poiTede des paffions for- 
tes î elles font fa gloire, ft grandeur 4 fon 
opulence. Un fage parmi nous cultive font 
efprit, rejette les préjugés , acquiert les 
fciences utiles & agréables. Tous les arts 
qui peuvent étendre fon efprit & le rendre 
plus jufte, ont perfeftionné fon ame: cette 
tâche finie , il n'écoute plus que la nature 
foumife aux loix de. la raifon, & la raifoij 
lui prefçrit le boqheur (a). 



Ca) Le feu des paffions n^eft pas la caure de nos 
défordres: ce courfier fougueux, indompté, qui s'em- 
porte fous la maîH d'un mauvais écuyer, qui l^~ren« 
verfe & le foule aux pieds , auroit obéi au frein fous 
la baguette d'un maître intelligent ; on l*eut vu rem- 
porter le prix d'une courfe glorieufi;. La foibleffe de$ 
paffions indique nqjre" indigencte. Qu'eft-ce en effet 
que cç citoyen pefant » taciturne , dont Tame infipi- 
de n'a de goût pour rien, qui eft paifîRle, parce qu'il 
eft inaSif, qui végète, conduit facilement par le ma? 
gifirat, parce qu'il ne fent aucun défir? Eft-il homme 
ou ftatue ? Mettez auprès de lui un hpmme touf plein 
de fentimens vifs : il fe livrera à Timpétuo/îté de re& 
paffions & il déchirera le voile des fciences; il fera ^ 
vks fautes, & il aura du génie. Ennemi du repos t 
^vide de connoiffances , il puifera dans le choc du 
monde cet efprit élevé & lumineux qui fervira la pa- 
trie; il donnera peut-être prife à la cenfure, mais if 
aura déployé toute l'énergie de fon ame. : les ta2he§^ 
qui la couvroient,.4ifparoîtront, parce qu'il aura été 
grand & utilç. 

Y4 
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CHAPITRE XXXIX. 
Xas Impôts C^D» 

DITES-MOI , je vou$ prie , comment fô 
lèvent Içs impofitions publicjues ; car 
votre légifla,tiona beau êcre perfeàiprinée. 



(a) Mes amîs , écoutez cet apologue. Devers l^o- 
rî|ine du inonde il étoit une vafte forêt de citronniers, 
qui portoient \qs fruits les plus beaux , les plus pleins t 
)es plus vermeils que l'on aitvusdejixuis. Lfes branches 
plioient fous le fardeau, & Tair étoit embaumé aij 
loin . jle J'odeur agréable qui s'exhaloit. Cependant 
quelques vents impétueux abattirent pluficu.rs citrons 
& briferent riiâme plufieurs branches. Quelques vo^ 
yageurs altéré^ cueillixenc des fruits pour étancher leur 
l'oif , & les foulèrent aux pieds* apr^s en avoir expri- 
mé le jus. Ces accidens engageretit la gent citronnie,' 
je à fe créer ies gardiens » qui éloignaflent les pas- 
fans, &. qui environiraflent \^, forêt de hautes murail- 
les , le tout pour rômprç la fureur des vents. Ces 
gardiens fe montrèrent d'abord fidèles & défintéres- 
fés; mnis ils ne tardèrent pas à çxpofer que de fi ru- 
4es travaux avolent fait naitrç dans leur fein une foif 
ardente , & ils firent cette prière aux citrons: 
„ Meflfieurs, noys mourons de foif en vous fervant; 
permette^ quç nous fafîipns à chacun de vous une 
légère incision ; nous ne vous demandons qu\ine gour^ 
te de limonade pour rafraîchir notre palais altéré: 
vous p*en ferez paâ plus maigres , & nous <& nos en* 
fans nous puiftrons de nouvelles forces pour avoif 
J"^hQnneur d» vous feryir '\ 
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il faut toujours payer des impôts, je pen* 
fe?— Pour toute réponfe, l'honnête hon>- 
ine qui mç conduîfoit , me ^prit par la' main 
& me mena dans un carrefour large & fpa* 
cieux. Là j'apperçus un cofFre-fort de la 
hauteur de douze pieds. Ce coffre étoit fou- 
tenu fur quatre roues roulantes: le fommet 
préfentoit une ouverture en forme de tronc, 
que couvroit contre la pluie un avant-toît 
i^Ièvé à quelque diftançe. Sur ce tronc étoit 



Les crédules citroos ne trouvèrent pas la requête 
incivile: ils fe ]ailferent faire JiMmperceptible faignée« 
Mais qu*arriva.t-il ? Dès que la piquure fut faite une 
fois y la main de MelSeurs les défenfeurs les preifura 
d'abord poliment, mais de jour en jour d'une manierQ 
plus énergique* lis en vinrent jufqu'à ne pouvoir plus 
Te pafler dç jus de citron:, il leur. en faîloit à tous 
)eurs repas & dans toutes leurs f^uces. Meilleurs leg 
régens s'apperçurent que plus on preilbit les citrons ^ 
plus ils rendoient. Ceux-là fe voyant faignés aboDdam«« 
ment» crurent devoir rappellçr les primitives convenj 
tions: mais <:eux-ci| devenus plus fort$» ipalgré leurs 
plaintes les mirent dans le prefibir & les foulèrent 
outre mefure; il ne leur reftoit plus enfin que la 
peau que Toq ibumettoit encore aux forces mouvantes 
4u terrible cabeâan : bref» ils finirent par fe baignef 
dans le fang des citrons. Cette belle forêt fut bien-, 
tôt dépeup!ée. La race des limons s^néantit: & leurs 
^rans accoutumés' à cçtte boifion rafraîçhifiante,^ à 
force de Tavoir prodiguée , s'en trouvèrent privés ; ils 
tpmberept malades, & moururent tous de. la fievrQ 
DMtridQ. Ainfi f(;Mt.il ! 

Y î 
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écrit : Tribut dû au Roi repré/mtant l'Etati 
Tout à côté, un autre tronc, d'une grandeur 
plus médiocre , offroît ces mots : Don Grai 
tuit. Je vis plufieurs perfonoes qui d'un air 
libre, aifé, content, jettoîent dans le tronc 
pluiieurs paquets cachetés ; ainfi que de 
nos jours on met des lettres à la grand'pos- 
X^, Comme j'admirois cette manière facile 
de payer Timpôt, & que je fi^ifois à ce fu-. 
jet mille interrogations ridicules , on me re* 
gardoit comme un pauvre vieillard qui re- 
vient de fort loin ; & Tindulgence affable 
de ce bon peuple ne me laiffoit- jamais at^ 
tendre une réponfe. J'avoue quMffaut rê- 
ver pour rencontrer des gens auffi complai- 
fens: 6 le peuple loyall , 

Ce grand coffre -fort que vous voyez, 
me dit-on, efl notre receveur-général des 
finances. C'eftlà que chaque citoyen vient 
dépofer Targent qu'il doit pour le foutien 
de TEtat. Dans Tun nous fommes obligés 
de mettre annuellement le cinquantième de 
uotfe revenu. Le mercenaire qui »'a point 
de bien, ou celui qui n'a que fa fubiîilance 
jufte, eft difpenfé de l'impôt} (a) car. 



(a) Voici ce que le cultivateur, les habitans de ta 
campagne, le peuple, enfin, pourroient dire aux fouve- 
rains : ,» Nous vous ayons élevés au-defius de nos ta- 
tes ; nous avons engagé nos biens & notre vie à la 
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comment pourroit-oo rogner le pain du njial. 
heureux à qui il ^auc un jour entier pour 



fl)leiideur de voire trône & à la fureté de votre per^^ 
fonne. Vous nous aviez promis en échange de nous 
procurer rabondance, de nous faire couler des jours 
ïans allarmes.- Qui Pâuroît cru, que fous votre gou. 
verncment la joie eût difparu de nos cantons, quç 
Î30S fêtes fe fuflfent tournées en deuil , que la crainte 
&reffrQi euflent fuccédé à la douce confiance I Autre- 
fois nos campagnes verdoyantes fourioient knos yeux; 
nos champs nous promettoient de payer nos travauxj 
Aujourd'hui le fruit de nos fueurs paffe dans des 
mains étrangères ; nos hameaux que nous nous plai- 
iions à iembellir^tombent en ruine; nos vieillards, nos 
enfant ne favent plus «ùxepofer leurs têtes: nosplaia* 
t.es fe perdent dans les airs , & chaque jour une paq- 
vreté plus extrême fuccede à celle fou? laquelle pous 
gémiffions I^ veillej A peine nous refte-t^il quelque trait 
de la figure Jiumaine ; & les animaux qui broutent 
rberbe> font, fans doute, moins malheureux que nous; 

Des coups plus fenfibles font venus, fondre fur no* 
tre têtç* L'homme puilTant uous méprife & ne nous 
attribue aucun fentiment d'honneur; il vient nou$ 
troubler fous le chaume, il féduit l'innocence de nos 
filles, il les enlevé; elles deviennent la proie- dç l'im* 
pudence. Envain implorons-qous le bras-.qui tient le 
glaive des loix: il fe détourne, il fe refufe à notrp 
douleur; il ne fe prête qu'à ceux qui nous oppriment» 

L*afpea du fade qui infulte à notre mifere, rend 
notre état plus ipfupportable. On boit notre fàng, & 
on nous défend la plainte! L'homme dur, environné 
d'un I(Jxe infolent, s'enorgueillit des ouvrages qu'oi^ 
fabriqué nos mains: il ou\)lie notre propre induiirie^ 
tandis qu'il s}*a pn partage que la folf vUe de l'or; il 
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le gagner ? Dans cet autre coffre font les 
offrandes volontaires , deftinées à d'utiles fon- 



nous croit Tes efclaves, parce que nous ne fQounes ni 
furieux ni faoguinaires. 

Les befoins recaiSans qui nous tourmentent, ont 
altéré 4a douceur de nos mœurs ;^ la mauvaife foi & 
]a rapine fe font gliffées parmi nous, parce que la 
néceflité de vivre l'emporte ordinairement fur la vçr5> 
tu. Mais qui nous a donn^ l'exemple de la rapine ? 
Qui a éteint dans nos cœurs ce fond de caodeur qui 
nous lioit tous dans une parfaite concorde ? Qui a fait 
notre infortune, mçrei de nps vices? Plufieurs de 
xios concitoyens pnt refufé de mettre au jour des en- 
fans que la famine viendroit faifir au berceau. D'aq- 
tres» dans leur défefpoir, ont blafphémé contre la 
Providence. Quels font les vraftauteurs de ces crimes? 

Que nos jufles plaintes percent fathmofpbere qui 
environne les trônes ! Que les rois fe réveillent & fe 
ibuvlennqat qu'ils pouvoient naître à notre place > & 
que leurs enfans pourront y defcendre ! Attachés au 
fol de la patrie ^ ou plutôt en formant la partie esr 
fentîelle , nous ne pouvons point nous difpenfer de 
fournir à fes befoins* Ce que nous demandons , c'eiî 
un homme équitable qui s'applique ^ connoltre la 
mefure de nos forces » & qui ne nous écrafe pas fou^ 
le fardeau que dans une plus jufte proportion nous 
aurions porté avec joie. Alors tranquilles & riches de 
notre économie, contens de notre fort» nous verrons 
le bonheur des autres fans nulle inquiétude fur le 
nôtre. 

La moitié de notre carrière eft plus que remplie; 
Notre cœur eft Si moitié livré à la douleur. Nous 
n'avons que peu dinflans à vivre. Les vœux que nous 
formons font plus pour la patrie que pour nous-mfr- 
mesc Nous femmes fes fomiens. M^is fi Toppreffioix 
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dations > comme pour l'exécution des projets 
propofés ,' & qui Ont l'agrément du public. 
Quelquefois il eft plus riche que l'autre; 
car nous aimons à être libres dans nos dons > 
& notre générofité ne veut d'autre motif que 
la raifon & l'amoiir de l'Etat. Sitôt que 
notre roi a donné un édit Utile & qui méri- 
te l'approbation publique , alors on nous 
voit courir en foule & porter dans ce tronc 
quelque marque de reconnoilTance. Nous 
récompenfons de même toutes les aâions 
vigilantes dii monarque : il n'a qu'àpropo- 
fer, & nous lui fourniiTonâ les moyens de 
confommer fes grands projets. Il y a uil 
pareil tronc dans chaque quartier. Chaque 
ville de province a un pareil coffre qui re- 
çoit les tributs du peuple de la campagne^ 
c'eft-à-dire^dU fermier aifé: car le manou- 
vrier a fes bras copropriété, & fa tête ne 



va toujours en croifiàot, nous fiicGomberons , & la^ 
patrie fe renverf^ra : en tombant elle écrafera nos ty« 
rans. Nous ne demandons point cette vainô & trille 
vengeance. Que nous importerait dates la tombe le 
malheur d*autrui? Nous parloûs aur foo^fecains » s'ils 
font encore hommes : mais fi leur coeur eft totalement 
endurci , ils apprendront que nous favons nlourir, & 
que la mort qui bientôt nous enveloppera tous > fera 
un jour bien plus affireufe pour eux qu'elle ne le fera 
pour nous. 

* Cette Note eft en partie tirée d*un livre intitulé; 
les Hommes. , 
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doit tien à.perfonne. Les hceufs & les porà 
font mêpie exempts de Ce droit odieux 
qu'on impofa Ja première fois fur lai tête des 

Juifs, ê? V^^ ^^^ ^^^ ^^^^ ^^ ^^ ^^"- 
tir raviliflement. 

— Mais , répondis-je : quoi î on laifle 4 là 
bonne foi du peuple le tribut qu'il doit 
payer ? Il doit y en avoir beaucoup qui 
s'en exemptent , fans même que l'on s'en 
apperçqive ? — Point du tout: vos fra- 
yeurs font vaines. D'abord ce que nous rfon^ 
Bons, eft debop cœur: notre tribut n'eft 
pas forcé; il eft fondé fur l'équité ainfi que 
fur la droite raifon. Il n'en eft pas un en^ 
tre nous qui ne fe &dre un point d'honneur 
de payer. exaftemcnt la dette la plus facrée 
& la phis légitime. D'ailleurs, fi un hcMn- 
ane ent ^bt de payer ofoit s'y fouflraire, 
voyezivous ce tableau où font gravés les 
noms de tous les chefs de famille ^ on dé- 
couvriroit bientôt qu'il n'a point verfé fon 
paquet Cacheté où doit être fa fignature; il 
fe couvriroit d'un opprobre éternel, &fe' 
roit regardé du même œil qu'on regarde on 
voleur : le titre de mauvais citoyen ne le 
. quittefôît qu'à la mort. ' 

Ces exemples font très rares, puifque les 
dons gratuits montent ordinairement pl^^ 
haut que le tribut. Le citoyen fait qu'en 
donnant une partie de fon revenu à V^^^y 
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c'eft à luî-môme qu'il fe rend utile; & que 
s*il veut jouir de certaines commodités, il 
faut qu'il en fafle les avances. Mais que 
font les paroles , lorfque l'exemple peut être 
mis fous vos yeux ? Vous Met voir mieux 
que je ne puis vous dire. C'eft aujourd'hui 
qu^arrive de tout côté le jufte tribut d'un 
-peuple fidelle envers un roi bienfaifant : il 
reconnott n'être que le dépofîtaire des dons 
qui lui font oll^rts. 

Venez vous rendre au pakis du roi. Les 
députés de chaque province arrivent au- 
jourd'hui.— En effet ayant fait quelques pas, 
je vi^ des hommes qui xraînoirat de petits 
chariots^ fur lefquels étoient des troncs cou- 
tonnés de lauriers. On brMbit les cachets 
de ces efpece? de coffres : on les foulevoît 
par un jufte balancier > & ce balancier mon- 
troit tout de fuite le poids de l'argent qu'ils 
contenoient, en déduiiant la pefanteur du 
coffre qui étoit connue. Toutes les fom. 
mes ne fe payoient qu*en argent, & l'on 
favoit au jufte le produit général: il étoic 
annoncé publiquement au bruit des trompeta 
tes & des fanfares. Après cette revue gé- 
nérale, on affichoit ^4 total, & l'on con- 
noiffoit les revenus de l'Etat: ils étoient 
. dépofés dans le tréfor royal fous la garde du 
contrôleur des finances. 

Ce jour étoit un jour de réjouîffeinccç. 
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On ffe couronnoit de fleurs; on crioit ^w 
lé Roi:, on alloic fur les routes au devant 
, de chaque tribut. Elles étoient couvertes 
de tables champêtres. Les députés des di^ 
verfes provinces fe faluoient & fe faifoient 
des préfents. On buvoit à la iànté du mo- 
narque , au bruit du canon ; & celui de la ca- 
pitale répondoit comme interprête des re- 
mercimens du fouverain« C'eft alors que 
le peuple ne paroiflpît qu'une feule & même 
famille. Le roi s'avançoit au milieu de ce 
peuple joyeux: il répondoit aux acclama- 
tions de fes fujets par ce regard tendre & 
affable qui infpirela confiance & rend amour 
pour amour ; il ignoroit cet art de traiter 
politiquement avec un peuple dont il fe re- 
gardoit comme le père. • 

Ses vifïtes ne ruinpient point le corps èe 

ville 5 d'autant plus qu'il n'en coûtoit au 

peuple que des cris de joie (a); réceptiofi 

-. . plus 



Ca) Je vis un joUr un prince faire Ton entrée datis 
une yille étrangère. Les canons comrfiencerent ^ 
tonner. Le prince étoit habillé niagnifîquenient^& 
traîné dans un char doré , furchargé de pages & de 
laquais. Les chevaux fautoient en henniffant» comme 
s'ils conduifoient le bonheur* Les toîts étoient cou» 
verts de monde , toutes lei fenêtres étoient levées y 
chaque pavé portoit fon homme; les cavaliers fai- 
foient briller leqri fabrest les foldats agitoleat leurs 

fH; 
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plus brillante & plus flatteufe. On ne quit- 
toit point les travaux publics: ail contraire» 
chaque citoyen fe faifoit honneur de fe pré- 
fenter aux yeux de fon roi dans le genro 
d'occupation qu'il avoit embraflë. 

Un intendant , revêtu de toutes les mar* 
ques de pouvoir > parcourt les provinces, 
reçoit les placets , porte direélement au pied 
du trône les plaintes des fujets , examine par 
lui-même les abus. Il fe tranfporte indis«« 



fufils. L'air frémiflbit de Técho des trompetteSé Lé 
poète accordoiî fa Jyré, & l'orateur àtfenJoit quU 
mît pied à terre. Le prince arrive , il eil conduit aa 
palais t & fon afpeâ infpjre une joie refpeâueuib*- 
Jétois à une fenêtre» & je confidérois toutes ces 
chofeX en faifant des réflexions particulières. Quel* 
ques jours après je marchois dans les rues , & je fus 
fort étonné d'y rencontrer le hiêmepri noe,fans fuite» 
à pied & déguifé. Je ne fais trop pourquoi , perroa-» 
ne ne faifoit attention à li^i ; au contraire » il fe trou«i 
▼oit heurté h chaque pas. Au même indant arrive ua 
charlatan » affis fur une efpece de petit char attelé de 
plufîeurs gros chiens & ayant un fingé pour poilillon» 
Les fenêtres des^ouvrïr, les cris de s'élever, tous le» 
regards de fe confondre fur le charlatan. Le princQ 
lui-même entraîné par la foule devient un de fâ ad*) 
iniAiteurs. Je le ronfidérofs alors » & il me femblolc 
lui entendre dire : Fumée des acclamatiom de la multù 
tudey n'olfcurciJU'ez jamais mon ejprit d'un fol orgueil^ 
Ce n'ejl point cet homme ^ui fait courir le peuple^ c'efi 
fon étrange équipage. Ce n'étoit pas mfli qui attirois lei 
regards de la ville: c'étoient mes valets y mes chevaux^ 
le brillant de mes bahits if la dorure 4t mes carrojfes, 
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tintement dans chaque ville, & à chaqofe^ 
abus détruit or éleva une pyramide qui 
conftate l'hydre abattue. Quelle hiflx>ire plu& 
inftruftive fue ce& monument moraux qai 
atteftent que le fouverain s'occupe vérita- 
btentent de Tart et re^er! Ces intendans 
partent, arrivent imogniîo^ font des infom 
mations fecrettes, fooE perpétuellenient d6- 
guifés: ce font des el^Hons, mais ils agiifeae 
en fave» de la patrie («)• 
—Mais votre contrôleur des finances (V) 
donc un homme bien intègre? Vous fa- 
^;ez ITiiftoîre de la fable: ce chien fi fîdelle 
4Ui,efcorté de la tempérance, portoit le dîné: 
^de fon maître fans jamais y toucher, a &ii 
pourtant par en manger fa part dès qu'il 
s*y elt vu invité par l*exeraple. Votre hom- 
me auroiuil la double vertu ^\e défendre 
fansipeffel & de n'ofer y i 
ient> il ne fait bâtir 
Il n'a point la rag< 
►remieres places fes 
\fiu fes anciens valec 
j'oty comme s'il a V] 
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]«a revenus da royaume (a)^ D'aillem d r 
tous ceux âa(ra Us maios de qui onaoofie 
les dépôfet publicâ^ ne peuvent faire aucutt 
uiàge dt ^argent^Ibus quelque précejtfie qu^ 
de foie. Ce feroit uti crime dc^ haute trahi** 
fon de recevoir d'eux une ftule pièce moa^^ 
npyée* 11$ payeas quelques fraix patticu- 
lieps eti biHetâ fignés de la pr^pie main du- 
iouveraÎB. L^Ëtat fauriiit k> toutes leurs dé^ 
pef}£s(: mais ils n'ont pa« un fol en pro- 
priété (^)* Us ne peuvent ni vendre 9 ni ^^ 
dieter ^ ni conflxuire» Nourris g entretenus^ 



(a) Après que les monopoleurs, lesadminiftrateurs, 
les receveurs des' foods publics ont facrifié la réputa* 
tioD de probité au défir de s*enrfchir ; après qn^ils ont 
conCéatïû i être odieux» iU ne 8*àrvi(ènt point de faire 
de leurs ficheire& un bon ufage: ils couvrent fous I9 
fade leur qaiOknce & leur fortuné ; ils s^étourdiITent 
dans les plaîiirs , pour perdre le fouVenir de ce qu'ils 
ont fait & de ce quMls ont été. Mais ce n'eft point 
1^ encore le pfus grand mal : leurs grandes rtcheffes 
corrompent davantage ceu]^qui les envient. 

(6) Les vices Intérieurs qui préparent la ruine de 
l^tatt font» cette énorme dilfipation des deniers pu* 
blics , ces dons immodérés verfés fur des ftijets fans 
mérite, ces prodigalités faftueufes, méconnues des u« 
furpateurs les plus effrénés. On peut obferve? dans 
rhiftoire que les plus fubub tyrans ont pfécifémenc 
été les plus prodigues^ J'ai lu quelque part qu'Augus^^ 
te« maître du monde, avoit 4aLéglons armées, â^iea 
entretenolt pour 12 millions par an. Voilà aflUrémenc 
de quoi réfléchir. 

Z 2 : 
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logés, divertis, tous les ordres de l'Etat 
concourent unanimement à les traiter gratis. 
Ils entrent chez un marchand de drap 5 
prennent des étoffes , & s'en vont. Le 
marchand met fur fon livre: Livré un tel 
jour au dépofitaire des revenus de VEtat^ tanU.. 
L'Etat paye. Il en eft ainfi de toutes les au- 
très profeiSons, Vous fentez bien que pour 
peu que le contrôleur des finances ait quel- 
que pudeur i il'ufe modérément de ce droit; 
& quand il en abuferoit, vu la dépenfe que 
ces Meflièurs vous coûtoient , nous y ga- 
gnerions encore. On a fupprimé les regis- 
tres, qui ne fervoient qu'à voiler les vols 
faits à la nation &c k les confacrer d'une 
manière pour ainfi dire légitime. 

— Et quel eft votre premier miniftre?— 
Pouvez-vous le demander? Le roi lui-mê- 
me. Eft-ce que la royauté fe communi- 
que (a)i Le guerrier , le juge, le négo- 
ciant n'ont donc qu'à agir par leurs repré- 
lentans. En cas de maladie ou de voyage, 
ou dans quelques opérations particulières, 
fi le monarque charge quelqu'un de racconh 



Ça) L'hîftoire générale des guerres pourroit erre in- 
titulée: mjloire des paffions particulières des miniftrei» 
Tel , par fes négociations infîdieufes , foule ve un Empire 
éloigné & tranquille, qui n'agît que pour venger un a- 
mour-propre légèrement ofienfé« 
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pliiTement de fes ordres, ce ne peut être 
' que fon ami. II n'y a quexe fentiment qui 
puifle obliger un homme à fe charger volon- 
tairement d'un tel fardeau ; & notre eftiipe 
lui donne feuïe cette puiflance momenta- 
►née* Récompenfé , animé par l'amitié , il 
«iàit, comme les Sully & les d'Ambpife , dire 
la vérité à fon maître , & pour mieux le 
fervir, l'irriter quelquefois.. 11 combat fe^ 
paffions. Il chérit en lui l'homme autant qu'il a 
à cœur la gloire du monarque (a) : en parta- 
geant fes travaux, il partage la vénération 
de la patrie, l'héritage le plus honorable, 
fans doute, qu'il puiflè hifler à fes defcen- 
dans, & le feul dont il foit jaloux.". 
' -rEn vous parlant des impôts, j'ai oublié 
de vouis demander fi vous avez toujours par- 
mi vous de ces lotterîes périodiques où, 
de mon tems, le pauvre peuple lôettoit tout 
fon argent ? -t- Non , certes , nous n'abu- 
fons point ainfi de l'efpérance crédule des 



Ca) La fidélité n*eft pas cet attachement fervile aux 
Tolontés d'un autre. On lui donne pour fymbole un 
chien qui fuit par-tout, flatte \l chaque inftant, & 
court aveuglement à tous les ordres d*un maître injus- 
te ou barbare. Je crois que la vraie fidélité eft une 
«xaôe obfervance des loix de h raifon & de la jus- 
tice, plutôt qu'un fervîle efclavage. Que Sully pa- 
roît fidèle quand il déchire la promeiTe de mariage 
qu^avoit fait Henri IV ! 

Z 3 
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homipeA. Nous ne Jevon* pas fur la partie 
indigente des citoyens un impôt auffi cruel- 
iement ingénieux. Le m\£kab\o qui , fati- 
gué du prifejst^ ^ne pouyoit vivre que dans 
Ta venir $ por^oit: le prix de fies Tueurs &; 4e 
fes veilles dans cette xoue fatale d'où il at- 
tendolc toiujotirs que la fortune dexToit for- 
tir. La main de cette cruelle déefle trosi- 
poit chaque fois fa milere. Le défir vif du 
ibien^être l'empêchoit de raifonner » & quoir 
^ue la friponnerie fût palpable , eomoie Le 
cœur eft mort à la vie avant que de mourir 
h Tefpérance^cbacun s'imaginait devoir êtue 
À la i6n Ccailé en faràiri. C'étoit Tépargoe 
du peuple iodigèot qui avoic . J^âd ces {upei> 
bes édifices oii il venoilî mendier & vie. Le 
luxe des autels iâ:oit ion ouvrage : k peine 
y étoit-il admis« ToujoÉrs étranger, tou« 
jours repouiSé, le pauvr^e né poavoit s'as# 
fcoir fur cette même pierre qu'il avoit fait 
tailler: des piètres richement gagés habi* 
toient Tarche qui devoit , du moins dans 
réquité, lui appartenir & lui fervir d'afytet 
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' ^ l iiii ii I ■'>'" ' ' I ' ■ ' H ' ' '■ ■^— a gggga» 
CH A P I TR E XL, 

Du Commerce. 

It me f&oAÀe par ce que vous nfavez ilie 
que lei François n'ont plus de (colonies 
dans je nouveau n^onde^ & que cbaque par- 
tie de r Amérique forme un royaume féparé, 
quoique réuni fous un même efprit de lé« 
gHlation? — Nous ferions bien excravagans , 
de vouloir porter nos ehers compatriotes ^ 
deux mille lieues de nous. Pourquoi *nous 
lëparer ainfi de nos frères? Notre climat 
vaut bien celui dé TAmérique. Toutes les 
jKTOduftioHS néceflairas y font communes ,<^ 
de nature excellente. Les colonies étoient 
à la France ce qu'une maifon de campagne # 
étoît à un particulier : la maifon des 
«champs rumoit tôt ou tard c^lle de la ville. 
Nous connoifibns un commerce ; mais ce 
ifeft pas l'échange des chofes fuperflues. 
Noos avons fagement banni trois poifons phy- 
fiques dtmt vous £»fiez un perpétuel i^age : 
letî^ac, le caffé» 4c le thé. Vous mettiez 
une vilaine poudre dans votre nd^ » bcpelle 
v^us^toitla nîémoireVà vous autres PrançoSst 
qaî n'^n aviez prefque point. Vcws brôliez 
votre cftoHiach avec des liqueurs quS le dé* 
trui^ient^ en Heant fon ^i&n. Vo^ nnto- 
Z4 
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dîes de nerfs, fi communes, étoîent dues à ce 
lavage efféminé qui eraportoit le fuc nour- 
ricier de la vie animale. Nous ne pratiquons 
plus que le commerce intérieur, & nous 
nous en trouvons bien: fondé principale* 
ment furl'^agriculture, il eft le dlftributeur 
des alimens les pliis néceflaires;, il fatis- 
^^.... fait les befoins Ndç l'homme, & non fos 
orgueil. 

Perfonno ne. rougit de faire valoir foa 
champ par lui-même, de porter la culture 
des terres au plus haut degré de perfec- 
tion.* Le monarque lui-même a plufieurs 
arpens qu'il fait cultiver fous fes yeux: 
& l'on ne connoît point cette clafle do 
gens titrés dont roifiveté étoit Tunique 
emploi ' 

• ile trafic étranger fut le vrai père de ce 
. luxe deftrufteur, qui produifit à fon tour 
répouvantable inégalité des fprtunes, & qui 
fit paflèr dans les mains d'un petit nombre 
tout Tor de la nation. C'étoît p^rce qu'une 
femme devoit porter à fe$ oreilles le patri- 
moine de dix familles , que le payfan oppri- 
mé ceffoit d'être propriétaire ,, vendoit le 
champ de fes pere§, & fuyoit ^ n pleurant 
le fôl où il ne trouvoit plus que la mifere 
& Topprobre: car les monftresi inf^tiablesji 
qui accumuloient l'or, alloient jufqu'à mé^ . 
prifer les malheureux qu'ils avoji^ç dépouU» 
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lés (a). Nous avons commencé par détruire 
ces groffes compagnies qui abforboient tou- 
tes les fortunes particulières , anéantiflbient 
Taudace gériéreufe d'une nation, & por- 
toient un cQaprauilï funefte aux mœurs 
qu'à l'Etat. 
Il pou voit être très agréable de prendre 



(a) Je ris de pitié en voyant donner- tant de beaux 
projets de politique fur ragncultur,e & la population» 
tandis quQ les impôts plus énormes que jamais achè- 
vent d'enlever au peuple le prix' de fa fuenr, & que 
les grains font augmenté» par lé monopole de ceux 
qui ont entre leurs mains tout l'argent du royaume» 
Faut-il encore crier ii ces oreilles fuperbes & enduras 
çies: Liberté entière, abfolue du commerce & de là 
navigation , diminution d'impôts ; voilS les feulï 
moyens qui pourront nourrir le peuple-^ empêcher la 
plus prompte dépopuladoh dont qqus vqyons déjà le» 
commencemens. Mais, hélas! le patriotifme eft une 
vertu de conti'eb^nde, L*homme qui né vit que pour 
foi 9 qui ne penfe qu'à foi , qui fe tait & détourne les 
yeui» de peur de frémir, voilà le bon citoyen: on 
loue même & prudence & fa modération. Pour moi , 
]ç ne puis me taire , je dirai ce que j'ai yu : p'efl dans 
la plupart des provinces de la l^rance qu'il faut venir 
pour voir des peuples au comble de l'infortune. Voi- 
ci en 1770 le troifjeme iifver de fuite où le pain eft 
cher. Dès l'an paffé la moitié des payfans avoit b&* 
fpin dç la charité publique, & cet hiver y mettra le 
comble, parce, que ceux qui ont vécu jufques ici en 
vendant leurs' effets , n'ont plus aôuellement rien k 
vendre. Ce fJauvre peuple a une patience- qui me fai( 
«dmirer la forcée dçs loix & de féducaiion* 
Z 5 
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qdtt obocaltt\ de fiiVDurer des épices^ de 
manger du focre & des aoaisas^ de boire la 
4xème des fiarbades, de vêtir tes étoffe^ 
briUafltes^dcs Indes : mais y en vérité yicieâ (exi- 
Otions ;<toient-ellM alEez vc^bj^ueufes pour 
nous fermer les yeux fur raflemblage 4o^ 
maux iponïs que notre mplèiTe iveilleroic 
dans les deux hémifpheres ? Vous alliez bri- 
fer les nœuds facrés du fang & de la nature 
£ir Ja côce de Guinée. Voiïs arnkiels te père 
contre le fils, & vous prétendiez «a nom 
de chrétiens 9 au nom d'hommes, Aveugles 
& barbanes i vpus ne Tavçz que trop appris 
par Qoe fiuiale expérience. La foif de Tor , 
exaïtée dans tous les cœurs; Tavidité, faifant 
.^paroltre Xaimiïbjie modération; la juftice 
le ia )V«3tiMmfes BU. rang des chimères; l'a- 
ttn^ice pftie^ inquiète, fillonnant leâ •déferts 
de Tocéan,. peuplant de cadayres le vafte 
fend des mers; une race entière iTbommes 
iMndus 9 achetés 9 traités comw^ les, ani* 
maux de la plus vile efpece ; des rois de- 
venus ^ marchands ^j en&nglantant: le globe 
ppvr .te drs^pçav d'une frégate; Tor ^ei^fint 
ibrtanC des mines jdu Pérou comme i^n fleu- 
ve brûlant , coulant en Europe pour des- 
fécher partout fur fon paffagé les facines 
du bonheur ^ & ^près avoir tourmenté , 
éfuiifé la race Jiuœaine » aller s'engloutir 
pour jamds dans tes iodes ^ Od lafiiper/fcitiofl 
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.-«nfduit 4'un oôté ^di» les etitraillM de k 
terre ce que ^avariée en amicbé <de ramre 
asm: effare Voilà le taUeau fideUe des a« 
«ratitaged ^^ le comiaerce extérieur a prch 
îéitàts âu m(»»de« 

Nm vaiCeaux ne font plus le tour da 
«globe pour rapporter 4e la cochenille & de 
^'indigOb Savez- vous quelles foâtnos isA- 
«esP quel eft notre Pérou? Cefl le travail 
& riikluftrie. Tout ce qui fert à la com* 
jnodité, à Palfance^ aux intentions dîreâes 
îde la ifôture ^ eft encouragé ^«»ec le plui 
jgraod foin. Tout ce qui tient m fade, 
4 rofteneation , à la vanité 5 à ce defif 
puéril àe pOffTédçr ^xclufivement une cht>f« 
de pui^e fantaiûe y eft féyérement praferk» 
Ou ^tte à la mer ces diamaus periidei, ^es 
perlés dangereufes , & toutes ces pierres 
bigarrées qui rendent les ^œurd durs eotnme 
«nés. Vous penfiez dtre très ifigénieus 
dans les tafiaemeds de votre molefé : mais 
fâchez que vous Bravez donné que dans le 
fttperflu 5 dans Pombre de la fadeur ; que 
vous n'étiez pas tsàme voluptuettA Vos 
inventions fiitàes 6c aiifér^les tà bomoiéiié 
à la joiiiflanee d'un fedl jour. Vous ii'é« 
tiesE quié des enfans aiaK>areiix d'pb|ets hrîl^ 
lancés » incapables de fatisfaire à vos vrais 
befoias, ignorant l'art d^êcrebeureuic^ vous 
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tourmentant loin du but, & prenant à cha<^ 
que pas Tirnage pour Ja réalité. 

Si nos vaifleaux fortent de nos ports » 
ils ne promènent point le tonnerre pour 
faifîr y fur la vafte étendue des eaux , une 
,proie fugitive & qui • forme à peine un 
point per<:eptible à la vue* L'écho des 
fiiers ne porte point au ciel les cris lamen- 
Ttables des furieux infenfés qui fe difputent 
la vie & le paffage fur des plaides immenfçs 
& défertes. Nous vifîtons les nations éloi- 
gnées : mais au lieu des pyodu6lions de leurs 
tvres,no«$ faififlbhs des découvertes plus 
utiles, dans leur législation, dans leur vie 
phyfique, dans leurs mœuçs. Nos vaiiTeaux 
fervent à lier nos copnoiflànces aftronor 
iniques. Plus de trois cent obfervatoircs 
dreifés fur notre globe , vont faifir le moin- 
dre changement qui arrive dans les cieux. 
La terre eft' la g^e/îte où k fentinelle du 
firmament' yeiUe , ,& ne s'endort jamais. 
I/aftropçmievpft devenue une fcience îm« 
portante. & utilp, parce qu'elle publie d'u- 
ne yoij5:a»gmfiqj»e J» g^ire idn Créateur & 
laidignité de i'êorepeofaût -échappé de fes 
mains..»; Mais puifque nous parlons da 
commerce. /.ii'ooblîons p^.le phis finguKer ' 
qui fe foit jamais fait. Vo«s. devez être fort 
ïiçhe, me dit«^on, car dans votre jeuneflft 
vous avez dû fûrement placer votre argent 
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k rente viagère , & fùrtout en tontine, 
commjB faifoit la moitié de Paris. Cétoit 
une chofe bien ingénieufement imaginée que 
cette efpece de lotterie, où Ton jouoit à la 
vie&'à la mort, & ces accroiflemens qui 
descendoient fur les têtes chauves ! Vous 
devez avoir de bonnes rentes. On renon- 
çoitàpere, mère, frères, fœurs, confins, 
amis , pour doubler fon revenu. On faifoic 
le roi fon héritier,, & Ton s'endormoit en- ^ 
fuite dans une oifiveté profonde ,• en ne vi- 
vant que pour foi. — Ah ! de quoi me par- 
lez- vous? Ces trilles édits qui achevèrent 
de i^ôus corrompre, & qui tranchèrent des 
nœuds jusqu'alors refpeftés; ce rafinement 
barbare qui confaçra publiquement Tégoïs-- 
me, qui ifpla les citoyens, qui fit de cha* 
cun d'eux un être mort & folitaire, n'a 
fait que m'arracher des larmes fur le fort 
futur de l'Etat. Je voyois les fortunes 
particulières fondre, fe diflroudrei.& la mas- 
le de l'opulence exceffive s'enfler de leurs 
débris. Maïs je fouffroîs encore plus du 
coup fatal porté aux mœurs. Plus de liens 
entre les cœurs qui dévoient s'aimer. On 
avoit.armé l'intérêt d'un glaive plus tran- 
chant, l'intérêt déjà fi redoutable par lui- 
même! L'autorité fouveraine .avoit fournis 
les barrières qu'il n'auroit jamais ofé ren- 
verfer par lui-même, --. Bon vieillard, re-^ 
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prit mon guide » wu» ayez bien £ùt da 
dormir» car vous euffiez vu les rentiers S^ 
l'Etat punis de leur mutuelle impruiience* 
Depuis, la politique , plus éclairée ^n^a poiiuç 
fait de pareilles bévues; elle unit, «nricbiç 
les citoyens , au lieu de Us ruiner. 



CHAPITRE XLL 

LE foleil baijÛToit: mon guide me (bllicita 
d'entrer dans la maifon d'un de fe$ 
amis où il de voit fbupef*. Je ne me fis pas 
prier. Je n'avoîs pas encore vu l'intérieur 
des maifons, &, félon moi, c'eit ce qu'il 
y a de plus intéreflant dans une ville. Lors- 
que je lis rhiftoire , je faute bien des pa« 
geis, mais je cherche toujours très curieu- 
fement les détails de la vie domeftique: 
quand je les uens une fois, je n'ai pas be- 
foin defavoir le relie ; je le devine. 

D^abord^ je ne trouvois plus de ces pe- 
tits appartemens qui femblent des loges dé 
fous, dont les murailles ont, à peine fix pou* 
ces d'épaiffeur , & où on eft gelé l'hiver & 
brûlé l'été. C'éto^ent de grandes falles vas« 
tes, Ibnnores, où l'on pouvoit fe prome- 
ner; & les toîts munis d'une bonne cbar« 
pente défioient les traits piquans de la froi- 



QUATRE CENT QUARANTE. 3(57 

dure & les raycm du folëil: les maifoas,en- 
âD, ne vieUiliToient plus avec œuz qui les 
a^oienc fait bâtir* 

J'entrai dans le- fallon , & je diftînguaî 
à Pinftant le maître du Ic^is. Il vint à çîoî 
fans grimace & âm fadeur (a). Sa fem- 
me , fes eoâms avoient en fa pséfence une 
coDCenance Ubre y mais reQ)eâueQfe; & la 
MonfieuTy ou le fils de lamaifon, necom** 
flaença point pta perfiffler feor pevâ pour me 
donner un échantillon de fan efprit: & me< 
ve & même fa grand'mere n'auroient point 
applaudi à de telles gentilleflesC^}. Ses fœurs 
n'étoient point maniérées ni muettes; elles 
Êthierent avec grâce > & fe remirent à leurs 
occupations , Toreille au guet; elles ne re» 
gardoient point en deiTous ks moindres. ges- 
tes que je faifois : mon grand âge & ma 
voix caifée ne les firent pas itaême fonrire. 
On ne me fit point dé ces vaines fimagrées» 
qui font le contraire de la vraie politeflè. 



(a) Que notre polkeflè efl faiiflè & mioutieuAl 
que celle dont fe pareoc les grands? eft odieuiè & in* 
fuUame! Ceft un mafque plus hideux que le vtfige le 
plus difforme. Toutes ces révérences, oès affedation^» 
ces geiles outrés font infupportables à l'homme viaK 
La brillante fauffeté de nos manières eft plus déeefta^ 
ble que la groiDérèté des hommes les plus luliiques 
n^eft rebutante* 

(6) Il eft un libertinage d'efprit {dus dangereux que 
eeiui des fens: c'eft aujourd'hui le principal vice qui 
infeâe la jeuneife de la capitale* 
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L'appartement de compagnie ne brillolc 
pas de vingt «colifichets fragiles Ça) ou de 
mauvais goût : point de vernis , point do 
porcelaines 9 point de magots» point de tris* 
tes dorures. En récompenfe > une tapifferie 
riante & amie de Toeil , une propreté fingu- 
liere y quelques eilampes achevées , Èompo-* 
foient un (Ûlon dont le ton de couleur étoic 
très gai. 

On lia la converfation , mais perfonne ne 
fit aflaut d'idées O). Le maudiè elprity 

ce 



. C^) Quel mfférable luxe que celui dei porcelaines! 
tJn chat • d*un coup de patte , peut faire îiD dégât pire 
que le ravage de vingt arpens de terre» 

dV) La converfatioD anime lé cbOc des idées» leuf 
donne un jeu nouveau , développe les tréfors de Teiu 
tendeoienc, & c'eft un des plus grands plaifirs de la 
vie: c'eii auffi celui que je goûte le plus vivement^ 
Mais dans lé monde , j*ai remarqué que la converfa- 
Cion , au lieu de fortifier l'ame , de là nourrir » de l'é* 
lever, l'afibiblit, Ténerve. On à tout mis en problèi 
me, L'efprit , dont on abufe » détruit prefque révideo- 
Ce des chofes. On rencontre des panégyriftes des plus 
énormes abus. On juftiiie tout« On époufe à foû 
infçu mille idées puériles & étrangères. On dénature 
ton ame par le frottement des opinions diverfes. Il 
y a, je ne fais quel poifon qui s'infinue » qui monte à 
la tête, qui offufque vos idées prin)itives qui font or- 
dinairement les plus faines* L*avare, Tambitieux, le 
libertin, ont une logique fi fngénieufe, que vous let 
halflèz quelquefois fnolns après les avoir entendus • 

cba« 
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ce fléau de mon fiecle 5 ne donnoit pas deâ 
couleurs menfbngeres â ce qui étoit fi fimpfe 
de fa nature. L'un ne prit p^s juftement 
le contrepîed de ce que fouteiioit Fautrei 
le tout pour briller & fatisfaire un amour- 
propre babillard (a). Ceux qui parloiént i 
avoient des principes ,;& dans le mêmequart-^ 
d'heure nç fe démentoiçnt pas vingt fois, 
ï-'efprît de cette affèmblëe ne voltîgeoît pas 
comme Toifeau fur la branche; &, fans être 
diffus & pefantjil ne paHbît pas fans aucune 
tranfitîon & fur le même ton des couches 
d'une princefle à Thiftoire d'un noyé. 

Les jeunes gens n'afFeftoient point de^ 
manières enfantines , un langage traînant ôîi 
étourdi, un air froidement fupérieur. Ils 
Jie fe jettoient point fur des fîeges j Wnver- 
fés ^ la tête haute & le regard infolent ou 
ironique,, (i) Je n'entendis aucun propos lî- 



chacun prouvé,' poorafnfi dire, qu'il tfa pas tort: 
Il faut vite fe rerifértnet dans la iblitude pour repreA' 
dre une haine '^yîgoureufe contre le vice. Le mondé 
vou§ familîarife avec des défauts qu^i'î précohife;"'iI 
TOUS gliflë foii efprit illufoire; En fréquentant trop 
les hommes, on devient moins homme, on reçoit 
d'eux uri jour faux qui égare. Ceft en fermant fa por- 
te qu'on fe retrouve i qu'on apperçoit lé jour pur de la 
vérité, qui ne luit point parmi îa foule & la multitude. 

(fl) Les arrêts de la pareiTe font auifi injuftes que 
Éeux de la vanité. 

(^> Un joli homme en France doit être mince/ 
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«ncîeux ; on rie déclamoit pas triftement , 
longuement, pefamment, contre ces vérités 
(ipnfolantes qui font l'appui & le charme dea 
âmes fenfiblés. (a). Les femmes n*avoîent 
plus ce ton,tour-à-tour impératif & langou- 
i-eux. Décentes , .réfervées , modeftes , oc- 
cupées d*un travail léger & cojmmode, Foi- 
fiveté n'étoit pas en recomniandation parmi 
elles : elles- ne coupoient pas, Ja. journée 
'par la moitié' pbqr ne rien faire le foir. Je 
fus extrêmement fatîsfait d'elles, car elles 
ne m'offrirent point un. jeu .de cartes: cet 
infîpide amufement', inventé pour occuper un 
monarque imbécile , & cônftamment cher à 
la troupe nombreufe dfes fots qui , avec fon 
féçours, cachent .leur, profonde infuffifance, 
avoit disparu de chez un peuple ,qui favoit 
trop embellir les inftans de la vje pour tuer 
le tems d^ime manière auflî trifle,auffi faftî- 
tKeufe. Je ne^4s point de ces taWes vertes 
qui font .une. arène oii ron^s'égorgejmpi- 
toyabiement. L'avarice ne venoit pas fati- 



fluet, ât n'avoir (>as doaze onces de chair fur les os; 
il doit avoir auffî une poitrine folble, une famé équi- 
voque. Un bomrne fort & bien nourri paroît hideux. 
}1 n'appartient qu'aux SuifTes & aux cochers d'avoir 
une haute ilatuf^ & une radieûfe iànté. 

(a) Le pyrrbonffme fuppore quelquefois plus de pré- 
jugés qu'uf) pencbanC naturel à recevoir les apparea* 
cet de la vérité. 
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gùer ces honnêtes citoyens jufqueâ dàn^ lei 
înomens con&crés au loilir; Ils ne fe fai* 
foient pas un tourment de ce qui ne doit ê« 
tre qu'un fimple délaflTement (à). S'ils jdur 
oient, e'étûit' aux daines, aùi échecs, â 
ces jeux antiques & profonds , qui offrent i 
la penfée une foule de Combinaifons infi« 
nies & variées : ils avoient encore d^aiitrei^ 
Jeux qu'on potivoît appeller des récréations 
mathématiques , avec lesquelles les enfank 
inêmes étoient familiarifés. 

Je m'apperçus que chacun fuivoit €6ti 
goût , fans que perfônne y prêtât trop d'at- 
tention- Point de ces eîpions femrilellesi. 
ijui fe vengent par Tépiloguerie de la mau; 
vaîfe humeur qui les ronge , & qu'elles doi- 
vent tant à leur laideur qu'à leur propre 
fottife. L'un converïbit, celùî^i déployoit 
des eflampes^ examinoit des tableaux, tel 
autre lifoit dans un coin. Oh ne formofii 



(fl) Je redoute l'approche de l'hiver ; ijon à caofô' 
de râpreté de la failbn, mais parce qu'il ramène là 
Irifte fureupdu jeu. Cette faifon eftJa plus fatale au:C 

^inœurs, & la plus Infupportable au philofophe; Ce(i 
alors «Jue naiflent ces bruyantes & infîpides afTerjjblee^ 
àù, toutes les paflions futiles exercent leur ridicule 
empire* Le. goût de la frivolité dide les arrêts de là 

, mode. Tous les hommes , raétamorphofés en efclavés 
efféminés» font fubordonnés aux caprices des femmes; 
fans ay^ir pour elles m pafSon ni eilinié; 
Aa 2 
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point un cercle pour fe communiquer un 
bâillement qui paffoit à la ronde. Dans la 
falle vo^fine on entendoit un concert, C'é* 
toient des flûtses douces mariées au fon de 
la voix. L'aigre clavecin , le monotone 
vîolou le cédoit à Tx^rgane enchanteur d'une 
belle femme. Quel înftrument a plus de 
pouvoir fur les cœurs ! Cependant VbarmmU 
ça perfeftionnée fembloit le lui diiputer.' 
Elle donnoit les fons les plus pleins, les 
plus purs , V les pUis mélodieux qui puiiTent 
:^tter Toreille. Cétoit une mufique ravis- 
fante & célefte , qui ne reflembloit en rien 
au charivari de nos opéras, où Fhomme de 
goût, où rhomme fenfible cherche la con- 
ibnnance de l'unité, & ne la rencontre ja- 
mais. 

J'étoîs enchanté. On ne demeuroît pas 
continuellement afiîs , cloués en la même 
pofture dans des fauteuils , & toujotlrs obli- 
gés de foutenir une converfation éternelle 
fur des riens pour lesquels on fe livroit de 
graves difputes (a). Les perfonnages les 
plus phyfiques qui foient au monde, les 
femmes ne métaphyfiquoient pas à tout pro- 



(a) Dans les converfations ordinaires on éprouve 
deux fortes d'accidens également fâcheux ; n*avoir rien 
^ dire & être forcé de parler , ou avoir encore quel* 
que chofe à dire quand la converfatioI^ eft finie. 
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pos; & fi elles parloient de vers, de tragé- 
dies , d'auteurs , c'écoit en avouant que les 
arts qui tiennent au génie (quel que foitleur 
efprit) font fort au deflus d'elles (a). 

On me pria de palTer dans, un fallon voî-> 
iîn pour y fouper. Tout étonné je regar* 
dai à la pendule: il n'étoit que fept heurqs. 
« Venez, me dit le maître de la maifon en 
me prenant par la main , nous ne paifons pas 
les nuits à la lueur échauffante des bougies. 
Nous trouvons le foleil fi beau , que chacun 
de nous fe fait un plaifir de le voir dardant 
fes premiers feux fur Thorifon. Nous ne 
nous couchons pas l'eftomac chargé , afin 
d'avoir an fommeil laborieux, coupé de rêves 
bizarres. Nous veillons fur notre fanté, 
parce que la gaieté; .de Tame en dépend (b^ 
Pour fe lever ^matin , il faut fe coucher de 
bonne heure; & de plus , nous aimons les 
fbnges légers & gracieux (O*'* 



( a) Les femmes ne penfent jamais fortement quo 
diaprés les leçons d*un amant favorifé: & qued'hom^ 
mes qui font femmes ! 

\b) La famé eft au bonheur ce que la rofée eft aux 
fruits de la tevfe. 

(O Heureux celui qui fait goûter le fentiment de la 
ftnté, cette paifible afliette du corps, cet équilibre^ 
ce mélange parfait des humeurs , cette hçureufe difpo- 
fition des organes qui entretient leur force & leuc 
ibuplefle. Cette fanté entière, compiette, eft uoo 
Aa ^ 
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11 fe fit un moment de fîlence. Le père 
de famille bénie les mets qui couvroient l^^ 
table. Cette coutume augufte & fainte s'é* 
toit renouvellée, & je la crois importance,^ 
parce qu'elle rappelle fans cefle la recon- 
noiiTance que nous devons au Dieu qui fait 
croître les légumes. Je fongeois plus à exa- 
ipiner la table qu'^ manger. Je, ne parle-^ 
yai point de Féclat & de la propreté. Les 
domeftiques ^toient au bout de la table & 
jnangeoient avec leurs maîtres : ils les en 
aimoient davantage; ils recevoient en leur 
ibciété des leçons d'honnêteté qui frufti-r 
^ojent dans leur cœur ; ils s'inftruifoient 
àes l)onnes çhofes qu'on y difoit : auifi n'é^ 
ttoienit-îls pas înfQlens & groflSers y parce 
qu'ils n'étoient plus avilis. La liberté, la 
gaieté, une familiarité décente dilatait les 
âmes & embelliflbic le front de chaqae con- 
yive. Chacun fe fervoit & awk fa portîoa 
yis-à-vis de foi. On ne gênoit point fon 



grande voiupté. Elle n*eft pas fepfuelle, d'âccord: 
inais comme elle furpaflTe feule toutes les autres vo- 
luptés 1 Elle donoe à l'ame ce, conteatemect» ce cal. 
ine intime & délectable qui fait cbérir l'exiftence, ad- 
inirer le fpe^cle de la nature, & rendre grâces h 
i'autcur de la vie-1 i^'être point malade, cela fefû eli 
un doux plaifir 1 J'appellerois volontiers pbîiofophei ce- 
lui qui , conooiflànc to dangers des excès & les avan- 
tages de la modération , fauroit réfréner fes appétits & 
jouir (ans douleur: ù quel fecret! . ^ • 
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compagnon ; on ne convoitoit point inutî- 
leraenp un plat éloigné. Celui-là eàt pas- 
fé pour gourmand qui auroit été au-del^ 
de fa portioil : elle étoit fuffifante. Plu- 
fieurs perfonnes mangent extrêmement , plu^ 
tôt par pure habitude que par un beîbîn 
réel Ça). On avoit fçu prévenir ce défaut 
fans recourir à une loi fomptuaire. 



(a) L*anatomie démontre que les organes de nos 
plaiflrs font tous parfemés dé petites éminences pyrar 
midales ; moins elles font émoulTées par Tufage fré*- 
quent des fenfation$, plus elles font fenfibles , éUft^ 
ques, promptes à fe réparer»; La nature, mère atten- 
tive & tendre, les a conflruites de façon qu'elles 
confervent encore de leur relTort dans un âge avancé p 
lorsqu'on n'a pas détruit cette fineâe requife, ce doux 
velouté qui les accompagne* Il ne tiendroit donc 
qu'^ l'homme de feménager des plaifirs- pour tous les 
jtges. Mais que fait l'Intempérant ? Il dénature cette 
organifation précieufe; il flétrît ce taS délicieux, il 
ie rend obtus & dur i d'être prefque célefte & dévoué 
è des voluptés qui n'appartiennent qu'à lui , il fe ra- 
baiife au rang d'automate doutoureuir. Eh! quel anî- 
mal , en fait de jouifTances , a été plus favorifé que 
Thoname? Quel autre que lui admire le firmament & . 
tout grand fpeôacle, diftingufe le coloris & la forme 
agréable des corps, fent les fleurs, refpire les par. 
fums, connott les diflerentes inflexions de la voix, 
S^émeut au (bn de la miifique, eft profondément tou^ 
ché des moindres nuances de la poéfie , de l'éloquen-^ 
ce, de la peinture, fuit lés calculs de l'algèbre & s*en- 
fonce délicieufement dans les profondeurs de la géo- 
métrip>&Ç^ Cplui qui à dit que ITidmme e(l un abré- 
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Tous les mets donc je goûtoîs n'avoîent 
prefque point d'aflaifonnement , & je n'en 
fus pas fâché ; je leur reconnus une fa- 
veur, un fel qui étoit celui que leur donna 
la nature, & qui me parut délicieux. Je 
ne trouvai point de ces alimens raSnés qui 
ont palfé par les mains de plufîeurs teintu- 
riers î de ces ragoûts , de ces jus , de ces 
coulis, de ces fucs échauffans qui, raréfiés 
dans de petits plats fort coûteux, hâtoient la 
deftrUftîon de Tefpeçe aniraalç, en même 
tem$ qu'ils brûloient les entrailles humaines. 
Ce peuple n'étoît pas un peuple carnaffier, 
qui fe ruinpît pour la table & dévoroît plus 
que la magnificence de la nature ne pou- 
voit produire avec toutes fes facultés gêné, 
ratives. Si tout luxe étoit odieux, celui àe 
la table paroîflbit un crime révoltant : car 
iji un riche abufant dç fon opulence Ça) gas- 
pille Içs biens nourriciers de la terre, il 
faut néceflairement que le pauvre les acheté 
chèrement & , de plus , fe retranche un 
repas. 

lu,^^ légumes 5 les fruits étoieiit tous de \z^ 
fcifon, & l'on avoit perdu le fecret de faire 



fé de Tunivers, a dît une grande 6^ belle chofe^ 
'homme paroît lié^ tout c» qui exiftç. 
* (a) Le mal-honnête homme eft à coup fflr celui 
qu'on qualifie d*honnête homme dans le grand monde. 



1 
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isroître dans le cœur de l'hiver des cerifes 
déteftables. On n'étoit pas jaloux des pri^ 
meurs, on laiflToit faire la nature: le palais 
en étoit plus flatté & Teftomac s'en trou- 
voit mieux. On fervit au deflert dés fruits 
excellens; & Ton but d'un vin vieux: maris 
point de ces liqueurs colorées , diftillées à 
Fefprjt de vin^& fi à la mode dans mon 
fiecle. Elles étoient aullî févérement dé- 
fendues que l'arfénic: On avoit découvert 
qu'il n'y àvoit point de fenfuâlité à fe pro- 
curer une mort lente & cruelle. 

Le maître de la maifon me dit en fou- 
riant:,, avouez que voilà un deflert bien 
mefquîn. Vous ne voyez ni arbres, ni châ. 
teâux , ni moulins à vent, ni figures en fu- 
cre (a). Cette} extravagance prodigue, cjui 
rie produifoit même aucune forte de volup- 
té, étoit jadis celle- de grands enfans tombés 
en démence. Vos magifl:rats , qui dévoient 
ilonner du moins l'exemple de la frugalité & 



Cfl) O France] ô ma patrie! veux-tu connoître quel- 
le eft aujourd'hui ta véritable gloire , Tavantage réel 
que tu as fur les autres nations? Ecoute: tu excelles 
^ans ton induftrié pour les modes ; eUes font adoptées 
aux extrémités du nprd, dans toutes les cours d'Aile- 
magne, dans Tintérieur môme cîu férail, enfin dans les 
quatre. parties du monde: tes cuifîniers, tes confifeurç 
Ânt les premiers dé l'univers; & tes danfeurs don« 
BOnt Iq ton à toute r£urope. '. 
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ne point autorifèr par leur confentement 
uo luxe infolent &.pçtit; yos Magiflrats, 
dxt^on , à la rentrée de chaque Parlement , 
s'eztafioiôoc en pères du peuple à voir fur 
une table des marmoufets de fucre : & jugez 
de l'émulation dès autres états à l'empor- 
ter encore fur des gens de robe."— „ Vous 
n'y êtes pas» lui répondis-je: admirez no« 
tre favante induftrie ; on a exécuté » de mon 
tems, fur une table, large de dix pieds , un 
opéra avec toutes (es machines , décorations , 
aàeurs > danfeurs 5 orcheftre ; tout étoit de 
fucre, & les. changemens fe font exécutés 
comme fur le théâtre du palais royal, Pen* * 
dant ce tems tout un peuple affiégeoit la 
porte , pour avoir le rare bonheur de jetcer 
un rapide coup d'œil fur ce fuperbe deifert 
dont il payoit aflurément tous les frai$. Le 
peuple admiroit la magnificence des prin- 
ces , & fe croyoit tr^s petit devant eux; . . » 
. Chacun fe prit à rire* On fe.ieva de table 
avec gaieté ; on rendit grâce k Dieu , & per. 
fonne n'eut de vapeurs ni *d'îndîgeftion. 

- ^ ' ■■=' ... . 1? • 

CHAPITRE XL'H. 

JLes Gazettes^ 

RENTRÉ dans lé premîerfallon, je vis 
fur la table de largues f^i^lles je p^^ 
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pîer, deux fois plus longues que les gazet-? 
tes angloifes. Je me jettai précîpitaïuinene 
fur ces feuilles imprimées. Je reconnu» 
qu'elles portoient pour titre : Jîouvellès pu^ 
bliques & particulières. Comme à cbsqqe 
page rien n'égaloit ma furprife âc mon éton<» 
nement) tout décidé que j'étois à ne plus 
m'étonner) je vais tranfiirire les articles qui 
m^ont le plus frappé» félon que ma mémoi- 
re pourra toutefois me les repréfonter. 

Pt Pékin, le.., ' 

On k donné devant l'Empereur la pre, 
mîere repréfentation de Cfewtf, tragédie fran- 
çoife. La clémence d'Augufte, la beauté, 
la fierté des caraéleres ont fait une grapde 
impreifion fur tome râOTemblée» 

Oh! dis^je àmon voilin: voilà un £aze& 
tier bien impudent, bien menteur] Lifez..« 
Mais, me répondit-il avecfang froid, rien 
n'eft plus certain. J'ai bien vu jouer à Pé- 
kin VOrpbelin de la Chine. Apprenez que 
je fuis Mandarin & que j'aime les lettres , au- 
tant que la juflice* J'ai traverfé le Canal 
Royal (fl). Je fuis arrivé ici «n près de 



{d) Le Canal Koyal coupe la Chine du midi aD f^p-^ 
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quatre mois; encore me fuis •je amufé en 
route. J'étois. curieux de voir ce fameux 
Paris dont on parloit tant, aifin de m'inftrui- 
re de mille chofes qu'il faut abfolument voir 
fur les lieux pour les bien ^précier. ^ La 
langue françoife eft commune à Pékin de- 
puis deux cent ans> & à mon retour j'em- 
porterai plufieurs bons livres que je tradui. 
raL -^ Monfieur le Mandarin! vous n'avez 
donc plus votre langue hiéroglyphique, &ç 
vous avez abrogé cette loi finguliere qui dé- ' 
fendoit à chacun de vous de mettre le pied 
hors de l'Empire ? — Il a t)ien fallu chan* 
ger notre langue & adopter des carafte- 
res plus fimples , d^s que nous avons vquIu 
faire connoiffançé avec vous. Cela n'étoit 
pas plus difficile que d'apprendre l'Algèbre 
Sç les Mathématiques. Notre Empereur a 



tentrion dans un el^ace de fne cent lieues. Il fe joint 
îi des lacs, à des rivières,' &c.. Cet Empire eft rem* 
pli de ces canaux utiles, dont plufieurs ont dix lieues 
en droite ligne : ils fervent II Tapprovifioçnement de 
]a plupart des villes & bourgs. Les ponts ont une 
bardiefie & une magnificence fupéileures k tout ce que 
TËurope offre de merveilleux en ce genre. Et nous, 
petits , foibles & mefquins dans tous nos mpnumeas 
publics, nous n'employons notre ip4uftriei^ nos inftru. 
mens & nos rares connoiflànces , qu*à orner des cfiofes 
de pure vanité & ï dreffer de magnifiques bagatelles. 
Prefque tous les chef-d'œuvres, de nos aru pe foni[ 
que des jouets d'enfans. 
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caffé cette loi- antique, parce qu'il a jugé 
fort raifonnablement que vous ne reffém»' 
bliez pas toils à ces Prêtres que nous avions 
nommés des Demi*^ Diables y à caufe qu'ils 
vouloient allumer jùfques parmi nous le 
flambeau de leur difcorde. Si l'époque m'eft 
préfente, une connoîflance plus étroite & 
plus intime s'eft faîte à l'occafion de plu-- 
Rieurs planches de cuivre que vous avez gra- 
vées. Cet art était nouveau pour nous, & 
.il Ijit fingi^liérement admiré. Depuis nous 
vous avons prefque égalés. — Ah! J'y fuis. 
Jtpe^.deffins de ces planches repréfentoient 
,des batailles: ils. nous furent envoyés par 
cet Empereur-Poëte auquel Voltaire adres- 
fa une jolie épîtrej & notre ïloi ayant char- 
gé de leur exécution fes meilleurs artiftes, en 
' a fait préfent au Roi charmant de la Chine. '^ 
Juftement : eh bien ! depuis ce tems la 
^communication s'eft établie, & de proche 
CT proche les, fcieâces ont volé d'un pays à 
un autre^commeides^ettres de change. Les 
opinions d'un feul homme font devenues 
celles de l'univers. C'eft l'Imprimerie, 
cette augufte invention, qui a propagé la 
-lumiereé Lps. tyrans de la raifon humaine, 
. avec leurs, cent bras , » n'ont pu> arrêter 
fon cours invincible. Rien n'a été plus 
rapide que Cette commotion falutaire , don- 
née au monde moral par le foleil des arts : 
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a a tout inondéd^çn ^lat irif, pur & dd- 

rable. 

Le: Bâton ne regrie plus à la Chine; & 
les mandarins ne fotib {âus des effaces de 
•préfets de éoUegei Le petit peuple n'eft 
plus lâche & fripon, parce qu'on a tout 
fait çnxtr \m élever Tame : de honteux châ- 
timens né le courbent plus dans l'aviliifè- 
ment ; il a reçu des notions d'honneur. 
Nous vénérons toùjoursConfutzée^ presque 
contemporain de votre Socrate; qui, tom^ 
ine lui, ne fiibtilifa pas fur. le Principe iés 
.Etres, mais fe contenta de piiblier que rien 
ne lui eft caché, &qu'il punira le vice, com- 
me il récompenfera la vertu. Notre Con- 
futzée eut même Un avantage fur le Sage 
de la Grèce. Il n'abattit point avec audace 
ces préjugés religieux qui, faute d'appuis 
plus nobles , fetvent de bafe à la morale 
des peuples. 11 attendit patiemment qUe^ 
fans bruit èc fans effort , la vérité fé 'fit 
jour par elle* même. Enén, c'«ft lui ^ui i 
prouvé qu'un Monarque devoit néeeflaîrc 
inent être Un Philofophe pour Meri régir 
fes Etats. Notre Empereur conduit tou- 
jours la charrue ^ mais ce n*eft point ttflé 
Vaine cérémonie (Sa un aâe- d'bftentàcidn 

puérile. . . A 

Combattu par le d^fir dé Hrp et d'éeou- 
ter tout à la fois , je prêtois roreilie d'un 
eôté, & mon œil, non moins avide , pareou- 
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roit de l'autre les pages de cette étonnante 
Gazette. Mon ame étojt comme partagée 
en deux fondions contraires • . . Vqici ce 
que je lifois. 



De' Jedoj Capitale du Japon ^ /c . . é 

Le defcendapt du grand Taïco qui a fait 
du Daïri une idole impuilTante & ré« 
yérée , vient ^e faire traduire l'E/prit det 
%oi:fj & le Traité des délits & des peines ! 
/ On a promené d^ns toutps les rues le vé- 
nérable Amida.9 mais periTonne ne s'eft fai( 
écrafer fous les roues de fon char. 

On entre librement au Japon, & chacun 
y profite avidement des arts étrangers* Le 
fuicide n*eft plus une vertu parmi ce peu- 
ple ; il a remarqué que c'étoit l'ouvrage du 
défefpoir ou d'une infenlibilité folle & cou« 
pa{)le. 

_. ^ pe Perfe ^ le . .\ 

Le Roi de Perfe a dîné avec fes fre* 
res , lesquels ont de très beaux yeux. Ils 
Taident dans le gouvernement de TEmpire. 
Leur principale fonftion eft de lui lire les 
dépêches. Les livres facrés de Zoroaftrd 
& le Sadder font toujours lus &: refpeétés) 
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mais il n'eft plus queltion ni d'Omar nî 
d'Ali- :;..,' 

Du Mexique^ ^ 

Delà ville de Mexico y le . i . 

.Cette ville achevé de reprendre foii 
ancienne 'fpîendeur fous l'auçufte dotoî- 
iiatîon des Princes defcendânS dtt fameui 
Moûtézume. Nôtre Ëffipefdur , à fon avè- 
nement au trône , a fait reconftrtiire le 
palais, tel qu'il ëtoît du tems de fes pères. 
Les Indiens ne vont plus fahs linge & nuds 
pieds. On a drefTé au milieu de lâ pTincr- 
^ale place une ftatue de Gatîmotzin étendu 
fur des charbons ardens; au bas font écrits 
ces mots : Et tnoiy fuis -je fur Un lii de ro-. 
jes! ' 

„ ExptîqUêz-môi ceci , di^-je au Mandarin'i» 
Comment! eft-il défendu de nommer, cet 
Empire la Nouvelle Elpagne ? Le Mandarini 
me répondit: 

Lorfque Te véngetïr dû MSfôù veau Monde 
eût chalTé les tyrans , (Mahomet & Céfar 
fondus enfemble i^'auroient point encore 
approché de cet homme étonnant. ). ce 
vengeur formidable fe con^nta d'être Lé- 
.gislateur. Il d«4pofa le glaive pour montrer 
aux nations le code facré dea loix- Vous 



QUATHE CENT QUARANTE.^ 385 

c*aVer point idéi? d'un f)areil gëoiè. Sa voix 
éloquente femWoit celle d'un Dieu 5 defcen- 
du furla terrai, .L'Amérique £m partagée ert 
deux Empires* • l/Empereur de l'Amérique 
Septentrionale {réipit le Méin(|ue, le Cana*» 
da, les Antilles 9 la Jamaïque^.St^ Domin-. 
gue. L'Empereur de l'Amérique Méridio- 
nale eut le Pérou, le Paraguay, le Chili, la 
terre Magellanique, le pays des Amazones* 
Mais chacun 'dé ces Royaumes eut unmo- 
narque particulie.r, fournis lui-même à une 
loi gén'ëraleVà peu près comme d6 votre 
tems on yoyoit le floriiTant Empire d'AUe* 
magne divifé ea prufieurs fouverainetés, qui 
toutefois ne f^iioient qu^un. corps fous un 
feul chef. . . 

. Ainfi le fang de Monteziime,. longteius» 
db&nr & caché, eft rejnonté fur ïe^trôncf*' 
Tous ces monarques font des rois patrid- . 
tes, qui n'ont pour objet qu,e de maintenir la 
liberté publique. Ce grand ^hqmme^ ce fa- 
meux légifiatçui;,, ce lîeçre en. qui la natu- . 
ture éjpuifa'fon génie > leuFà fbufflé'à tous ' 
fon ame ||rancîe & vertuèiife., Ces vaftes • 
Etats yépofent '<k' fruâifîent dans ime con- 
corde parfaite ; ouvrage tardif, mais infaillible 
de la raifon. Les fureurs de l'ancien mon- 
de, ces guerres puériles & cruelles, l'inu- 
tilité, de t^nt de fang répandu, la honte de 
l'avoir verfé y. enfin, les foctifes des ambi* 
Bb 
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tieux (Pleinement démontrées,ont fu/Iiram- 
mène inftruit le nouveau Continent à faire de 
la paix TaugnAeDieu de leurs conttées* Au* 
jourd*hui la guerre désbddoreroit un Etat , 
eomme le voi déshonore yn pardcttUer . • « • 
Je eoncinuois âi d'écouter & de lire 



é mé 



Du ParaguaV. 

Ée.la vilkde PAJJmptimyh . * ♦ 

On a donné une grande fête en mé- 
fiioîre de * rabolîlîon de Tefclavage hon- 
teux où étôlt réduit la hatîon fous Tempii^ 
defpotîque des Jéfuites; fSc depuis fix fie* 
dès l'on regarde comme' un bienfait de 
la Providence d*avoir détruit tes Joup*. 
renards dans leur dernier afyle. Mais en 
même tems la nation qui n'èft point in. 
grate , aVoue qu'elle a été arrachée à la 
mifere^ formée à l'agriculture & aux arts 
par ces mêmes^l^éfuîtés. Heurèur s'ils fe 
fufTent bornésT à nous Infirùire & à nous 
doniier les loix faintes de la morale 1 



^^^ 
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V 99/ 

De PUladelphiey Capitale de Penfilvanie. 

r Ce coin delà teri^, ioù rbutnanité, la 
JFoi , la lib€!rté , la concorde^ l'égala & 
foQt réfugiées depuis huit cent années 9 effc 
couvert des cita les plus belles 5 les plus 
JBoriflantes» La vertu a fait ici plus que I9. 
èourage n'a opéré chez les autres peuples ; 
& ces généreux Quakers («), les plus ver- 
tueux des hommes, en offrant au monde le 
i5>eâ:acle dW peuple de frères > ont fer vî 
de modèle atix cœurs quîil ont attendris. On 
{kit qu'ils fpnt en poilè^on depuis leur. ori«. 
gine de donner à l^univers njille exemples 
dç généroiité ^ de bienfiftifance. On fait 



fa^Cotpmept les Princes du Nord refuferoîent-ns 
de ré couvrir d*une gloire immorteile en aboltfiarit 
dans leurs contrées Fefclavagè, ^ rendant ao^ o4tl*- 
vatsor du motus fa liberté perfoppirije l Çopioent n'en* 
tend^nt-ils pas Je cri de l'humanité qa| le^ iiivita & 
çet'aâe glorieux dç bienfaifance? Et de quel drplc^ 
retiendroient*itir datis une fervituâe^odieufb & c6t£* 
iraire k leurs vrais iotérêts^la partie la plus laborieux 
fe de leurs fijjets» lorsqu'ils on» devant lés yeut 
l'exemple de ce$ Qoalcers qui ont donné la liberté à 
tous leurs efclayes Nègres? Comment ne fentl^nt-ils 
|>as que leurs fujets feront plus fidèles » en étant plus 
libres , & quMIs doivent ceilër d'être efclaves pouf 
devenir des hommes ^ 

Bbâ 
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qu^ils furent les premiers qui refuferent dtf 
verfer le fang des hommes, & qui aient re- 
gardé la ^ giierre oomtskt, une extrav^ance 
imbécille & barbare. Ce font eux qui ont 
détrompé les: dations ^ vifiimes miférables 
des débats de leurs rois. Où publiera Jo- 
ceifamment le recuiîil antaueloù font conii- 
gnées les va-ûis pmtiques qui. .mettent à 
kurs loiz le fceaa de la perfeâion.. 

ï)e Maroc y le . .7 

Oi* a découvert ime comète qui s'avan-» 
ce vers le ibleil. C'eft la trois cent cin« 
quante-unieme qu'on obferve depuis que cet 
obfervatoire eft fondé. Les obfervations 
faites dans l'intérieur de TAfrique corres- 
pondent parfaitement aux nôtres. 

On a puni de mort un habitant qtd avoit 
frappé un Françojs, conformément à l^or- 
donnance du Souverain y qui veut qw tout 
étranger foit regardé comme un frère qui 
vient vifitei: fes meilleurs amis« 
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De Sim^ le • • . 

Notre navigation fait- les plus éioth 
nans piogrès. On a lancé en meî-'fix vaîs- 
feaux à trois ponts: ils font deftinés pour 
des courfes lointaines. ^ 

Notre Roi fe fait voir à tous ceux (juî 
défirent envîfager fon augufte phyfiohomie: 
il n'eft point de monarque plus affable, 
furtout lorsqu'il fe rend à la pagode du 
grand SomhiQna-codom* 

L^Elépbant blanc eft â la ménagerie., ^ 
n'eft plus qu'un objet de curiofité , parce 
'^u-il eft parfaitemeni: dreflë au manège. 

Bêla Côte de Malabar ^ le . , . 

.. La veuve de '^** ^ belle , jeune & dan? 
tout réclat de fqn ^ge, a pleuré fînçere- 
jnent la mort de fon mari qij'on a brûlé 
tout feul ; 4c ^près avqir porté le dçuil en- 
core plus dans le cœur que fqr fes habits, 
elle s'èft remariée à qn jeitoe homme qu'çl-; 
le a aimé tout auflî tendrement. Ce nou- 
veau Ken la rend plus chère & plus res- 
peftab^e i^ fes concitoyenç^i .. 



3b 3 
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• # 

Vêla Terre MageUanifuti ie . . . 

Les vingt Isles fortunées qui\ yivoient 
fans ie coonoître dans toute l'inqocehçe &: 
le bouheur du. premier. âge, viennent de fo 
Réunir. £Iles forment maintenant une as- 
fociàtion yraimen.t fraternelle & réçiproque- 
meiit utile. ; . ^ ; - 

De te Terre ie P^pm^QO fc • : ; 

En avançant dans cette cinquième partie 
du monde*, \^s découvertes de jour en jour 
deviennent plus vaftes , plus intéreflantes: 
on eft furpris à chaque pas de fa richefle, 
de fa fertilité , des peuples nombreux qui 
y vivent en paix. Us peuvent dédaigner 
nos arts. Le moral y eft encore plus.éton-' 
nant que le phyfîque. Le foleil,en. éclairant 
ces terres immenfps, plus grandes gue l'A- 
fie & l'Afrique, n*y apperçoit pas un feul 
infortuné; tandis que notre Europe, fi pe- 
tite, fi chétive ^ toujours dîvifée, a pres- 
que durci fôn fol d'oflemens humains. ; - 



(a) La Terre de Papous eft ficuée \ j^qoo lieues de 
Paris. . . .;: 
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9 9* 

Le H$U de Taitiy dans la I^r du Sud ^ 
h • . . 

Lorsque Mr. de Bougain ville décoq- 
yrît cette Isle, fortunée, où regnoient Ie« 
mœurs de Tige d'or, il ne manqua pas de 
prendre poiTeilipn de cette Isle au nom de 
fon maître. Il s'embarqua enfuite 6ç rame- 
na un Taïtien, gui en 1770. fixa pendant 
huit jours la curiofité de Parist On ne fça« 
voi): pas alors qu'un François, ëmu de la beau- 
té du climat, de la candeur de fes habitans, 
& plus encore des malheurs qui atten- 
doient ce peuple innocent, s'étoit caché 
pendant. que fes camarades. s'embarquoient. 
À peine ,les vaifleaux furent*iia éloignés; 
^u'il fe préfenta* à la nation,; il Tafleinbla 
dans une yalle plaine & iui tint ce lan- 

cage* 

i Ce% pgrmi vous que je veux refter 
n pour mon bonheur & pour le vôtre. 
9 Recevez^ moi comme un de vos frères, 
9 VoUs allez voir que je le fuis ^ car je pré^ 
p tends, vous fauver du plus^ affreux dés* 
9 aflre. O. peuple heureux, qui vivez 
1^ dans la fimpltcit^de lanatuie i favez-vous^ 
n quels mal|ieurs vous menacent?. Ces étran- 
« gers fi polis que vous ayez reçus:, que. 

' ^ Bb4. ; 
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,1 vous avez -comblés de préièns & de ca- 
W rafles , que je trahis en ce moment, fi 
»,c'ell: les. trahir que 4é prévenir la ruine 
„ d'un peuple vertueux; ces étrangers 5 mes 
» compatriotes , vont bientôt revenir & 
„ amèneront avec eux tous les fléaux qui 
^ affligent les autres contrées. Us vous fe- 
^ ront connoître des poilbns & des maux 
^ que vous ignorez. Ils vous apporteront 
n des fers, & dans leur cruel raifonnement 
^ ils voudront vous prouver encore que 
„ c'efl: pour votre plus grand bien. Voyez 
^ cette pyramide élevée, elle attefte déjà 
„ que jcctte terre eft dans leUr dépendance, 
,, comme marquée dans rémpîrè dkra fou- 
» veraîn que vous ne connoiflTez pas même 
n de nom. Vous êtes tçus défigtiés pour 
„ recevoir des loix nouvelles. Oh fouille* 
» ra votre fol ;' on dépouillera vos arbres 
,1 fruitiers ; on faîfirtf vos perXc^nes; Cet- 
„ te égalité préciçufe qui règne parmi vous, 
^ fera détruite. Peut-être le faag humain 
^ arrofera ces fleurs qui fe courbent fous le 
^ poids de vos^^ innocentes careflfes. L'A- 
» mour eft^le dieu de cette Isle. Elle eft 
:„ confacrée , pour ainfi dire,' à fort culte. 
^ La haine & la vengeance prendront fa place. 
^ Vous ignorez jûsqu-à Tufage des armes î 
;^ on vous apprendra ce que c'eft que la 
^ guerre, le meurtre & Tefelavage ....f'^ 
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A ces mots ce peuplé pâlft & dem«ura 
coijfterné. C'eft ainfi qu'une troupe* d'en- 
fans, qu'on interrompt dans leurs aimables 
jeux, palpitent d*effroi, lorsqu'une voix feu 
vere leur annonce la fin du monde & fait 
entrer dans leur jeune cerveau l'idée des ca- 
lamités qu'ils ne'foupçonnoient pas. 

L'orateur reprit: „ Peuples, que fjdme 
f, & qui m'avez attendri ! II eft un moyen 
« de vous conferver heureux 5c libre. Que 
« tc^t étranger qui débarquera fur cette 
„ rive fortunée foit immolé au bonheur 
;^ du pays. L'arrêt eft cruel: mais l'amour 
„ de vos enfans & de votre poftérité doit 
» vous faire chérir cette barbarie. Vou« 
« frémiriez bien plus fi je veus annonçois 
m les horreurs '^Iue les Européens ont ex- 
» ercées contre des peuples qui , comme 
« vous , avoient la foiblefFe & l'innocen- 
„ ce pour partage. Garantiflez-vous de 
« l'air contagieux qui fort de leur bouche. 
« Tout , jusqu'à leur /o^riI•e,, eft le fignal 
« des infortunes dont ils métfitenc de vous 
f> accabler." 

Les chefs de la nation s*affemblerent , 
& d'une voix unanime décernèrent l'autori. 
té à ce François qui fe rendbit le bienfai- 
teur de toute la nation, en la préfervant des 
plus horribles calamités. La loi de mort 
contre tout étranger fut portée & exécutée 
Bb 5 
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avçc une rigueur vertueufe & patriotique, 
conune elle fut exécutée jadis dans la Tau^^ 
ride, peut-être chez un peuple, félon les 
apparences, auflî innocent, mais jalou^ç de 
rompre toute conununication avec des peu- 
.pies ingénieux, mais en mèwfi tems tyran- 
niques & cruels. 

On apprçnd que cette loi vient d'être a- 
bolie, parce que plufietirs expériences ré> 
terées ont prouvé que r£urope n'eflplus 
Tennemie dles quatre autres parties dujpon- 
de; qu'elle n'attente point à la liber* pai- 
i^ble des nations qui font loin d'elle ; qu^eU 
le n'eft pliis jaloufe à l'excès du dêfpodsme 
J^onteux de i^Jouveraiqs; qu'elle ambition* 
jîe des am^t & non des efcla\?^ ; que fes 
yaifleaux vont chercher i^s exemples de 
mœurs (impies & vraies, & non de viles 
richelTes, §çc. &c &cj 

''::■♦•■". 

I)e Fttershwrg y te . . . 



Le plus beau de tous les tifxes eu, celui^ 
de Légiilii;^«^ ila^foi^riûn eijt presque 
un Dieu pour une natipti lorsqu^tl lui donne 
des^loix ikges & confiantes. On répète en- 
eore avec tnmlport lip nom de Paugufte Ca« 
tberine U: on ne s'entretient plus de fes 
conquêtes & de fes triomphes; on parle de. 
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fes Ioix« Son ambition fut de dilEper les 
ténèbres de Tignorance*, de fubfiituer à 
des «coutumes barbares des lois diâées par * 
rhumanîté. Plus heureufe, jpluis grande 
que Pierre le Grand, parce qu'elle fut plus 
Jhumaine , elle s'appliqua, malgré tarie 
d'exemples contraires, à faire d'è fon peu- 
jple un peuplé heureux & florilTant. Il le 
fut, malgré les orages publics & domeftî- 
ques qui battirent fon trône & l'ébranlerent. 
Son courage a fçu raffermit une couronne 
. q«e l'univers - fe plaifoît à voir fur foçi * 
front. Il .ftut remonter .dans l'antiquité 
la plus reculée, pour rencontrer un légîs- 
ktéur qui., ait eu autant de dignité & de 
.profondeur. -^ Les fers qui chargeoient lè 
kboureur* ont été brifés: il. a levé la tête 
& s'eft vu avec joie au rang des homm^. 
L'artifan du loxè a celfé de voir fa pro- 
feffipn pks lucrative & plus honorable. Le 
^énie de l-faumanité a dit à tout le Nord: 
Hcffsmtsi fiyez libres ^y^/ouvenez^vous; rom 
ces f taures , que c'efi à une Femme jue vous de^ 
vez Ci que vous ites. 

Selon te dernier dénombrement des habi- 
tas dé toutes les Ruffies , le relevé monte 
& quarante- cinq •ibjp^lbtfe d'hommes. On 
n'en comptoit que quatorze en 1769. Mais 
là fageife du Légiilatéur, fon code humain, 
le trône de fes fùccelFeurs folidement af-^ 
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fermî, parce qu'il* furent généreux & po- 
pulaires , tout a rendu la population éga- 
le â retendue de cet Empire i plus ^afte 
que celui des Romains, que .celui d'Ale- 
xandre. T-a conftîtution dp, gouvernement 
n'efl cependanç plus militaire. Le fouve- 
raîn ne fe dit plus Autocrate ; $c l'univers , 
en général , eft trop éclairé poi|r admettre 
cette forme odîeufe. Ça) . 



De Varfwiiy fe . . . 

L'Anarchi£ la plus abitxrde, la plus 
outrageante aux droits de Phomme né li-. 
bre, la plus accablante pour le peuple, iie 
tçouble plus la Pologne. . L'augufte Cathe- 
rine II. â jadis merveilleufement influé fur 
les alftîres de eé Royaume ; & l'on fe fou- 
vient avee recdnnoifTance , que c'eflelle qui 
a rendu au Payfan fa liberté perfonnelJé & 
la propriété de fes biens. 



(à) Qui eut dit» il y: a quatre-vingts ans,quV)n pois* 
teroit à Petersboui^ nos oiodfs » nos perruques» nos 
brochures » nos opéra-comiques » auroit pàfîë k coup 
fÇr pour un extravagant. 11 fafut confentir paîfible- 
ment \ paflèr pour fol , lorsqu'on a quelque Idée qui 
'furpaffe Vhotiton d^s idées vulgaires. Tout en Euro* 
pe tend à une jévolution foudaine. 
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Le foî de Polojgne eft décédé à Cx heu- 
res du foifjj & fon fils eft paîfiblement mon» 
të fur le. trône te même joi»; il, a reçu à 
cet ^ effet rhpinçQage de tous .les nobles 

palatins.' ' v ' ' . *'' 

» » - '' I ■ • ' 



Ce fut; U9 £r9{)d ^oafaeQt pour le mon- 
dç , lorsque le Turc , au XVIÏJ. fiecte , fut 
chaffé de l'Europe. Tout ami du genre; 
humain^ a applapdi à la chute de cet empi- 
re funelte> où le monftre: d^ defpotisme 
étolt careflë par d'infâmes Bâchas^ qui ne fe 
proftemoient devant lui que pour le fur- 
pafFer dans fes épouvantables vexations. Le 
fils, longtems exilé I rentra dans l'héritage de 
fes pères 9 non humilié, mais triomphant ^ 
mais robufle & en état de le cultiver. Les 
ufurpateurs du trône des Conftantins difpa* 
rurent dans la ^ bouc de leurs antiques ma- 
rais; & ces barrières que la fuperftition, & 
la tyrannie , fon inféparable & affreux col- 
lègue, ayoient mifes aux arts & à la raifon, 
depuis les rives ^e la Save &du Danube jus* 
ques fur les bords de PancieriTanaïs, furent 
brifées par un peuple du Nord avec la main 
de fer qui les foutfnoit. La philofophie 
reparut dans fon premier fan£luaire; & la 
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patrie desThemiflocles & des Miltiadés em^ 
braifa de nouveau laftatue de la Liberté. EU 
le s'éleva auffi fiere & auffi grande que fous 
les beaux jours où elle brilloîÊ avec tant 
d'éclat. Elle s'étendit dans fon ancien do* 
maine; & Ton ne vit plus un Sardanapale^ 
dormant 'du fommeil de la barbarie entre 
un Vifir & un éordeaù) tandDi que Tes vas? 
tes Etats languilTans & dépouillés étoiend 
plongés dans le fommeil de h mort. 

Le fouffle vivifiant de la liberté les Inifflé 
aujourd'hui» ÇeH un eiprit créâtôur qui 
opère des prodiges inconnus aux nation^ 
efclaves. Les Etats du Grand Seigneur fil- 
rent d'abord le partage de fes voifins ; niais 
deux fiecles après ils ont formé une Répur 
Uique que le commerce rend florilTante S^ 
formidable^ 

On a donné Un^ bal masqué où. ëtdît jadis 
le féraîl. Oïl j^a fervi les vins les plus ex-; 
quîs & toutes fortes de râfratchîflemeris, 
aveie une prôfufion qui ne déi;ôboit rienâ 
rextrêmedélicatefle.- Le lendemain ùù a 
reï)réfenté h' tragédie de Màbmn dans la . 
ftUe de fpeftacle, bâtie fur les débris dé 
Tancienne mosquée cfite Stè. Sopfaiei 
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De Romey (a) le . . » 

L^Emipereur d'Italie a reçu au Capi* 
tols la vifîtç de TEvêque de Rome, qui lui 



CO Qq® 1® nom.de Rome eft exécrable k moà 
oreille ! Que certe ville a éié fuoefte k runivers I Qae 
liepuis fa foodatiott» due k une poi^ée de brigands « 
elle a été fidelle k fes premiers inffituteursi Où trou» 
ver une ambition plus ardente, plus profonde » plus 
inhumaine^ ^IJe ^ étendu les-diâînes deroppreffion 
fur Tunivers. oonqu. i^'i la farce «' ni la valeur , nf 
Içs vertus les vplus héroïques «fom: préfervé les na- 
tions de Tefelavage»* Quel démon préfldolt k fte^ 
conquêtes & préoipitoit le vol de fes iigles 1 6 fbnefte 
République I Quel monftrueûx dëfpotisme eut de ff 
déteftables effets! O Rome, que }e te haisl Quel peu. 
pie, que celui qui alloit par le monde détr<iifant la \W 
berté de l'homme & qui a fini par abattra la fienné t 
Quel peuple, que celui qui , environné de tous les arts, 
gôûtoit le fpeâade des' gladiateurs , ffitoit un oeil 
curieux fur un infortuné dont le fang s'échappoit eft 
bouillonnant; qitf «xlgeoit eneoreque cette yiâime^ 
en repouilknt la teneto de k mért» mentit k la natu* 
re k fon dernier moment , en pârdifliint' flatté de»^tM 
plaudiffimens que formoient.uii îiiflIiôB de mains barl 
baresî Quel peuple , que celui qui,' après avoir été in« 
jdfte dcMiiîHiteur de Tutiivers, fouifrit, fans murmu- 
rer , que tant d'empereurs tournaflànt le coftteaii 
dans fes propres flancs, & <|ui manifeda une ibrvitude' 
auffi lâche que fa tjrrannie aVoit été orgueilleufel 
Cétoit peu: la fuperilition la plus abfurde, la plus ri- 
dicule devoit s'afleoir k fon tour fur le trône de ces 
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a porté très refpçaueufement les vœiix 
qu'il adrefTe au ciel j[>oUr la confervation de 



defpotei; elle deVoit atoir pour mfniftres Tignoraou 
ce & la barbarie. Après avoir égorgé au nom de la 
P9ine, on égorgea au nom de Dieu. Pour la pre- 
mière fois le fang coula pour les intérêts chimériques 
do ciel : chofe inoulâ & dont le monde n'avoit point 
edcorè en éfexemfteB^ Rom fut le goiuffre empefté 
d'où s'exhaiecent ee^ fatales opinions qo! diviferent 
les homnîes & les armèrent l'un contfe Tauife pour 
des f^ntâmes. . Bientôt elle engendra fous le nom de 
Pontifes, qui: fe difent vicaires de Dieu, les mondres 
les plus odiettX« Comparés à ces tigres ' qui portoient 
les clefs & U tiare» le^ Galigulas., les Nérons, 
les Domitiens ne ibnt plus que Hes mé^Ëans ordinai* 
res» Les peuples y comme frappés d'une malfue pé- 
irifique» végètent mille *ans fous une 'théb«ratie des- 
potique. UEn^ire Sacerdotal couvre tout-, éteint 
toQt dans fes téiiebre^» L'efprit humain ne marque 
fon exiftence que pour obéir aux décrets jfun homme 
déifié. Il parle: & fa voix eft un tonnerre qui cooi^ 
fnmec On voit. les Croifades» un tribunal dlnquifi. 
teurs , des profcriptions , des aniitbêmes » des ex^ 
communicatioas» fbudses Invifibles:, qui vent frapper 
au bout du monde. L& Chrétien f i f(À & la rage 
dane» le cocui $ n*^ P^^^^ raflàfié de meurtres. Ua 
monde nouveau» un monde eptier fi& nécefikire pour 
a£buvir & fureur: H veut par la force faire adopter à 
autrui fa crqyapce. Ceil Timage du Cbrift^l eft le 
fignal:de ces horribles dévaftatiops. .Partout où elle 
pacolt» 1<^ faoS ^^^^ P^^ torrens; & encore aujour» . 
4'huit cette toèm^ Religion légitime l'efclavage des 
malheureux qui arrachent des entrailles de la terre cet 
or dont Rome eft la plus impudente idolâtre. O toi , 

viUe 
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fes jours & la profpérité de fon Empire, (a) 
Enfuîte TEvêque s'eft retiré à pied, avec 
toute Fhumilité d'un vrai 'ferviteur de Dieu. 

Tous les beaux monumens antiques qu'on 
a fouillés dans le Tibre ,0(1 ils étôient enfe- 
velis depuis tant d'années , viennent d'être 
placés dans les différens quartiers de Rome: 
on a fçu les retirer fans élever dans l'air au- 
ci|ne exhalaifon dangeréufe. 

L'Evêque de Rome s'occupe toujours i 
donner un Code de morale raifohnée & tou- 
chante. II publie le Catéchisme de la raifon 
humaine. Il s'applique furtout à fournir 
un. nouveau degré d'évidence aux vérités 
vraiment importantes k Phomme. U tient 
regiflre de toutes les avions généreufes , il- 
luftres , charitables : il les publie en carac- 
|4*ll^t .chaque çipeçe , dç .vçrçu. Juge des 

-rs — ■ . ' - "■ > — I »{ ^• ! ' ' — — ' ^-^ 

ville aux Teptiqpiitagnefl! Quel eflain de calamités ;^ft 

tii^çî âe;toa fein iQ|erf)aI!.,<^*es«tut I^Qurquoi in» 
filles -ta (^ pulffiiminsnt fur ce globe infortuné? Le 

'iiialfaifant.Ariniane a-t-il fon lîege foqs tes murailles? 
^oticfaent^elies aux vofltes' des. enfers? Es.tu la por« 
te par où entre le n^allieurî QuaiA) fera-t*il brlfé, ce 
talisman fat^al qpi a perdu,, il «ft vrai,/ae fa force» 
mais à 9ui U;jçn.relle encore affez pqur nuire au mon- 
de^ P Rome» que je te. haïs! Que du moins h mé- 
moire de tes iniquités vive ! qb*elle faife ton oppft). 

- bref qu'elle ne s'efface jamais, & ^ue tous les cœurs 
embrafts d*une jufte haine jeflêpteot la iqêipe iu^rrettir 
9ue j'ai pour /ton nom! 

(a) Le trône du Defpotîsme s'appuie fur rautel» 
qui ne le fouiient que pour Tengloutir. ' ' ' ' 
Çc 
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rois & des nations par £bû argent amour 
pour rbumanité , il règne par l'empire iq- 
vincible que donne refpric' de fagefle^ de 
juftice & de véricé. U concilie les différends 
des peuples; il les appaife. Ses bulles écri- 
tes en coûtes fortes de langue^ n'anooncent 
ppinc des dogmes obfcurs, inutiles^ fen- 
tences de divifions éternelles ; mais parlent 
d'un Dieu, de fa préfence univerfelle» d'u* 
jpe vie à venir, de la fublimité de ia ver- 
tu. Le Chinois , le Japonnois , Thabitanc de 
Çurinan), du Kamçfchaka le^ Ûfeot avec 
ffMic, 

Be NapUs ^ le:. • , 

L'Acade'mîe des belles-lettres de Na^ 
pies a adjugé le prix au nommé *^*. Le 
fujet étoit de déCermitier ati juftece qu'é- 
toient Içs Cardinaux dans le dix- huitième 
fiecle ; Içs mœurs âc les idées de ces iin- 
guUers perfonnage^; ce qu'ils difoîent, ce 
qu'ils faifoient dans la prifon du œncla- 

• ye; & le moment précis où ils font rede- 
venus ce qu'ils étoient lors de Tenfançe 

. du-Chriftianisme. L'auteur couronné a Cu 
tisfait pleineÉnenc aux vues de l'Académie. 
Il a donné jusqu'à la defcription de la ba« 
rette & du chapeau rouge. Cette differ- 
tatîon n'eft pas moins divertîflante cjue pro^ 
fonde* 
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On a repréfenté fur le théâtre de la foi* 
re la farce de St. Jaiiyîer, autrefois fi fé- 
rieufe. On fait que le miracle de la liqué- 
faftion de fon fang fe renouVelloît chaque 
année. On a parodié cette rifible extrava- 
gance avec un fel qui a réjoui toute la na« 
tion. 

Les tréfors de notre / Dame de Lorette > 
(fl) qui avoient fervî à nourrir & habiller 
les pauvres , viennent d*être appliqués à la 
conftru6lion dMn aqueduc , attendu qu'il 
n'y a plus de néceffiteux. On doit faire le 
même emploi des richeffes de l'ancienne 
cathédrale de Tolède, détruite en dix -huit 
cent foixante - fept. Voyez à ce fujet les 
differtations favantes de * * ♦ imprimées en 
1999. 



(a^ Depuis quinze fiecles nous ne voyons dans 
toute rEurope d'autres monumensque des églifeâ 
de mauvais goftt avec de hauts clochers pointus. Les 
tableaux qu'on y voit n'offrent pour la plupart quo 
des peintures hideufes & dégoûtantes. Que de mo. 
nafteres richement dotés ! Que d'uhiveriîtés opulen- 
tes ! Que dt chapitres ! Que d'afyles ouverts à la fai^ 
néantire& au jargon tbéologiquel Cefl, cependant» 
dans les. tems où les peuples furent les plus pauvres 
qu'on trouva le fecret d'élever des cathédrales & des 
temples très coûteux. Combien les nations feroient* 
elles florilTanteSy fi elles eulTent employé en aqueducs, 
en canaux, les fommes immenfes inutilement dépeu- 
fiîes i enrichir des prêtres & des moines > 

Cc.z 
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9 9 

De Mâdrfdy li . . . 

. Ordonnance que perfonne n'aît à fe 
nommer Dominique , attendu que c'eft ce 
barbare qui a jadis étalili rinquificion. XjO 
Ordonnance que le^ nom de Philippe IL fera 
rayé de la lifle des rois d'Éfpagne. 

L'efpric laborieux de la nation fe mahî^ 
fefte de jour en jour par des découvertes 
utiles dans tous les arts, & l'Acadéime des 
Sciences vient de donner un nouveau fyfte^ 
me de rEleftricité , fondé fur pliis de vingt 
mille expériences particulières. 

€ï ® 

De Londres y lt\ . . 

Cette ville eft trois fois plus grande 
qu'elle ne Tétoit au dix-huitieme fiede^ & 
comme toute la force d'Angleterre peut ré- 



(a) Toute ame en qui le fanatisme religieux n'a 
point éteint les fentimens d'humanité , elt brïllée 
d'indignation & déchirée de pitié 2i là vue des bar- 
baries « des tourmens recherchés que lâ fureur réii* 
gieufe a fait inventer aux hommes» J^'hiftoire des 
Canrïibales & des Antropophages eft moins horrible 
que la nôtre. Torquemada , inquiiiteur d^Efpagne, 
fe vantoit d'avoir fait périr par le fer & le feu plus 
de cinquante mille hérétiques | & partout nous trou- 
vons les traces enfanglantées de la férocité religjeufe. 
Ed-ce U cette loi divine qui h dit Tappùi de la pou 
litique & de la morale f 
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fider, fans daiîger, dans focdpitalte^, parce 
que le commôfce en eft Famé , & qufe le 
commerce dVA fénpl€ Réjiublicaîtt' li'eiï^ 
traîne pas après lui les atteintes funefte» 
qu^ir porté âûi Mbtîarthiés, T Angleterre a 
toujours fuivi" Ibrt aticîfeti fyffêhie. B éft 
bon, parce que ce ii?eft point le monarque 
qui s'enrichit, mais les particuliers*^, ^e. là 
naît régalîté qui èttipêche Téiceiîîve opu- 
l^ncd & rexceffive mifere. 

L'Angîois ett toujours îe pfeiiiïèr peuple 
dé f Europe; il jouft dé l'aficienné gloire 
devoir montré à fes vôîfiiBf le gôtiteme- 
ment qui cônvënoit à dbs liommes jalotit 
de leurs, droits & de ïéur bônheut* 

On ïife fiait plus dé pïocelBttns poa^ h 
mémoire de Charles L ; Ton voit mieux en 
politique. 

On vient d'érigfef lia nottvèlte ftatue du 
Protecteur CromweLOn ne fauroit dire fi le 
lâarbre dont eUe eft coropofée eft blanc ou 
Boir, tant il eft mélangé. Les aftemblées du 
peuple fe tiendront dorénavant eïi préfeôce 
de cette ftatue , parce que le grand homme 
qu^elle repréikite eft le véritable auteur de 
l*faeureufe & immuable Confiitution (a}. 



miJ^ 



(d) ). J« RoDfleau attfribuo la force, la ft>Iefxteur 
& la liberté de rAng^terre à la deliruôion des loups 
dont elle étoit jadis iafedée. âeureufe nation! elle 
a chaiTé des loups mille iofs plus dângéreuif » qui âé- 
vaftent encore les autres cliitùfs. 
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Les EcofTois & les Irlandoîs ont préfenté 
requête au Parlement, afin qa*il eût à abolir 
le^ noms d'Ecofie & d'Irlande, & qu'ils ne 
fiflent plus qu'un corps d'efprit & de nom 
avec l'Angleterre, comme ils n'en font qu'ua 
par le patriotifme qui les anime. 



De Vienne j Z^' « . ; 

L'Autriche, qui de tout tems eft en 
pofTeflÎQn de donner des Princefles charmlan- 
tes à toute l'Europe , annonce qu'elle a fept 
Beautés nubiles. Elles épouferont les Prin- 
ces de la terre qui donneront le plus beau 
témoignage dé la tendrefTe de leurs peuples. 

9 9 
De la Hayey le . . . 

Ce Peuple laborieux , qui a fait un jardin 
du terrain le plus ingrat & le plus mare- 
cageux, qui a porté tous les tréfors épars 
fur la terre dans un lieu où il ne croît 
pas un caillou , exerce conftammëht fon 
étonnante induftrie, & montre à l'univers 
ce que peuvent le courage, la patience & 
l'emploi du tems. Cet amour extrême de 
Tor n*eft plus fi vif. Cette République a 
fçu devenir plus puîflante en découvrant les' 
pièges qui préparoient fourdement fa ruine. 
Elle a reconnu qu'il étoit plus facile de don- 
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ner des . digues à Tocéan irrité que de refis- 
ter à un métal corrupteur; & aujourd'hui 
elle fe défend auflî courageufemenÊ contra 
les atteintes du luxe que contre les ai&uts 
de-U m'en 

De Paris ^ te l^ l 

Douze navires de fix cent tonneaux 
font arrivés en cette .capitale & y ont an- 
trétenu Tabondance. On y mangef.du pois* 
fon qu'on n'acheté point dix Ibis fa valeur. 
Le nouveau lit de la Seine creufé de Rouen 
à cette ville ) exige quelques réparations. 
On a affeâé à cette dépenfe un million fc 
demi tiré^u tréfor national. Cette fomme 
fuffira , parce qu'on ne fe fervira ni de ré- 
gifTeurs ni d'entrepreneurs. 

Le luxe dévorateur, le luxe infolent, le 
luxe puéril, le luxe capricieux , le4uxe ex- 
travagant ne regneni; plus fur les bords de 
la, Seine; mais bien le luxed'induilrie, le 
luxe qui crée de nouvelles commodités, qui 
ajoute à Taifance , ce luxe utile & néceflài- 
re , fi facile à dillinguer^ & qu'il pe faut pas 
confondre avec ce luxe d'oftentation & 
d'orgueil qui infulte aux fortunes particuliè- 
res, (a) en même tcms qu'il achevé de les 
diiToudre & par l'effet & par l'exemplç. 



(a) Quand pe vprra-t-on plus Qçtfe Inégalité pro^ 
digleuré de fortunes , cette opulence exceifive qui 
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On a reblanchî la llatue du célebrje Vol- 
taire. Ceft ,cene-Ià-mème k^Q les ^etis' dt 
lettres lespliwjliftinguéis' par leuris talens ,& 
leur iqixicé lui ont érigée <jè jÇon vivant. Soji 
pied droit, comme on fiir, fouie la, fa ce 
ignoble de F***i mai? comme le mépris 
public a beaucoup dé^^guié la face de ce 
Zoïle , on voudroit réparer ce monument 
qui doit atceller à tous'ies fats <:sîciquâs la 
honte qui ^les attend. - Comme >èn4n'a point 
confe^vé le portrait da 'barbouilleur qui ^• 
crivoit -un ouvrage périodique pour (Vi«a , 
on demande quelle tête d'animal iftobe, ira- 
vieux & mal-faifant) on pourroit fubâituar 
àlafienne? 

Le Pafffien a des notions ^{iâinâes &r le 
droit hâduf el , ^ politique & .civil. 11 ne s*i. 
magine plus bètei&Mt^aveâr^doni^ en prQ. 

* -prié- 

multiplie' les in'digeDcesjextidmes» qui fait naître t<Hi$ 
;les criatesilrQaaod jpè «err^^too pl^s un p^uvite pm- 
yïieTjt\9rf^^t Sortir parle xc^yaîLd'u/ie/piOçre çù 
)e iretieçnfnt .les propres |oix de fôn paysl Tel .au- 
tre tenjdant ûn^ tnain défaiflafite , redoutant ^ la fois 
& roèil'& le refus ^tfon friablablei -Quand oe ver- 
.sa-troo ifdos de eesiàoil(lreaiq«î» <i'un œil^diftr^itf 
iiài r^j^fei^t; un rW^rfaes^ ^rfi^i^ S QVW^ • çes m^es 
homoi^ .çe^ÇFPnt-i^ .d^ff^tmer^une ville dû les den- 
riées /e vendçnt comme dans un fort affiégéf Mais 
les finances font épu^s ,• le coiiimerce eft généra* 
lemenc tombé, le peuple. eftiiarairé dcfes infortunes: 
tout fouffre » & les mœurs éprouvent, par confé- 
quent » un relâchement, affreux. Hélas i faélas ! hélas l 



<5UAtRÉ dËNt (^ttAftANf É. \d^ 

^rîété à un autre homme ia perfoniie et 
fes^ bien^. 11 fait toujours proférer des bdiw 
mots, compofer des chanfons & des Vau- 
devilles ; mais il à appris en nlême terni fl 
donner à fes plaifanteries un corps folidéé 

« • 9 

je tournois, je retoûrnois ma Veuille va- 
lante.. Je voiilois y lire encore qUelc^il^â 
curieux articles, J*y ëherchois celui dé 
Verfaïlles, & mes yeux avideà ne le dé- 
feouvrôient point. Le maître de la ftiai^^ 
fon s*apperçut de mon embarras & nie dé* 
tnanda ce que je cberchoî^? Ce qu'il y a dé 
plus întérëflant dans Je monde , lui réport- 
. dis-je ; .les nouvelles ^u lieu oti fiegé drdU 
hairëméqt la cour, V^rtiéle f^erfaillei ^énûà 
fi détaillé 4 fi. Variée fi amufant dans là ga- 
zette de France, (ay II fe mit à fourire Ô| 
ine dit: j, je ne fais ce qtfefl; devenue la ga- 
zette de France. Là nôtTC eft celle de là 
vérité, & Fon n'y commet jamais le pédhé 
d*omiflîbn. Le monarque réfide au fein dé 
la capitâlci 11 efl-lâ foiis les regards dé là 
tnultitudé. Son oreille efl toujours prêté 

(fl} Q^ic^ l'Imprittierié eft un cruel iléau lorsqu'elle 
fert à. antlpQçer à une natiod entière que tel homnie M. 
été tërjbuV'jôùër Te rÔIe d'efclave à iâ couf^ que tët 
siutréi sfeft ' âe&âôuàiré avec toute la pompe lnlagîâi<' 
blé} que'.x:elut*cl a enfiiî obtêilu le fruit dé Tes baiiëts 
fii4-jQiMl^Neiieii éo plititude»! ^uel iiyle lécfa» é 

J3d 



4IO L'AN DEUX MILLE 

pour entendre fes cris. Il ne fe cache point 
dans une efpece de défert, environné d'une 
foule d'efciaves dorés. Il demeure au cen* 
tre de fes Etats , comme le foleil r'éfide au 
milieu de Tunivers. C'eft un frein de plus 
qui le retient dans les bornes du devoir. Il 
n'a point d'autre organe pour apprendre ce 
qu'il doit (avoir que cette voix univerlelle 
qui perce direélement jusqu'à fon trôneé 
Gêner cette voix, feroit aller contre no$ 
loix ; car le monarque eft l'homme du peu- 
ple, & le peuple ne lui appartient pas. 

CHAPITRE XLIII. 
Oraifin funèbre d'un Payfan. 

CtJiiiEux de voir 'ce qu'étoit devenu ce 
Verfailles, où j'avoîs vu d'un (iôté la 
fptendeur des Rois étaler le plus haut degré 
de l'opulence , & de l'autre une race de 
commis, fcribes infolens, pouffer Timper- 
lînente pareffe auffi loin qu'elle pouvoit 
monter , je ré vai, comme Jofué, que j Vrrêtoîs 
le cours du foleil : il penchoit vers fon dé- 
clin, il s'arrêta à ma prière comme au tems 
de ce Général Juif, & mon intention, je 
pcnfe , étoit meilleure que la lienne» 

pétois déjà dans la campagne, porté dans 
une voiture, laquellç n'étoit pas un pot*de- 
chambre (a) U fallut faire çn détpur , par« 
ce que la grande route étoie changée. . 

Ça) Ceft le nom des carroflëfi qui coadulf^i- k te 
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• En paffant par un village je vis une trou* 
pe de payfans, les yeux baiifds & humides 
dé larmes ) qui entroienc dans un temple. 
Ce fpeaacle me frappa. Je fis arrêter ma 
voiture & je les fui vis. Je vis au milieu de 
la nef un vieillard décédé en habit de pay. 
fan; & dont les cheveux blancs pendoienc 
jufqu'à terre. Le pafteur du lieu monta fur 
une petite eftrade; & dit à la troupe as* 
femblée: 

, Citoyens, 

,5L*homme que vous voyez, a été pendant 
n quatre-vingt-dix ans le bienfaiteur des hom- 
„ mes. Il eft né fils de Laboureur , & dès Ten- 
„ faiice ies miins foiblefs ont effayédefouk- 
^ ver le foc delà charrue. Il fui voit fon père 
« dans les filions y lorfqu'à peine fon pied 
9 pouvoit les franchir. Dès que Tâge lui eut" 
9 donné les forces après lesquelles il fou«^ 
9 piroit, il a dit à fon père: repofez-vous ; 
9 & depuis, chaque foleil Ta vu labourer > 
, femer, planter, recueillir. Il a défriché 

• plus de deux mille arpens de terre. Il a 

• planté la vigne dans tous ces environs ; & 

• vous lui devez les arbres fruitiers qui 
m nourriflent ce hameau, & Tombrage qui 
9 le couronne. Ce n'étoit point Tavarice 
« qui le rendbit infatigable; c'étoît Tamour 



Cour« Ils font qrdinairemeDt à l'ufage du peuple da 
valets qui pullulé dans Verrailles; & en ce fens Ut 
voiturenc %a efiet ce qu'il y a de plat vU ea France. 
Dd a 
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du travail pour leq^el il d|foît que rhoflj- 
roe étqit né, ^ Tidée fainte & grandç qu» 
Dieu le regardoit cultivimt la terre pouc 
pparrîr tes enfans. 

« Il s'eii; marié, & il a eu vingt- ctuq eo-^^ 
. f^n^. il les a tous fqrinés au travail & i^ 
la vertu, &Ç, tous fes enfans font d'hon- 
néte? gens. Il leur ^ donné de jeunes 
épQufes quUL a conduites lui-même e^ 
fouriant à Tautel du bopheur. Tous fe? 
petits enfans ont été élevés dans fa mai- 
fon; & vous favez quelle joie pure^ 
inaltérable, habîtoit fur leur froiit. Tous 
ces frères s'aiment entre ei|x, parce qu'il 
aîmoît lui-même & qu'il leur a fait fentir 
qu'il étoit doux de s'aimer. 
^ Aux jours de, fêtes, il écoit le premier 
à faire raifpnner les înftrumens çhampê^ 
très; Sç fon regard, fa voix, fon gefte, 
vous le favez, étpient le fîgnai de Palle- 
greffe unîverfelle. Voijs n'ave? pas ou* 
pé fa gaieté, vive émanatiqn d'une aiqe 
pure, & ;fes paroles pleines de fens & dé 
fel: ayant le don d'exercer une Raillerie 
ingéniei^fe , il n'a jamais offenfé. A qui 
a-t-U refufô de. rendre quelque fervîcé ? 
En quelle owafîons'ei^il jamais, inpntré 
infenfible au mail^èur public ou particui- 
jer? Quand a-t-il été indifférent lorifqu'il 
l^giflbfc de la "patrlêl "Son" coeùrétôît i; 
file : fon imagp était Pâme de tes entre- 
Vmk il fl? parlQit Q^e pour fa pvàfyér^^ 
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^ té; U chériflbit Tordre par le: fçntîmentî 
^ intime qu'il avoit de la veWU. 

^ Vous Pavez vu, lorfque Tâgfe avoît 
^ courbé fou corps > & que Tes jambes é- 
^ toient déjà chancelantes; vous Pavez vu 
^ monter au fommet des montagnes & dis- 
^ tribtîer les leçons d'expérience aux jeunes 
^ agriculteurs. Ba jnérnoire étoit le fîb: dépôt 
^ des obfervations faites pendant quatre- 
-^ Vingts années confécutîves fur la variété 
^ des diverCes faifons, Tel arbre planté de 
9 {é% mains, dans telle ou telle année, lui 
,1 rappelloit la faveur ou le courroux du 
n ciel. Il favoit |)ar cœur ce que les hom- 
n mes oublient ; les morts, les récolter 
9 abondantes'^ Içs legs faits aux pauvres. Il 
^ étoit doué comme d'un efprit prophète 
^ que, & lbi:fi;|u'il méditoit au clair de la lu« 
^ ne , il favoit de quelle femence il devoît 
n enrichir le jardin pqtager. La veille de 
^ fa mbrt il a (fit: mes enfans^ j'approche 
^ de PEtre, auteur de tout bien, que j*ai 
n toujours adoré & en qui j'efpere:émondez 
p demain vos poiriers^ $; qu'au coucher dû 
il foleil on. «'enterre k h tête: de moq 
n' chan}(p. ";*<(; *■■ 

9 Vous allez Kf placer, ehfaosv quide^ 
^ vez l-imitpr ; mais avant d^enfévelir ces 
^ cheveux blancs qui de loin . imprimolf&t 
« le reipteâb: &. àttitoièBt la/ jeiioéfSet, voyes 
^ fes mains honorables ^ diargées ^de dûil« 
%>1qùs4 voilà J-augDfle ejapieinte. dp Xn ' 

« longs çravanxJ" 

Dd j 
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Alors rôrateur prit uoe de fès maîni 
glacées & Téleva* Elle a voit acquit un dôu» 
ble volume ibos fexercice journalier de la 
bêche , & fembloit avoir été invulnérable 
au piquant "des ronces & au tranchant des 
cailloux. ^ 

L'orateur baîfa refpeftueufement cette 
-main vénérable, & chacun fuivit fon exem- 
ple. ' 

Ses enfans le portèrent fur trois javelle;; 
de bled , Tentérrerent , comme il Tavoit 
dçfiré, & mirent fur fa tombe, fa ferpe, & 
bêche & le foc d'une charrue. 

Ah| m'écriai. je, fi les hommes célébrés 
par Bofluet, Fléchier, Mafcaron, NeuviL 
le, avoient eu la centième partie des vertus 
de cet Agriculteur , je leur pardonnerois 
leur éloquence pompeufe & futile. 



CHAPITRE XUV- M DERNIER. . 

\ Verjailies^ . . 

JAiuiivE, je cherche des yeux ce palais 
fuperbe d*où partoient les defBnées d» 
plufieurs Nations. Quelle furprife ! Je ii'ap« 
perçus que des débris, des murs entr'ou- 
verts, des ftatues mutilées} quelques por* 
tiques àmoidé renverfés laiflbient entre^ 
voir une idée confufe de fon antique ma--^ 
gnificenoe: je.marchois iîir ces ruines, iors* 
i^ue je fia rencQixtre d^un vifeillatd aflis fur I9 
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chapiteau d'une colonne. 55 Ob l lui dis- 
é 3^5 qu'eft devenu ce vafte palais? — Il 
n eft tomhél?^ Comment? — H s*eft é- 
ji croulé fur Jul- même. Un homme dans 
^ fon orgueil impatient a voulu forcer ici la 
9 nature; il a précipité édifices fur édifices; 
1^ avide de jouir dans fa vojonté capricieu- 
« fe, il a fatigué fes fujets. Ici eft vçnu 
„ s*en^loutir tout Fargeut du Royaun^e. Ici 
^ a coulé un fleuve de larmes poui; compor 
i fer ces baiSns dont il ne relie aucuns ves- 
,, tiges. Voilà ce qui fubfifte de ce cploffç 
^ qu'an million, de: mains ont élevé avec 
n tant d'efforts doulpurejux. Ce palais pôi- 
,^ choit par fe$ foad^mens} il étoi€ rimage 
^ de. la .grandeur de celui qui Fa bâti (^^ 
^ Les rois.) fes fuççeffeur^, ont été obligés 
^ de fuir 5 de peur d'être écrafés. Puiflent 

(a) On loue ces magnifiques fpeâacles donnés au 
peui>le Robain. On veut inférer deAk la grandeur 
de <:e peuple* U fut malheqreoix dès qu'il commença 
Il voir ces fêtes faftueufes où étoit prodigué le fruit 
de fes viâoires. Qui bitit les cirqtfes, lés théâtres, 
les thermes? qui creufa ces làcs artifioMs eà toute 
me flotte manœuvroit comme ^n pleiqe mer? Ce fu. 
rént ces mondrêsoûbironnés» dont le mannique or« 
gueil écrafoit la mc^ië du peuple pour réjouir lés yeux 
^e Pautre« , Ces énormes pyramides dqnt fe vante TE* 
j;ypte, font les mônuitiens du defpotTfme^'Les Repu* 
Uicains conftruifent des aqueducs, des canaux, des 
chemins» des places publiques» dés marchés ; maïs 
chaque palais qu'élevç un ;moDjvque » eft le germe 
d'une prochaine calamité* ' 
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^ ces niiries èrier à cous les foii\rèraîns, que 
« ceux qui âbufent d'une ptiilTance momen* 
^ tanée ne font que dévoiler leur foibkffà 
« à la génération MvûMt é ;^ A ce& motl 
^ il vèrfôit un «torrent de Jârmes, & regar* 
; doit le del d'un afr contrit.-^ Pourquoi 
^ pleurez-ydus^ lui di^jel» Toiit le mandg 
^ eft heufèiix^ & ces débris n'annoncent 
^ rien-taô&s q^e là mlfërôi publique?" ^ ^ 
II ëlëVà fd'VôiJt-& dit: ^^^ Aht malheureux 1 
i ficha qùè je fui^'Cè^Loui£l XIV. qui a, 
n bâti ce trille palais; i Là Juftice Divine 
n a ràllttaié îd ilainbeau de* mes jours pour 
« me fiSrè /contempler dé ï>lufi .près mon 
^ déplorable ouvrage . •/! Çae les mdimi- 
j^v meÉà dd i'drguéil fbtd fMgltesl . >^ . J* 
\ pleuré & je pletireraftôUjouh . i . Ahl 
;, que n'ai-j^'fçû<tf) V'i i''!". J'allofe Pintei* 
roger hii-méme, lorsqu'une de& couleuvres 
dont ceféiout étoît encore. ^çgipli, ^'élançant 
du tronçon d'une colonie autour delaquel-? 
le elle étôlt repliée , me |>iqèa au côl>: ^ 
^e m'éveilloîs; \ • ^ Z"; /: ' ' ' '' 

• m I ' -' il' l ' i i' H 1 1 M l - V I II ■ / ■■ • I MU I ;, i , •^l I r i . i f i n 

' (éj Placé âbiftiHed. de rÉiirôj)^, dômîiiaîit fiit l'a. 
céan, & jpay là Ipriguô étendue' À' lés détours' dé ftil 
côtes fur lés ttiQvi de Flanches / d^Eipâgçe .tfAIlçmai 
ine;, tenant I lai'Méditerrahéè^'iS^'c.ciuelRojraume que 
la France 1 & ^uel Peuple .femyçrpîi avoir ttlkéf 
4roiM.au bonheur V; 7;, ;** ' / ' \ ./ 
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